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MONSIEUR 8— DE M, 


Oe. Se. Kr. 


7 E wvoulois publier hautement tout ce que je dois @ votre 
protection genereuſe , mais le reſpect que j ai pour votre 
volonte, in impoſe le ſilence. Tel eſt votre caraftere, Mons1zur: 
auſſi ardent a faire le bien que ſoigneux d le cather, vous ne 
voulez; recueillir d autre fruit de vos bienfaits que le plaife r 
ſecret d'avoir fait des heureux. C'eſt pour obtir d vos 
ordres que j omets ici votre nom; mais apres ce que je viens 
de dire, pourroit-il etre ignore de ceux qui ont le bonheur de 
Vous connoitre ? 


Fe juis avec le plus profond reſpet, & Ia plus vive 


reconnoiſſan ce, 
MONSIEUR, 
DE VOTRE EXCELLENCE, 


Le tres-humble, tres-obeiſſant, 


& tres-oblige ſerviteur, 
Londres, | | 


15 Janvier, 1766. 
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JE mai pas beſoin de faire une longue Preface pour inſtruire 
le Lecteur de l'ordre & de la diſpoſition que Jai obſerves 
dans cet Ouvrage, & de ce qu'il eſt néceſſaire de favoir 
pour en retirer quelque utilite. La Table generale des 
Chapitres & des Sections, fera voir d'un coup-d'cil la 
diſpoſition que j'ai ſuivie; & l' Introduction mettra le 
Lecteur au fait du but que je me ſuis propoſe. 


Je previendrai ſeulement en deux mots que Je nai rien 
voulu avancer dont je ne puſſe apporter des prevres qui 
me paruflent ſuffiſantes pour appuyer ce que Javangols ; 
ce qui m'a fait prendre le parti de citer exactement dans 
les langues originales les paſſages des Anciens, ſur leſquels 
Jai fondè mes aſſertions; & Jai toujours eu ſoin de rendre 
dans la ſuite du diſcours le ſens exact de l' Auteur que je 
cite, lorſque je n'ai pas donné la traduction litterale des 
paſſages cites. Ceux qui ſeront curieux d' examiner 
certaines choſes plus ſcrupuleuſement, ſeront bien aiſes de 
trouver ſous leurs yeux les e termes des differens 
Auteurs raſſemblès ſous un meme point de vue, & de 
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pouvoir juger par eux-mèmes de la ſolidite de ce que Von 
avance, ſans Etre obliges de faire pour cela de grandes I 
recherches. TJ aurois pu rapporter un plus grand nombre I 
d'autorités ſur pluſieurs points particuliers ; mais je me 
ſuis contente de choiſir les principales, & d'indiquer les 
autres. J'ai cite avec la plus grande exa&itude. On 
trouvera apres la Preface un Catalogue des editions parti- 
culieres des principaux Auteurs dont j'ai fait uſage. 


Joſe croire que cette entrepriſe aura du moins le merite 
d'ètre nouvelle dans ſon genre, & dans la manière dont 
elle eſt executce; car quoiqu'il y ait des ouvrages qui 
peuvent avoir quelque choſe de commun avec le titre de 
celui-ci, il n'y en a cependant aucun qui lui reſſemble 
dans le deſſein, l'ordre & la manière avec laquelle il eſt 
trait. Le Parallele des Ancien; & des Modernes de 
M. Perrault; I Eſſai dau Savoir des Anciens & des 
Modernes, par M. le Chevalier Temple; & la Digreſſi on 
fur les Anciens & les Modernes, par M. de Fontenelle; 
| | ſont plutòt de belles declamations ſans prevyen de ce que 
| 5 12 'on y ſoutient, que des ouvrages propres a porter la 
| conviction avec eux. Quant a Polydore Virgile, De rerum 
| inventoribus, | Auteur s eſt arrete fur tant de ſubtilites, a 
omis tant de choſes importantes, & a ete d' ailleurs ſi peu 
exact dans ſes recherches & ſes citations, que, quoique je 
ate conſultè quelquefois, je puis aſſurer qu'il ne m'a pas 
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&& de la moindre utilite; de forte que je n'ai vu que 
louvrage d' Almeloveen, intitule, Inventa Nov- Antiqua, 
qui ait rempli ſur la Médecine l'objet que je me ſuis 
propoſe ſur toutes les autres connoiſſances; mais on voit 
que cela ne fait qu'une petite partie de cette entrepriſe. 
Il y a auſſi un autre livre de George Paſchius, De novis 
inventis, dont le titre ſeul fait voir que ſon but etoit 
different du mien, & la lecture de ſon ouvrage ſuffit pour 
achever de le perſuader. 


Je ne dois pas paſſer ſous ſilence un ouvrage Anglois de 
M. Wotton, publié en 1674, 1697, & en 1705, avec 
des additions, intitule Reflexions upon Ancient and Modern 
Learning; | Auteur ſe propoſe pour but d'y faire Pothce 
de mediateur entre le Chevalier Temple & M. Perrault, 
& penche cependant toujours en faveur des Modernes. Je 
dois dire auſſi quelque choſe d'un autre livre dont on 
pourroit m' accuſer d'avoir ignore l'exiſtence, ſi je n' en 
parlois pas ici; c'elt I' Origine Ancienne de la Phyſique 
nouvelle du P. Regnault, ouvrage ſans plan, ſans methode, 
ſans liaiſon : I Auteur cite ſouvent d'une maniere peu 
exacte ou infidelle; il avance pluſieurs choſes ſans les 
prouver; il en omet plus qu'il n'en rapporte; il ſe trompe 
juſques dans Vexpoſition meme des principes des Auteurs 
dont il parle, & tronque ſouvent leurs paſſages pour les 
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ramener a ſon ſens. Enfin, ſon livre weſt qu'un amas 
informe, indigeſte & très-imparfait, de paſſages mal couſus, 
& mal cites: tous ceux qui le connoiſſent $'accordent 
unanimement a porter le meme jugement. 


Enfin, je crois devoir informer ici le Lecteur de mon 


veritable ſentiment ſur la queſtion & long- temps agitee, a 
Pegard de la preference que Von doit donner aux Modernes 
ou aux Anciens. Il me paroit qu'il ſeroit autant injuſte 
de ne rien louer & ne rien admirer qui ne ſente l'antiquitè, 
que de mepriſer tout ce qui vient d'elle, & de n' adopter 
que ce que l'on tient des Modernes. Je ne dis pas que 
nous devions accorder une ſoumiſſion tellement aveugle aux 
premiers Philoſophes, qu'elle nous les faſſe juger exempts 
d'erreurs, recevoir leurs ſentimens avec une entière docilite, 
conſidérer leurs obſcurites comme des oracles dignes que 
l'on prenne tout le ſoin poſſible pour les interpreter, & 
nous faſſe ainſi negliger des recherches plus utiles. Non, 
perſonne ne doute qu'etant hommes, ils ſe ſeront ſouvent, 
& meme groſſièrement trompes, & qu' ils ont du payer ce 
tribut indiſpenſable a Vhumanite ; mais auſſi ne doit- on 
pas ſe laiſſer tellement emporter par l'amour de la nouveaute, 
que, mepriſant ce qui vient des Anciens, on dedaigne de 


s' attacher a tout ce qui reſt pas de la production des 


Modernes, & l'on refuſe d'accorder ſon ſuffrage a des 
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des ſentimens ſur leſquels pluſieurs fiecles ſe ſeront ecoules, 
Si Von peſe toute choſe dans une juſte balance, on con- 
viendra que, ſi les Anciens ont été quelquefois dans de 
grandes erreurs, ils ont auſſi ſouvent enſeigne de grandes 
verites ; mais il faut penſer comme Horace, qui recom- 
mande de ne point ere bleſſé de quelgues defauts legers dans des 
ouvrages qui brillent d ailleurs par de grandes beautes : 

Verum ubi plura nitent in carmine, non ego paucis 

Offendar maculis...... (1) 
Les Modernes ont certainement merite beaucoup, & n'ont 
pas peu travaille a Pavancement des ſciences par un grand 
nombre de decouvertes ingenieuſes ; mais on ne peut nier 
auſſi que les Anciens ne leur aient fraye le chemin dans 
lequel ils avancent a preſent plus facilement a grands pas. 
Les premiers ont fait pluſieurs decouvertes auxquelles il a 
ete aiſe d'ajouter enſuite quelque choſe ; & l'on peut dire 
encore a cet egard ce que Quintilien diſoit il y a 1700 ans: 
L' antiquite nous a tellement inſtruits par ſes exemples & ſes 


grands maitres, que nous ne pouvions naitre dans un fiecle 


plus heureux que celui que nos ancetres ont pris tant de ſcin 


| de lairer (2). - Ce ſeroit donc une ingratitude de refuſer a 


(1) Horat. Ars Poet. vers 350 C 351. 


(2) Tot nos præceptoribus, tot exemplis inſtruxit antiquitas, ut poſſit videri nulla ſorte 
naſcend1 ætas felicior, quam noſtra, cui docendæ priores elaboraverunt. int. Iiſtitutionæs 
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nos maitres les Eloges qui leur ſont dus; comme ce ſeroit 
une marque d'envie de ne pas accorder aux Modernes toutes 
les louanges qu'ils meritent a ſi juſte titre: il faut rendre 


juſtice des deux cotes, & ne pas donner tout a un age, & 


. \ 5 
rien a l'autre. 


Dans la comparaiſon que l'on fait ordinairement du 
mérite des Anciens & des Modernes, on doit ſur- tout 


diſtinguer les arts & les ſciences, qui exigent principale- 


ment une longue experience & un long uſage pour ètre 
perſetionnes, d' avec ceux qui dependent uniquement du 


talent & du genie. Il eſt pas douteux que les connoiſ- 


ſances du premier genre, par la ſuite des ſiècles, ont ete de 


plus en plus augmentees & portees preſque au dernier degré 
de perfection par les Modernes, qui, a cet egard, peuvent 


etre juges Vemporter ſur les Anciens; a quoi Fart de 


_ Timprimerie, & pluſieurs autres decouvertes, n'ont cependant 


pas peu contribue: on fait que les Aſtronomes de nos 
Jours entendent beaucoup mieux la nature des aſtres, & 
tout le ſyſteme planetaire, qu Hipparque, Prolomee, ou 


qui que ce ſoit des Anciens ; mais on doute qu'ils euſſent 
ete plus loin fans le ſecours des teleſcopes. Les Modernes 


ont perfectionnè a la verite Part de la navigation; ils ont 
ete juſqu'à decouvrir de nouveaux mondes; mais, fans 


| Faide de la bouſſole, V Amerique nous ſeroit encore pro- 
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| 
bablement inconnue. Ainſi de longues obſervations, des 


experiences ſouvent repetees, ont amene les Arts, la 
Botanique, I Anatomie, la Chirurgie, au degre- de per- 
fection ou nous les voyons aujourd'hui: pluſienrs ſecrets 
de la Nature, qu'un age ſeul n'avoit pas ſuffi pour penetrer, 
ont été devoiles par une ſucceſſion de pluſieurs ſiècles. 
La morale meme a été perfectionnee par la religion Chre- 
tienne ; la philoſophie, peu a peu, a pris une nouvelle 
face; & les frivolites, les queſtions pueriles & futiles de 
1 BY en ont enfin ete bannies par les efforts. reiter&s des 
La Ramce, des Bacon, des Gaſſendi, des Deſcartes, des 
Newton, des s'Graveſande, des Leibnitz, & des Wolf. 


Je conſens donc volontiers à accorder aux Modernes 
tous les avantages que je viens de deduire ici; mais il ne 
faut pas non plus enlever aux Anciens la part qu' ils ont a 
Pavancement de ces memes connoiffances, par la peine 
qu'ils ont priſe a nous en frayer le chemin. Bien plus, il 
ne faut pas toujours prendre pour des decouvertes des 
Modernes pluſieurs choſes qui ont ete reellement connues 
aux Anciens ou inventees par eux, ou fur leſquelles ils ont 
du moins repandu un tres-grand jour; & il faut encore 
faire attention que la plupart des decouvertes ſi admirables 

& ſi utiles dont notre age ſe glorifie, comme I'i imprimerie, 
la poudre a canon, la bouſſole, les teleſcopes, &c. n' ont 
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pas cte la production de genics philoſophiques, mais Veffet 
d'un pur haſard, ou de Vexperience de quelques artiſans 
ignorans. C'eſt principalement afin de mettre dans tout 
ſon jour cette premiere verite de la part qu ont les Anciens 
a nos connoiſſances, & mème d ce que les Modernes appellent 
decouvertes, que j'ai entrepris cet Ouvrage, pour lequel 
Joſe eſperer du Public toute Vindulgence que peuvent 
meriter des efforts plus animes par l'amour de la verite que 
par tout autre motif. 
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PRINCIPAUX AUTEURS CITES DANS CET OUVRAGE, 


ET DES 
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A. 


ABULPHARAGE. Hiſtor. Dynaſti. 
Achilles Tatius. 

Acta eruditor. | 
EElianus. Var, hiſtor. Argentorati, 1713, 80. 


Agathias. De imperio et rebus Juſtiniani, 
Pariſ. 1660. 


Agrippa (Cornelius). 

Albertus mag. 

Alcinoũs. 
1522, 80. 

Alexander Aphrodis. Queſt. natural, 

Alhazen. Opera, 1572, fol. 

Almeloveen. Inventa nov-antiq, Anfield. 
1684, in-120. 

Ammian. Marcell. Pariſ. 1681. 


Ammon, in Boethium. 


Anthemius Trallianus. Sen wf S 2 


ld v Cod. mf, in Bibliotheca regia 
Parifienſi, Ne 2861. 


Antoniana Margarit. a Gomez Pereyra. | 


Matriti, 1749. 
Apollonius Rhodius. Argmant. 
Apuleius, Edit, Aldi, Venet. 1521, 89, 
Archimedis Opera, Græc. Lat. Baſileæ, 


1544, fol. 
Ariſtophanes. 


Ariſtoteles. Edit. Duval, ber 1629. 2 vol · 


fol. 


De Doctrinà Platonis, 5. lf 


Berkeley. 


Arnobius, 


Aſtruc. De Morbis Vener. Yenet. 1748, 


2 vol. 4*. 
Athenæus. Lugduni, 1657, 2 vol. fol, 
Averroes. In Ariſtot. Venet. 1552, fol. 
Auguſte hiſtor. Seriptores. | 
Auguſtinus (Sanctus). Edit. monach. bene. 
dictin. Pariſ. 1679, fol. 
Aulus Gell. Lipfz, 1762, 2 vol. 89. 
Aulus Hirtius. De bello Alexandrino. 
Aurelius Caſſiodorus. 
Auſonius, Epigram. 
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Bacon (Roger). Opus majus, edit. Dogoris 
Jebb. Lond. 1733, fol. 


Barra (Pierre). Hippocrate, de la circula- 


tion du ſang, &c. Ben, 1082, in- 125. 
Barrow. 


Bartholin (Thomas). Epiſt. med. 


Beccaria. | 8515 
Treatiſe concerning the prin- 


ciples of Human Knowledge. London, 

1734. 85. 

Bernard. Memoire ſur la Chirurgie des 
Anciens. 

Biblia. | 

Bibliotheca Patr. 4 1677. 27 vol. fol. 

Bochart. Phaleg. et Chanaan. 
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Boerhaave. Elémens de Chymie, Par 


Alaman, 89. 
Boethius. 
Bontekoe. De vitæ humane ſanitate. 
Borrichius. De ſapient. Egyptior. 
Brucker. Hift. crit. philoſoph. Auguſt, 


Vindel. 1743, 5 vol. 4. et Hiſtor. de 
Ideis, ibid. 1723, 89. 


Buddzus, Compend, hiſtor, philoſ, Hale, 


1731, 8%. 

Buffon. 

Burmann. Diſſertatio de Jove deſcenſore, 
Trajecti ad Rhen. 1700, 4“. 
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Czſalpinus, Quæſtion. peripatetic, et me- 
dic. Venet. 1593, 4% 

Cæſaris Commentar. 

Camerarius. De ſexu plantar. 


Carteſius. Edit. Blaeu, Amſtel. 1692, 
Caſhni, 


Celſus. 


Cenſorinus. De die 21 1763, 80. 


Chalcidius. 


Chatelet (Mad, du). inen de Phy- 


ſique. 
Cicero. Edit. Elzev. 
Claudianus. 


Clemens Alexandr. Pari 1641, fol, 
_ Clericus (Daniel). Hiſt, medic. 


Clericus (Joannes). Oper, philoſ. 


Colonne. Principes de la Nature. 
Columella. ; 


Commentarii 8. R. Gottengenſis, T. I. 


ann. 1751, Gotting. 1752, 4 vol. 4% 


Corringius. De 9 Egyptior. 
Copernic. 


Cudworth, Syſtema intelle&. 
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Dickinſon. Phyſica vetus et vera. Lond. 
1702; 4: 
Dictionnaire de Bayle, Amſterd. 1740, 

4 vol. fol. 
Dio Caſſius. Hiſt. Rem. Hansi, 1606, 
fol. 


Diodorus Siculus. Hannovis, 1604. Edit, 


Wechel, 2 vol. fol. 
Diogenes Laërtius. Amfelod. 1692, 2 vol. 
40. 
Diophantes. Queſt, arithmet. 
Dioſcorides. Apud Hæred. Wechel. 1598. 


E. 


Edward (Bernard). pit. ad Huningrn 
Lond. 1704, 8% 

Encyclopédie. 

Epicharmus. 

Eiſchenbac. De Poeſi Orphica, Neriberg. 
1702, 4. 


Euſebius. Præparat. Evangel. 1. fol. 


Euſtathius. Comment. in Homer. Romæ, 
1542, 4 vol. fol. 8 


F. 


Fabricius, Biblioth. Græc. 14 vol. 1705-28, 
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Falconet. Traité des Fièvres 1723. 
Feénelon Vie des Philoſophes. 
Flavius Vopiſcus, In hiſtor. Auguſt, ſcript. 


Lugd. Bat. 1671, 2 vol. 89. 


Formey. Recherches ſur les Elémens 1 


la Matiere, in-129. 


Friend. Hiſtor. medie. 
F reret. 
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Galeni opera. Edit, Junt. Venet. 1576, 
7 vol. fol, 

Galilee. Diſcorſi e dimoſtrazioni mathe- 
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INTRODUCTION. 


11 LIS hommes ſont ſouvent extremes dans leurs paſſions, & encore j,contance 


| Pg 4g ; . , 11. q des hommes 
plus dans leurs opinions; ils paſſent ſubitement de l'amour a la haine, gan, Me 


de la louange au blame a Vegard des memes objets, & le plus ſouvent jugemens. 


fans pouvoir ſe rendre compte a eux-memes des motifs qui les 
determinent a ces grands changemens. 


2. Le ſujet que j*entreprends de traiter, fournit une preuve frappante Revolution 
de cette verite. Pendant deux mille ans, les philoſophes anciens ont eee (ct 
etè en poſſeſſion de Veſtime generale & quelquefois aveugle des hommes; 
c*Etoient des oracles que l'on Ecoutoit avec la plus grande veneration, & 
dont on reſpectoit les obſcurites meme, que l'on regardoit comme des 
ſanctuaires ſacrés, ou il n'etoit pas donne a tous les eſprits de pouvoir 


| penetrer: un 7þ/e dixit de Pythagore, d' Ariſtote, ou de quelque autre 


grand philoſophe, ſuffiſoit pour trancher les plus fortes difficultes ; le 
vulgaire des ſavans baiſſoit la tete, & s' en contentoit. On s'en tenoit 
la, & ces diſpoſitions fi ſoumiſes n'etoient guère propres à avancer les 
progres de nos connoiſſances. Auſſi les beaux genies, qui ont été fi 
bien recompenſes de leurs travaux, par le titre à jamais gloricux de 
reſtaurateurs des ſciences, ſentirent- ils bien la durete d'un tel eſclavage. 
Le peuple philoſophe tenta de ſecouer le joug d'Ariſtote, à- peu-près 
dans les temps que le peuple chretien commengoit a ſe laſſer de celui de 
Rome: VTeftort de l'eſprit humain vers ſa liberté, devint ainſi general ; 
& il arriva alors ce qui doit arriver dans toutes les entrepriſes des 
hommes; on ne marqua pas aſſez juſtement les limites ou il étoit à 
propos de s arrèter; on les franchit des deux cotes. Le pretexte de ſe 
B 2 
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delivrer de la ſervitude d'Ariſtote, & des autres grands maitres,.a qui on 
devoit tant, dEgenera en ingratitude & en injuſtice a leur egard; de 
meme que le pretexte de ſe retirer des entraves de Rome degenera peu a 
peu, parmi les beaux eſprits du fiecle, en eſprit de libertinage & 
d'impiete: le ſucces des philoſophes modernes fut enfin ſemblable à 
celui des grands conquerans; ſe voyant vainqueurs, ils s' enrichirent 
des depouilles des vaincus; & au lieu de ſuivre.Vexemple de ces grands 
hommes, dont les longues études, le travail aflidu, & les meditations 
profondes, avoient tellement enrichi les ſciences, ils ſe contenterent le 
plus ſouvent de prendre chez eux le fonds fur lequel ils cleverent 
enſuite leurs edifices: & cette victoire, qui devoit Etre utile à la 
perfection de Veſprit humain, ſi Ton avoit apporte plus de candeur dans 


la reforme, peut lui devenir pernicicuſe, en continuant ſur les principes 
que Von ſemble Etre diſpoſe a ſuivre. 


Grands 3. On convient de toute Vimportance du ſervice que les grands 

* Fas- hommes, qui ſe ſont eleves depuis deux ſiècles, ont rendu à la 

2 x rẽ publique des lettres; & leur ſucces juſtifie aſſez leur conduite. Auſſi 

anciens. n'eſt-ce pas des Cardan, des Bacon, des Galilee, des Deſcartes, des 
Newton, & des Leibnitz, dont je veux parler ici; non: ces heros de 
la republique des lettres avoient trop de mérite pour ne pas connoitre 
celui des anciens; ils leur rendoient juſtice, & ſe regardoient comme 
leurs diſciples: je parle ici de ces demi-ſavans qui, ne pouvant tirer de 
leur propre fonds de quoi fe faire un nom, vont emprunter de ceux 
qu'ils affectent de denigrer, les richeſſes dont ils ſe parent, & taiſent 
avec ingratitude ce qu' ils doivent a leurs bienfaiteurs. 


Raiſons da. 4. On ſent tout le prix de la methode introduite par les modernes 

voir recours dans la philoſophie de nos jours; il n'eſt pas douteux que l'eſprit 

aux anciens. þ 7 | 0 ia 
analytique & geometrique, qui regne dans leur maniere de proceder, 
Tait beaucoup contribue a perfectionner les ſciences, & il ſeroit à 
ſouhaiter que Von ne sen ecartat jamais: mais on a beſoin pour cela de 
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guides furs ; & quels meilleurs guides peut- on ſuivre que ceux que nous 
voyons Etre arrives long-temps avant nous au but où nous nous 
propoſons d'aller? Nous pouvons nous convaincre que les grandes 
verites de ſyſtèmes, regues avec tant d'applaudiſſement depuis deux 
ſiècles, avoient deja été connues, & enſeignees par Pythagore, Platon, 
Ariſtote, & Plutarque; & nous devons penſer qu'ils ſavoĩent demontrer 
ces memes verites, quoique les raiſonnemens ſur leſquels une partie 
de leurs demonſtrations etoit fondee, ne ſoient pas parvenus Juſqu'a 
nous; car, fi dans les ècrits qui ſont echappes aux injures du temps, on 
trouve une foule d'exemples qui mettent hors de doute la profondeur 
de leurs meditations, & la juſteſſe de leur dialectique pour expoſer leurs 
découvertes, il eſt trop juſte de croire qu'ils ont employe les memes 
ſoins, & la meme force de raiſonnement pour appuyer les autres verites 
que nous trouvons ſimplement enoncees dans ceux de leurs ecrits que 
nous connoiſſons. Cette conjecture eſt dautant plus naturelle, que 
parmi les titres qui nous ont Ete conſerves de ces ouvrages qui ont peri, 
on en trouve pluſieurs qui traitoitent de ces memes ſujets qui ne ſont 
qu'enonces dans leurs autres ecrits; d'où il eſt naturel de penſer que 
Yon y eüt trouve les demonſtrations qui nous manquent de ces verites, 1 
Ils jugeoient fans doute inutile de les repeter, après en avoir parle en 
pluſieurs autres livres, auxquels ils renvoient fort ſouvent, & dont 
Diogene Latrce, Suidas, & d'autres anciens, nous ont conſerve les titres, 
qui ſuffiſent ſeuls pour nous donner une idee de la grandeur de notre 


perte (1). 


5. Il eſt à remarquer auſſi que ces grands hommes, par effort ſeul Leur ſaga- 
de leur raiſon, avoient acquis des connoiſſances que toutes nos eite. 


(1) Entre mille preuves que je pourrois alleguer, je ne ferai attention qu' aux titres de deux 
ouvrages de Démocrite, par leſquels ſeuls ils paroit avoir ẽtẽ Pinventeur de la doctrine Elementaire 
fur les contacts des cercles & des ſpheres, E 4 les lignes irrationnell;s & les ſolides. * 
Laertius 1 in Democrit. ſed, 47» 
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experiences, faites avec le ſecours des inſtrumens que le haſard nous 
a procures, n'ont ſervi qu'a confirmer. Sans l'aide du teleſcope (2), 
Democrite avoit connu & enſeigne que la voie lactée Etoit un aſſemblage 
d'<toiles innombrables qui echappoient à notre vue, & dont la clarte 
reunie produiſoit dans le ciel cette blancheur que nous deſignons par ce 
nom; & il attribuoit la cauſe des taches obſervees dans la lune à la 
hauteur exceſſive de ſes montagnes, & à la profondeur de ſes vallees : 
il eſt vrai que les modernes ont <te plus loin, & qu'ils ont trouve les 
moyens de meſurer la hauteur de ces memes montagnes; mais encore 
une fois, il ſemble que le raiſonnement de DEmocrite à ces égards Etoit 
celui d'un grand genie, au lieu que les operations des modernes ne ſont 
que laborieuſes & mechaniques: d'ailleurs, comme dit Seneque, ad 
inquiſitionem tantorum, tas una non ſufficit ; nous avons de plus ſur les 


anciens Lavantage d'avoir pu travailler ſur le cannevas qu ils nous ont 
fourni. 


Entrepriſe 6. Si Vexemple que je viens de rapporter eſt propre a donner du poids 
fer auen: à mon ſentiment, que ſera=ce donc, {i je puis faire voir, comme je 
Leſpère, qu'z/ ng preſque pas une des decouvertes attributes aux 
modernes, qui wait ee, non-ſeulement connue des anciens, mais meme 


appuyee par de folides rai mark ? 


son impar- 7. Je ne veux pas paler des verites difficiles a appercevoir dans leurs 
. ouvrages, & que l'on n'y trouve que parce que l'on eſt determine a les 

v trouver: je laiſſe ce ſoin aux zeles commentateurs; il convient A 
YH leur ſuperſtitieuſe admiration pour leurs auteurs. Mais je veux parler 
—_— de ces verites qui doivent frapper tout eſprit attentif ; de celles que 
f Newton, Deſcartes, & Leibnitz, y ont vues, & que tout genie impartial 


& applique y trouvera auſſi bien * eux. 
| 3 | 
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(2) Vid. Not. ad Sect. 131, p. 205. 
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8. Si je réèuſſis dans Vexecution de cette entrepriſe, j'eſpere parvenir But quii ſe 
à mon but, qui eſt de recommander moins de prevention contre leg Poe. 
anciens qui ont forme ces modernes que nous admirons aveuglement, 
comme s'ils ne brilloient pas de la lumiere empruntee de ces illuſtres 
maitres. Mais quand meme je ne pourrois pas m'aſſurer entièrement 
du ſucces de mon entrepriſe, la candeur & Vexactitude avec laquelle je 
me propoſe de la ſuivre, me repondent du moins de Vapprobation des 
ſavans, dans la tentative que je fais de reſtituer a ces premiers 
philoſophes une partie de la gloire qui leur eſt diſputèe; & la maniere 


dont j'expoſerai leurs opinions, en rapportant ſcrupuleuſement leurs 


propres termes, rendra la queſtion facile a decider, 
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9. Deevrs plus d'un ſidcle, quelques hommes celèbres ont + att Syſlemes 


ſur Ja logique & la metaphyſique, des idees qui ont paru nouvelles. 132 | 


Deſcartes, Leibnitz, Mallebranche, & Locke, ont été regardes comme Þe;L-eivnitz, 


des innovateurs en ces ſciences, quoiqu'ils n'aient rien avance qui ne Os 
es anciens. 
ſe trouve auſſi clairement explique dans les ouvrages des anciens que 
dans leurs propres ecrits, comme il eſt aiſe d'en juger apres un long 


examen de leurs principes rapproches & compares enſemble. 


10. Avant que d'admettre aucune mEthode, Deſcartes poſe (1) pour 1 Kr. de 
premier principe, qu'une fois dans la vie, celui qui cherche la verite 
doit, autant qu il eſt poſſible, douter de tout; & enſuite il propoſe quatre 
regles 3 dans leſquelles conſiſte toute ſa logique (2. * 


(1) Carref.. Princip. Philsſophie, pars J. ſect 1. 
(2) Carięſ. Difertatio de Methodo, ſect. 2, p. 7, Ed. Amſterd. 1692, in 40. apud Blau. 


C 


40 


Première 


Regle, 


Seconde 
Regle, 


Troiſième 


Regle, 


Quatrieme 


Regle, 


indiquees 


dans Ariſ- 
tote. 


4 


LOGIQUE DE DESCARTES. 


II. © La premiere eſt de ne recevoir jamais aucune choſe pour 
vraie, qu'on ne la connoiſſe evidemment tre telle, c'eſt-à-dire, 
d'eviter ſoigneuſement la precipitation, & de ne comprendre rien de 
plus en ſes jugemens, que ce qui ſe preſente fi clairement a Leſprit, 
% quꝰ on nait aucune occaſion, de la mettre en doute. 


ce 
ce 


cc 


12. La ſeconde, de diviſer chacune des difficultes qu'on examine, 
Cen autant de parties quꝭ il ſe peut, & qu'il eſt requis de les reſoudre. 


13. La troifieme, de conduire par ordre ſes penſces, en commen- 
* cant par les objets les plus ſimples & les plus aiſes a connoitre, pour 
“ monter, peu a peu, comme par degres, juſqu'a la connoiflance des 
plus compoſes, & ſuppoſant meme de l'ordre entre ceux qui ne ſc: 
precedent point naturellement les uns les autres. 


N 


14. La quatrième, de faire par- tout des denombremens ft entiers. 
(1), & des revues ſi generales, qu'on ſe puiſſe aſſurer de ne rien 
« omettre.” 


CY ly 


0 


1 5. Sans avoir recours aux ſceptiques pour y trouver ce doute, & 
cette circonſpection fi vantee en Deſcartes, on voit dans Ariſtote ce 
premier principe clairement Enonce, & fortement recommande, par les 
memes raiſons qu'allegue Deſcartes. © Celui,. dit Ariſtote (2), qui 


2 


— — 
2 N 


(i) Ariftot. Analyt. Poſter, lib. 2, c. 14, p. 174. Obrw pi o- Bad: Gout 2957 ci dai dri od werferhUDν⁰. 
Ac fingula quidem ita perſequendo, facile erit widere num hte guidpiam. Vid. ad Auen 


| bujusdem capitis, p. as A. lin. 9 ſeg. 


(2) ANATKH epds ad INH Emin ime) νẽõE, pro, ef wy aﬀopnacns t par. Tait 
& i5w 00% eps auTay Aw; ur TW, Ay & Th xp TouTwy Tu[x&0 pc r . E's; 8 
107g iw %ο ente 9 8 To Ca TgnoA ara, BH yap B EUTogic, Not; Y _— anrogoupiry 
ici · Aba N ob Liu aryroourre Tov dr0pir. AM Y Th; diaroices c arefia mod TouTo Wifh TOY Wye y(aceT0. 

Ad illam, quæ quæritur, ſcientiam, neceſſe eft imprimis nos percurrere, de quibys primò dubitan- 


dum eſt. Hæc autem ſunt, et quzcunque de eis nonnulli aliter exiſtimarunt, et ſi quid ultra hæc 


METHODE DE DESCARTES. 


ce cherche à s'inſtruire, doit premièrement ſavoir douter ; e doute de 
5 Peſprit conduit à manifeſter la verite.” Et un peu plus loin : * Quz- 
* conque cherche la verite, ſans commencer d douter de tout, eft ſemblable 
*& 2 quelqu'un qui marche . ſans ſavoir ou il va; & qui, ne connoiſſant 
« point le but ou il ſe propoſe d'aller, ne peut ſavoir s'il y arrivera ou 


«© non; au lieu que celui qui a ſu douter, trouve enfin le but ou il doit 
cc g&arreter.” 


A 


16. Le mème auteur, parlant de la methode que l'on doit obſerver 
dans le raiſonnement, enſeigne a commencer toujours par les choſes 
les plus Evidentes, & les plus connues, & a repandre du jour juſque 
dans les elemens, & dans les principes des choſes les plus obſcures, en les 
diviſant, & les deſiniſſunt avec ſoin (1): en quoi il ſemble que Deſcartes 
ait adopte juſqu'a ſa maniere de 8'exprimer. 


—_ — 


» 


prætermiſſum ſit. Ef autem operæ pretium aliquid facultatis habere wolentibus, bene dubitare. Nam 
| poſterior facultas ſolutio eorum eſt, que ante dubitata fuerunt. Solvere autem non eft, cùm nodus 
ignoretur : ſed intellectũs bæſitatio manifeftum hoc de re facit, Metaphyſic. lib. 2, cap. 1, pag. 
858. E. - 

Aid der cls dvoſepelg re ο , M cpb repoy, TouTwy Te Xapiv, ual dick To Tod CnToUvTQG Gveu rod 
en nn ö oloug eva Tokg chor der en &ymodot, x myo; Tot roig, o el wort To Slo N 

4, e, To ye ri dg TOUT A o NN, TW N g Wen Eri & APs GAvayun xc p0g 
AN, Toy do dri x Ty 6 N GRNNOGTCL f. | N 


Quare omnes primò difficultates ſpeculari par eſt, et horum gratia, et propterea quod illi qui 
mee niſi primò dubitent, fimiles illis ſunt, qui quonam ire oporteat, ignorant : et ad hæc neque 
utrꝭm invenerint quod quæritur, an non, cognoſcere poſſunt. Finis etenim his quidem non eſt 
manifeſtus: illi autem, qui antca dubitaverit, pateſcit. Item, melids ſe habere neceſſe eſt illum 
ad judicandum, qui tanquam adverſarios » omnes gs rationes oppofitas audiat. Id. p. 
859. A. | | | 

Tlepi y&p roi ru d t M, OD lb, xa To £0 Topo as This Ganfeiag, GAN oc m2 d Nemopions Th TY NM faves 

UENWG. 


De his enim omnibus non modd invenire veritatem difficile, verim neque bene ratione 
dubitare facile eſt. 1d. p. 860. A. 


(1) (Ter- yap diopeda ib txx5r0r, THY TH & v ο]¹0Cr TH Wh, NO TAG dN TAG TWOWTCLH, a 
Aux. ra Soryfticur) NN wth 1 TC eps @uoews ric nun 12 hor Nn Sioptcοσ T&% = che afxds. 
III. d i Tor vufiliuri ten muy 1 ado x04 cpp eg ip, zer T% c Ep 1 bor. x e „ 
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Methode de 


12 PRINCIPES DE LOCK E. 


i  A__ Deſcartes Etoit perſuade qu'il avoit decouvert le premier Varme 
| Je penſe, dn la plus propre a battre en ruine le grand boulevard du ſcepticiſme, en 
i} gi * deduifant du doute meme une verite fondamentale ; & il croyoit avoir 
guſtin. forme le premier ce ſyllogiſme; Je doute [ou je penſe], donc je ſuis. 
En effet, on lui a long- temps attribuè Vhonneur de cet argument, qui 
ſe trouve cependant dans 8. Auguſtin. Je ne vois pas, diſoit ce grand 


ils ont beau dire que je puis me tromper : fi je me trompe, j'en conclus que 
que je me trompe, je ſens que je ſuis (1). 


Princizes 18. Tout ce qu'a dit Locke, dans fon Eſſai fur l'entendement 
& Locks, 1 AS , 3 f 
e eee humain, a été le fruit d'une obſervation exacte des principes des anciens, 
4 Ariſtote. entre autres, d'Ariſtote, lequel tenoit que toutes nos idées venoient 

originairement des ſens, & diſoit qu'un aveugle ne pouvoit avoir l' idée 
des couleurs (2), ni un ſourd la notion du bruit : 1] établiſſoit les ſens 


pour juge de la verite, quant aux operations de Vimagination ; & 


—— 


AtoTep d Toy rb vd roy N tx 1 W pity Th Sb, . ind To ce Th Poon wot 
VP ATEPH. - «eo » Treo 0s i TouTwy YiveTa pf r cone, xc% & afxai, dieipod oi THT, Ad bn 
Tay ua0iov, ini Ta A ixarm I Dpoevats | 
Tunc enim putamus unumquodque cognoſcere, cum cauſas primas noverimus, et principia 
prima, et uſque ad elementa; perſpicuum eſt, hic quoque tentandum, ut primum definiantur ea, 
quæ ad principia naturalis ſcientiæ pertinent. Naturaliter autem conſtituta eſt via ab iis, quæ 
ſunt nobis notiora, et clariora, ad ea, quz ſunt clariora, et notiora naturd ...... Quare neceſſe 
eſt hoc modo progredi, nimirum ex 11s, quæ natura quidem ſunt obſcuriora ...... Deinde 
11s, qui hæc dividunt, ex p/is elementa et principia innoteſcunt, Idcirco ab univerſalibus ad 


ſingularia progredi oportet. — Phyfic. Auſcultat. lib. 1. de 5 hujus libri, tom. 1, p. 315. 
AS 3. | 


(1) Mihi eſſe, idque noſſe, et amare, certifimum eſt. Nulla in his verbis Academicorum 
argumenta formido, dicentium : Quid i 7 falleris ? Si enim fallor, ſum : nam qui non eſt, utique nec 


fulli poteſt; ac per hoc ſum, fi faller, Quo argumento uſus quoque eſt aliis in locis. Auguſt, de 
Lib, arbit. lib. 2, c. 3, et de Civit, Dei, lib, 11, c. 26. 


a 


(a) Arifter. Phyfic, Auſeultats lib, 2, c. 1, toms 1, f. 328. B. 


homme, ce qu'il y a de fi redoutable dans le doute des Academiciens ; car 


je ſuis: car celui qui n'eſt pas, ne peut pas ſe tromper; & par cela meme 


© 


. 3 8 . 
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PRINCIPES DE LOCK E. 


Ventendement, par rapport aux choſes qui regardent la règle de notre 
vie, & la morale: & il a jete les premiers fondemens de cet axiome 
celebre des Peripateticiens, qu'1/ n'y a rien dans Peſprit qui n ſoit 
entre par les ſens ; lequel eſt une conſequence de pluſicurs endroits 
differens. de ſes ouvrages (1). Mais ſur-tout Locke a puiſe chez les 
Stoiciens ce qui fait le fond de fon ſyſteme : une courte expolition des 
deux ſcutimens ſuffira pour en convaincre le lecteur. 


13 


19. Le philoſophe Anglois fait, des ſenſations, les matériaux dont Locke com- 


chez lui ſont des idees ſimples, dont la reflexion forme les idées 
complexes; c'eſt 1a le fondement de fon livre, dans lequel, il eſt vrai, 
qu'il a repandu un grand jour ſur la maniere dont nous acquerons nos 


idées, & ſur leur aſſociation ; mais il eſt clair auſſi, par tout ce que 


Sextus Empiricus, Plutarque & Diogene Laërce nous ont conſerve de 
la doctrine des Stoiciens, qu'ils raiſonnoient de la meme maniere que 


Locke a fait de nos jours; & on peut juger, par ce queen dit Plutarque, 


que fi tout ce qu'ils ont ecrit ſur ce ſujet (dans les ouvrages dont il ne 


nous reſte que les titres) etoit parvenu juſqu'a nous, nous n'aurions 


pas eu beſoin de Vouvrage de Locke. Le fond de la doctrine de 


fHZeénon & de ſon ecole ſur la logique, ctoit, que toutes nos notions 
« nous viennent des ſens (2). L'eſprit de Thomme, a ſa naiſſance, 


(1) Ex ſenſu memoria ; ex memoria experientia ; ex multis experimentis in unum colleQis 


exſurgit univerſale, quod apprehendit intelle&us, ex quo aliquid concludit 9%4wiz. Ariſtot. 


Analyt. Poſter. lib. 2, Tractat. 4, cap. 19, p. 179, C. D. E. & /eq. 1629. Vide er Awerroeem in 


hunc locum; et Diogen. Laert. in Ariſtotelem, lib. 5, ſect. 29. | | 

„Il eſt bon de remarquer ici, que cet axiome de Iecole peripateticienn?, ih:l e in intellectu 
quod non prius fuerit in ſenſu, weſt point d'Ariſtote, comme on le croit ordinairement, ni meme 
de ſes plus anciens commentateurs : c'eſt un des axiomes introduits par les ſcholaſtiques, 
& appuye principalement ſur le paſſage precedent, & ſur le dernier chapitre du ſecond Livre 


expreſſion : itague nec inſunt definiti habitus 5 nec fiunt ex aliis habitibus notioribus, ſed ex ſenſu.” 


Vid. Philepon. in locum, p. 149, col. I. et Themiftium in eund. loc. cap. 35 & 37. 


(2) Oi ETwinol S, "Oray yen ö & Npœorros, EXE TO B pipog 186 ens, WoTeg XAprns c ths 
anoypauPn, tis Twro wic ixdrny THY wnoray rope. II frog d & Th earypaPig Trog, 6 dd Thy 


d' Ariſtote de Anima. A la ſuite du paſſage rapporte dans cette note, ſe trouve ſeulement cette 


, | 188 pare avec les 
la reflexion fe ſert pour compoſer les notions de Vame: les ſenſations Stoiciens, 
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PRINCIPES DE LOCKE. 
« eſt ſemblable, diſoient les Stoiciens, au papier blanc diſpoſe A 


* recevoir tout ce que l'on veut y Ecrire; les premieres impreſſions 
« qu'il recoit, lui viennent des ſens; les objets ſont-ils Eloignes, la 
© memoire ſert à retenir ces impreſſions ; la repetition de ces memes 
© impreſſions fait Pexperience. Les notions ſont de deux genres, 
* naturelles & artificielles ; les naturelles ſont les verites qui ont leur 
* ſource dans les ſenſations, ou ſont acquiſes par les ſens ; c'eſt pour- 


quoi ils les appeloient auſſi anticipations : les notions artificielles ſont 


£ 


produites par la reflexion de l'eſprit, dans des Etres doues de raiſon.” 


Ce paſſage, & pluſieurs autres que je rapporte ci-deſſous, tires 


d'Origene (1), de Sextus Empiricus (2), de Diogene Latrce (3), 


* 
— 


—ꝛ— 


E909 ory, AGE g rug, coy N dure ö ilos cid, f Exovan* dr N ö oed WoNAGL pans 


Norra, rb Qaow txew iumaugiay iprugia Y irs T0 To ouorrdoy ] νν Tay dd z a A Pvomet 
Vo Uu Tous eipnvο, TpiTOvG, ua dur % as = non 0 npelepes Iaouania; xo Nen Adr 
od, Eb xakoDiIar por, ixcivar 0% v MD ⁰] E.. O Of Noyes, cl) oy mpogayopevopurla Aoyinot, bx THE 
DUH , τα] /h da eu, xl Thy mpwrhy . E rid vinua Pavaoua lawiag Noyinod G. 
Stoici dicunt: Quum natus fuerit homo, 1s principem anime partem veluti chartam habet, in 


gud quis aliquid exarare conetur 3 adedque in 1lla animæ parte unamquamque notionem a ſe 
comparatam inſcribit. Primus verd ejuſmodi ſcriptionis, vel ſcribendi, modus eſt ille, qui per 


ſenſus efficitur. Qui enim objectum aliquod ſentiunt, ut album, illo ſublato vel recedente, ejus 
adhuc memoriam habent: guum werd plures ej uſmodi memoriæ formd inter ſeſe ſimiles efformate 
Fuerint, tunc Stoici nos experimentum habere dicunt 5 experimentum enim eft multitudo notionum plurium 
formd fimilium, Notionum verd phyſicæ quidem juxta prædictos modos fiunt, ſolo ſenſuum 


naturzque præſid io, fine arte; aliæ verò doctrinà, ſtudioque, vel induftria noſtrà comparantur. 


Itaque he quidem notiones ſolùm vocantur illæ verd anticipationes etiam, wel prænotiones dicuntur. 
Ratio vero, propter quam rationales vocamur, ex anticipationibus perfici ſive compleri dicitur 
in primo ſeptenario, primis nempe ſeptem ætatis annis. Notio verd, menti/que conceptus, eſt imago 
cogitationis, quz ab animali rationis compote producatur. Plutarch. de Placitis Phile/eph. lib. 4» 
c. II. Vide et Diogen. Latrt. lib. 7, ſe. 51, 52, 53» 54- 


(1) . - .. Stoicorum, qui, ſublatis e medio naturis intelligentibus, contendunt : quidquid 


intelligitur, ſenſu intelligi, et zihil of in intellectu guid a ſenſu non pendeat. A toInou A eee 


Th MEH arc, R racy t flo deu rd c CEwy. 8 contra Celſum, lib. 7, ſet. 37+ 
Stanley, Hift. Philaſiph. Edit. Latin. tom. 2, p. 157, col. 1. 


(2) Omnis enim intelligentia oritur a ſenſu, &c. Sextus Empir. aduerfo; Au barer, lib. 8, 


ſect. 56, p. 467, 468. eg. lib, 3, ſect. 40, p 317, lib, 9, ſect. 393 ſeq» p. 625, et adwverſ. Ethic, | 
ib. 11, ſe. 250, p. 734. 


(3) Diogen. Laert. in Ven lib. 7, fects 52, 53. Broker, tam. 1, 5. 916 


PRINCIPES DE LO CEE. 


& de Saint Auguſtin (1), peuvent ſervir a tracer la veritable origine 
du principe, Qy'z n'y a rien dans Pentendement qui n'y ſoit entre par les 
ſens; & je ne ſais comment il eſt arrive qu'on l'a de tout temps attribué 
entièrement a Ariſtote & a ſon Ecole, plutdt qu' aux Stoiciens & aux 
Epicuriens (2), chez qui il ſe trouve beaucoup plus clairement indi- 
que. Cette erreur eſt {i generalement regue, que pluſieurs Savans n'ont 


fait aucune difficulte de citer Vaxiome m&me, comme ſe trouvant en 
propres termes dans Ariſtote (3); en quoi j'ai reconnu, apres les 
recherches les plus exactes, qu'ils s'Etoient trompes pour avoir neglige 


de conſulter Voriginal. 


__ " — 
* „„ —_ — 


(1) Stoici dialefticam a corporis ſenſibus ducendam putaverunt. Auguſt. de Ciuit. Dei, 
lib. 8, c. 7. . Nemeſius de Naturd hominis, c. 6. 


(2) Namque omnis ratio a ſenſibus pendet: mas yap Ayrg amd aioN1o:uv. irt. Diogen. 
Lazrt. lib. 10, ſeck. 32, et ultra: namque et mentis attentiones omnes a ſenſibus manant, &C, 
Gaſſendi in hunc locum, tom. 5, Oper. p. 8, col. 1, G p. 48, col. 2. Vid. & Cic. de Finibus, lib. 2, c. ig, 
p. 1004. Quidquid porrò animo cernimus, id omne oritur a ſenſibus. Bruker, tom. 1, p. 1257. 


(3) Gafſendi Oger. tom. 5, p. 49, col. 2. Harvæus in Prefatione ad lib. de Generations. 
Animalium. | | 


CHAP. 
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16 IDEE SINNE ES DE PLATON. 


HAF 3, 


dees inntes de Dxsc AR TES & de LEIBNITzZ, tires de PLATON, 
HERACLITE, PYTHAGORE, & des Chaldeens. Syſteme de MALLE= 
BRANCHE, purſe dans la meme ſource, & dans 8. AUGUSTIN. 


8. Les idees innees des premieres verites, defendues par Deſcartes 
e . 


ton, 


edepties par & Leibnitz, & qui ont eleve des diſputes fi vives & ſi ſubtilement diſ- 
D þ - / . \ . 7 * * 
Lage, © cutees parmi les mètaphyſiciens de ce ſiècle, ont puiſé leur origine dans 


attentif. Ce grand philoſophe, qui a merite le ſurnom de divin, 
parce qu'il a le mieux parle de la Divinite, avoit cependant un ſentiment 
« de l'eſſence divine ou elle 8'<toit imbue de la connoiſſance des idees ; 


«© mais qu/ayant peche elle etoit dechue de ſon premier état, & avoit 


cc 
cc 


„ idées Etoit la ſuite neEceſlaire de cette peine: il ajoutoit que l'avan- 


tage de la philoſophie etoit de reparer cette perte, en ramenant 
l'eſprit peu a peu a ſes premieres connoiſſances; & que cela ne pou- 


£6 
cc 
cc 


« ſes propres idées, &, par un reſſouvenir complet, a comprendre 


&« ſa propre eſſence, & la vraie eſſence des choſes.” De ce premier 


9 


— 


— 


(1) Animus gravi ſarcinà preſſus explicari cupit et reverti ad alia, quorum fuit. Nam 
corpus hoc animi pondus ac pœna eſt: premente illo urgetur, in vinculis eſt, niſi acceſſit 
philoſophia, et illum reſpirare rerum naturæ ſpectaculo juſſit, et a terrenis dimiſit ad divina. 


reficitur. Senec. Epiſt. 65, p. 494. B. 


Platon, ſource feconde des verites les plus ſublimes pour un eſprit 
errone & particulier ſur Vorigine de lame, * qu'il diſoit ètre Emanèe 


été condamnee a demeurer unie au corps, dans lequel elle étoit 
retenue comme dans une priſon (1); & que Voubli de ſes premières 
voit $'accomplir qu'en Vaccoutumant comme par degres à connoitre 


principe de Vemanation divine de Vame dans la philoſophie de Platon, 


Hæc libertas ejus eſt, hæc evagatio. Subducit interim ſe cuſtodiz in qua tenetur, et cœlo 


5 IDE ES IINNE ES DE PLAT ON. 17 
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n il s' enſuivoit donc naturellement que l'ame (1) avoit eu autrefois en 
: elle-meme les connoiſſances de toutes choſes; & qu'elle avoit encore 
4 conſerve la faculte de ſe rappeler ſon origine immortelle, & ſes pre- 
I mières connoiſſances. Deſcartes & Leibnitz ont raiſonnè de la meme 
4 *\ Cotode '& * 1 ins 
3 maniere, en admettant des verites Eternelles & premicres, imprimces 
1 en nos ames; ... ils ont ſubſtitue la preexiſtence & la creation des 
2 ames a leur Emanation de la Divinite, enſeignee par Platon; & ils ont 
4 defendu ce fyſteme avec les memes taiſons dont 8'etoit ſervi Platon, & 
3 qui paroiſſent etre puilces dans cet auteur meme. 
9 21. Mallebranche parut enſuite ſar les rangs pour déſendre les prin- syſteme de 
4 cipes de Deſcartes, & s'engagea lui-meme a ſoutenir une opinion ſur mn ng 
13 | | . / | . / . . ST 2 5 0 4 
5 la nature des idées, qui Etonna tous les eſprits par une ſingularité idées, puiſe 
(1) Are o 9 vx" dd vellog Te ovary A , Yeyowin, x Sperr u&%i To Odd, uc Th iy 
3 &Jovs x 4 NpMpGATHR, od ES ©, Th 00 pepdIney . ATE ya This Quoiwe dn ovylioi; won, 
1 2%) fie fie NI Ths V dH], ö vd rue, iy fbr dν,j]uno til (5 M fad dnou ranciow d pνον]/ THANG 
oY cle auloy avi, ic Tic edceiog 2 2:0) 4 cron Grlav* To Yup Fuer ap. v TO H t EVR AVNTIG Nev 
iriv. Plato in Menone, tom. 2, p. 81. Quum igitur animus immortalis ſit, et /zepenumerd redivivus 
exſtiterit, eaque, quæ hic ſunt, et apud inferos viderit, nihil unquam rerum eſt, quas non 
Y | didicerit .... Quum enim univerſa. natura uno quodam cognatoque genere contineatur, et 
” omnia animus didicerit, nihil impedit hominem, uno quodam in memoriam revocato (quod 
1 diſciplinam vocant) omnia cætera invenire, fi quis virili animo fuerit, nec inveſtigando 
1 defatiſcat. Nam inveſtigare et diſcere omnind eft reminiſcentia. Confer p. 35, in Epimenide, 
'4 tom. 2, p. 974, et in Pd. tom. 3, p. 249, ubi, Tebrò ig ard % A,, & Ho id Lav 1 xn 
2  ovurogevIton To tle. Hoc eſt recordatio illarum rerum, quas olim widit animus noſter cum DEO 
3 profectus. WF mn PE 
4 Et à l'occaſion du mot oa in Cratylo, tom. 1. pag. 400, Kai Du Titi; Oaow 4's (cwpa) 
1 at rig s, ws ref] iy Tu wi tt Nam ſepulcrum animæ corpus eſſe aiunt quidam, 
= tanquam ad hoc quidem tempus anima fit in corpore ſepulta. Et peu apres: Aozotos wiiles jo 
2 pda bie ol Gi O p rod To d, we un d οοοννDπν , wy On d N. dci. TTY d efllech 
435 Een, d. o, ET aw ThFIOU E ei o Th uxngs Toro auT2, WIT bob ge re, bug Gn InThon Ta | | 
oDuAduers T9 . Videntur tamen mihi Orphei ſtudioſi, iſtius vocabuli originem optime i 
notaſſe; videlicet, ut ſigniſicetur anima pœnas pendere, et quidem explicari, qua de cauſa 


pœnas pendat. Animam igitur, quaſi vallum clauſtrumque, carceris ſcilicet imaginem, hoc 
corpus circumferre, ut ipſa ſervetur; ac proinde illud ipſum animæ eſſe corpus, quod præ ſe 
fert vocabulum, donec quæ debet anima plene in corpore perſolverit. 
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chezlesChal-apparente, que l'on traita preique e e quoique ce philo- 
a ſophe n' eũt cependant rien avance qui ne puiſſe s'appuyer ſur Vautorite 
des plus beaux genies de Vantiquite, tels que Pythagore, Parmenides, 
Heraclite, Democrite, Platon, & Saint Auguſtin; fans faire mention 
de I'Ecole Chaldeenne, :d'ou Topinion du P. Mallebranche ſemble &tre 


premièrement derivee. 


Expoſition 22, Dans la ſeconde partie de la Recherche de la Verite, cet auteur 
yo! woody celebre, apres avoir defini Videe, Pobjet immediat ou le plus proche de 
ws Peſprit, quand il appergoit quelque objet, demontre la realite de Vexiſ- 

tence des idées, en faiſant voir qu'elles ont des proprictes ; ce qui ne 
peut jamais arriver au neant, qui n'a point de propriete: il diſtingue 
enſuite les ſentimens d' avec les idées; il examine les cinq differentes 
manieres dont l'eſprit peut voir les objets de dehors; il refute les 
quatre premieres, pour Etablir la cinquieme, qui eſt celle qu'il ſou- 4 


tient Etre la ſeule conforme a la raiſon, & qu'il expoſe, en diſant qu'il | 
eſt abſolument neceſſaire que Dieu ait en lui-meme les idees de tous : 
les Etres qu'il a crees, puiſqu'autrement il n'auroit pas pu les produire : | 
il ajoute qu'il faut de plus ſavoir que Dieu eſt Etroitement uni a nos 


ames par fa preſence; de ſorte qu'on peut dire qu'il eſt le lieu des 
eſprits, de meme que les eſpaces ſont dans un ſens le lieu des corps; i 
& il en conclut, que l' eſprit peut connoitre ce qu'il y a dans Dieu qui 5 
repreſente les Ctres crees, ſuppoſe que Dieu veuille bien ſe communiquer 
a nous de cette manière; ce qu'il prouve enſuite par des raiſons qui ne 
ſont plus de ce ſujet. Et, dans ſes Entretiens metaphyſiques (1), il 
fait remarquer que Dieu, ou la raiſon univerſelle, renferme les idées 
qui nous Eclairent, & que les ouvrages de Dieu ayant été formes ſur 
ces idees, on ne peut mieux faire que de les contempler pour decouvrir 
la nature & les proprictes des Etres Cres. 


8 * A 


— dl. Alot. a a... 


— 


(1) Troiſeme Entretien, Sect. II. 
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23. On a commence par traiter Mallebranche de viſionnaĩre, pour ET 

avoir avance ces ſentimens, quoiqu'il les etit accompagnes des preuves des anciens. 
les plus judicieuſes & les plus ſolides que puiſſe fournir la metaphyſique ; 
& on n'a point ſonge a Vaccuſer de plagiat, quoique ſon ſyſtème, & a 


maniere de le prouver, ſe trouvaſſent a la lettre dans les auteurs anciens 


que je viens de nommer. 
9 24. Pour mieux juſtifier la véritè de ce que j'avance ici, je com- Dodrinedes 
2x Chaldeens 
3 menceral par rapporter la doctrine des Chaldeens (1), laquelle paroit cur les idees. 
4 peut- tre expoſer moins clairement ce ſyſteme; mais cela doit tre 
bi plutot attribue a Veloignement du temps & au peu de fragmens qui 
1 nous reſtent de leurs ecrits, qu'a toute autre raiſon ; & afin de les 
rapprocher de nous en partie, voyons ce qu'en dit Proclus, qui etoit 
pulwkus à portée que nous de les entendre. Voici les (2) vers que cet 


* — 


(1) Tg & wpiGovor vov ptr Tag Tod apes ino, vv N vg xadono Abyous Quoc, xo uy irons, 2%; 
„ voylovg, 5 de Ta Eenpnytras TWwy oviwy ETA Ideas cenſent (Chaldz1) modo Patris cogitationes, 
1 modo univerſi rationes naturales, animales, et intellectuales, modo etiam abſtractas a rebus 


ſubſtantias. Fſellus in brevi degmatum Chaldaicorum expoſitione, Extat apud Lambecium in 
Prodrom. Hiſtor. Liter. p. 115, lin. g. 
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Mens Patris ſtridit, intelligens indefeſſo conſilio 
Omniformes ideas; fonte vero ab uno evolantes 


83 E xilierunt; A Patre enim erat et conſilium, et finis. 


Oracula Chaldæorum, v. 100. 
| A eee, ro f porous 
2 _ | | Eic ang; vor pd, X00 paw yap vert Hp he 
2 TIpovOnxey yoepsy bro FA RMP o ud rboνẽð, 
TD AH He, xab* & vom fQavIn 
TIeloia it xc pi vo, wy i w ], &c. 
Sed diviſæ ſunt, intellectualem ignem ſorte nactæ, 
In alias intellectuales; mundo enim Rex multiformi 
Propoſuit intellectualem typum, incorruptibilem, non ordine, 
Veſtigium properans formæ, prout mundus adparuit 
Omnigenis ideis donatus, quarum unus fons, *.. 105. 


D 2 


20 IDEFRS INNERS CHEZ LES ANCIE Ns. 


auteur rapporte; & apres avoir cite ces fragmens, qu'il regarde 
comme des oracles des dicux, il dit: * Les dieux declarent ici ou ſe 
trouve Texiſtence des idees ; quel eſt ce Dieu qui en eſt la ſource 
« unique; comment le monde a ets forms d'apres leur moddle, & comment 
| 7e elles font la ſource de toutes choſes : d'autres pourront decouvrir de 
“ profondes verites dans leurs recherches ſur ces notions divines ; pour 
nous, il nous ſuffit d'y voir que les dieux eux-memes ratifient les 
% contemplations de Platon, en dounant le nom d'idees d ces cauſes 
„ mtelleftuelles, & en affirmant elles font Farchetype du monde, & 
ce la penſée du Pere ; qu'elles re/ident en effet dans I intelligence du Pere, 
S procedent de lui pour concourir & la formation du monde (1).” 


cc 


Nombresde 25. Quant au ſentiment de la ſecte Italique, il eſt aſſez generalement 
1 reconnu de tous les ſavans que Pythagore & tous ſes diſciples ont 
que les idées . | | 
de Platon. | ? | . 


Ned h¹ I'vyſes * wal den vofο ua, r, 

Bo A uo , ο iu, wrt v. 

Intellectæ ideæ à Patre intelligunt et ipſæ, 

Conſiliis ineffabilibus motæ, ut intelligentes. — V. 117, 


(1) A. TouTwy nv of Deo) ral π¾ẽůã Tov dd 1 ü, A Tis beg cu 6 Thy rynv auilay Thy icy 
mepiixwv. Kai drug ix The n rd Wpeeirs To % Ka; wa; © xooue; Ne OH I nal aura, 
u br Al cclilun tied THY ꝙ μõ,]τν/α ru, a dr FIAT Vorpes HATE, TV ODohay. Ka br wd 
:&1% re Id. rg . Ka WONNG d ve WANG e v it hymne r dei TOUTWY vonHά⁰ Her Nis bepHEtv. 

AN viv to yap Tooourov, iy TW webbi, %νe.. Ori xa} of beo Tai; Tod TIAd&TWwro; imiGonar; EApTUPTTEN, 
dag me xanoails Tg vo cg dt,, red wat Ale TvmronoYz Tov H imorric, E's TH vOu ua 
06 No me No nd rds 157 Tips our Uma Yow, xc ol ooo ep. &vlay oumixdnoar, TIA&Twr, II 
ome, 0 pre, af beo! rob roig u goplupnory, oEè Opoilic to- r S wav . avlay vQ d 
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Mtyover Yap ty Tris vont r walpös, 1 g poly oi lc. p% rh r 1601.00 On paoupyiay. Fogo yas üg 
1 % &viev, xa; os Hp ol d Aves lun cdbilon TAY fepiN h Wepiexovoas Tos Grin” Kan we amd 
r av ö, 0e a CPC . Noi 4. xi lc jakgn he po erf VE 1 Tod 201400 Inprorpyiay, A\ p00 %- 
ve oil. owiaw ionic, 4. ws ryernlixaus Twy defliguy tig. Proclus, tertio in Parmenidem libro, 
MS. in Bibliotbh. Harlzana, No. 5671. fol. p. 126. Vid, Fabric, Bibl. Gr. tom. 8, p. 530. Frag- 
mentum ex illo Commentario produxit Clericus Net. in Oracul. Chaldzor. v. 100, tom. 2, Oper. 
Philsfoph. p. 361 5 fed erravit in citatione, 


* Sur le mot 1'vyſes voyez Petri Lambeccii Prodrom, Hiſt, Liter. Pp. 108 ala marge, lib, 1. c. 7. 
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preſque entendu la meme choſe par les nombres, que ce que Platon a 
enſeigne ſur les idées. M. Bruker a mis cette queſtion hors de doute 
dans la fayante hiſtoire qu'il a ecrite des idees, & dans pluſieurs endroits 


de ſon excellent ouvrage ſur Vhiſtoire de la philoſophie. II fait voir 
que les Pythagoriciens s'exprimoient, a Vegard des nombres, dans les 


termes meme employes par Platon; il les appeloient T# orus ara, 
reverd exiſtentia (i) ; cetoient les ſeuls tres qui exiſtaſſent . . . verita= 
blement, eternellement immobiles; ils les regardoient comme des Ctres 
incorporels, & par qui les autres Etres participoient a Vexiſtence. 


26. Heraclite adopta les premiers principes des Pythagoriciens, & Opinion 
les expoſa d'une manière plus claire & plus ſyſtematique ; il diſoit (2), awd 
que tout dans la nature étant dans un changement perpetuel, il devoit 
y avoir des btres permanens, fur la connolſſance deſquels toute la ſcience 
Fut fondee, & qui devoient ſervir d regier notre jugement ſur les choſes 
ſen/ibles & changeantes, 


LY —_— 
— . th „ * th 
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(1) Ta lu; Ya, rdiſc, xa] wonbru; ANα H,, iv TH Ah] A oerl r ee FE, 099 
im} Cray. Tad ty n TH Lot, 10 WY HAIG fuer £XQ50v ADULTOY, TOY GphwVP1hws ONNWY KANOULEVWY, T dd 
Ts Nl, xi gi. Revera exiſtentia, quzque ſecundum idem, ac eodem ſemper modo ſunt 
perfecta, & nunquam, ne. minimo quidem temporis momento, immutantur. Hæc verd eſſe 
expertia materiæ, ac quorum per participationem cætera, quz æquivocè dicuntur eſſe, ſunt ac 
dicuntur; ut ex Pythagorà habet Nicomachus in Theologumenis Arithmeticis, | 
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Glo d, adiluy ia tive Y xabin Ayotrer, Contigit verd opinio de ideis, illis, qui propterea 


quod de veritate perſuaſi eſſent, adhæſerant Heracliti placitis, gd ſenſibilia omnia ſemper fluant. 
Qudd fi igitur ſcientia alicujus rei vel prudentia fit, opportere alias quoque exiſtere naturas 


permanentes præter ſenſibiles. Non enim fluentium dari ſcientiam. Verùm Socrates quidem 


univerſalia non ſeparata poſuit, neque etiam definitiones. IIli verd ſepararunt, ac eju/mod: 
(univerſalia) ideas entium oppellarunt, Quare ferè accidit eis eadem ratione, ut omnium, que 
uni derſaliter dicuntur, idee fint, Ariſtet. Metaphyſ, lib. XI. c. 4, p. 957. 
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Demoeritea 27. Democrite enſeigna auſſi l'exiſtence des idees untverſelles des choſes,. 
12 qa qu'il croyoit etre participantes de la Divinite, do elles etoient emantes (1). 
ſon ſyteme, M. Bayle (art. DEMOcRITE, note p.), en comparant le ſentiment de 

" Democrite avec le ſyſeme de Mallebranche, 8'exprime en ces termes: 

« Prenez bien garde que Democrite enſeignoit que les images des. 

objets ſont des Emanations de Dieu, & ſont elles-mèmes un dieu; 

& que Videe actuelle de notre ame eſt un dieu; y a-t-il bien loin de 
4 cette penſce à dire que nos idées ſont en Dieu, comme le P. Malle- 
« branche Va dit, & qu'elles ne peuvent ètre une modification d'un 

« eſprit cree? ne s'enſuit- il pas de-la que nos idees ſont Dieu lui- 
«© meme? Non, pourroit repondre un Mallebranchiſte a M. Bayle ;. 
la conſequence que vous tirez ici contre le P. Mallebranche n'eſt ni. 
juſte, ni neceſlaire. Dire que Dieu nous communique les idees qui 
ſont en lui, n'eſt pas dire que nos idees ſont Dieu lui-meme z. ce ſont 
toujours les idées éternelles de Dieu, que nous appercevons; & quand. 
nous les appelons nos idées, nous parlons ainſi abuſivement, pour 
dire la manière dont nous contemplons ou concevons les idees que 
Dieu nous communique. Mais ce n'eſt point ici le lieu de defendre 
Mallebranche; il ſuffit à mon ſujet de repreſenter Vanalogie de ſes 
principes avec ceux des anciens. 


£ 


Eee s — 28. Paſſons à Platon, celui de tous les Philoſophes qui, pour avoir 
idees. le mieux explique & detaille ce ſyſteme, a merite d'en Ctre regarde. 
comme le premier auteur. Platon donnoit Lappellation d'idees à des 
« ſubſtances Eternelles, intelligentes, qui Etoient, à Vegard des dieux, 
* les formes exemplaires de tout ce qui avoit été cree, & a legard. 
* des hommes Tobjet de toute la ſcience, & de leur contemplation. 


3 —_ n þ <= 0.0 "2 a a. _—_—_—_ 
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(2) Democritus tum cenſet, imagines divinitate præditas ineſſe univerſitati rerum; tum 
principia, mentesque quæ ſunt in eodem univerſo, Deos eſſe dicit; tum ani mantes imagines, 


quæ vel prodeſſe nobis ſolent, vel nocere; tum ingentes quasdam imagines, tantasque, ut 
univerſum mundum . extrinſecùs. Cic. de Nat. Deer, lib. 1. ſect, 165, p. 200, 


4 
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pour apprendre A, connoitre les, choſes ſenſibles. Le monde (1) 
te avoit toujours exiſte, ſuivant Platon, dans les idees de Dieu, lequel 
% ayant enfin determine de le faire exiiter tel que nous le voyons, le 
crea ſur ces exemplaires Eternels, & forma le monde ſenſible ſur 
„ l'image du monde intelle&uel.” Ciceron,, parlant de ce ſentiment 
de Platon, dit (2) : qu'il appelle les formes des choſes idees ; qu'il 
C raccorde point qu'elles aient Ete produites, mais qu'il leur donne 
« une exiſtence Eternelle, & les fait reſider dans la raiſon & Tintel- 
“ ligence de Dieu.“ 


23 


t 


cc 


29. Nous venons de voir, en expoſant le ſentiment d'Heraclite, ce Occaſion de 


cette opinion 
qui pouvoit avoir porte Platon a adopter cette doctrine. Admettant chez * Eg 


comme lui la fluctuation perpetuelle des choſes ſenſibles, il ſentoit que 
les fondemens de la ſcience ne pouvoient ſubſiſter, s'ils n'etoient etablis 
ſur des Etres reels & permanens, qui puſſent ètre l'objet certain de nos 
connoiſſances, & que Veſprit devoit conſulter, pour connoitre les 
choſes ſenſibles. On voit bien, par les paſlages cites de Platon, que 


—— — 
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(1) Te 0% erio%emlcov wipe aulov (x50uov), wp Woertgev Twy wegeerypdrun © rf Guo a@mepyatere* 
 epottgov pos To ral rd, x WIQUTWG , 1 pe To Ye. EI 1 95 Kg zg 00s & xον⁊,ñ ork 
Tn pzoupysy eyabo;, Son, wg TWpes To df ICArTer 11 Os (d nd ei Two Otis) po; To Y] Tail 
d pg, ors po; To c⁰ν. 
Illud confiderandum eſt de univerſo, ad quod exemplar opifex illud fit architeQatus e 
an ad illud, quod earum eſt rerum, quæ eodem modo ſemper habent, quod ſemper unum, et 
idem eſt ſui ſimile, an ad id, quod generatum ortumque diximus. Atqui ſi pulcher eſt hic 
mundus, ſi bonus eſt ejus opifex, perſpicuum eſt, ipſum ad ſempiternum illud exemplar reſpexiſſe, 
lin minds, (quod dictu quidem nefas eſt) generatum exemplar ſibi propoſuit. At quilibet ſanè 
perſpexerit, ſempiternum exemplar ſibi propaſuille, Plato in Timæo, tom. 3. p. 28. 
25 Et in eodem Dialogo: "Owohoynliov gives To x i z x. 890g, avyturilov, xa ashes, vd sig zac | 
| l a ADD, ore Gul ibg AM ode, Gopaloy de, u aw dαννο e Toro, & 0 09 vero tiAnxey 
 iT40xor#y, Neceſle eſt, eſſe ſpeciem, quz ſemper eadem fit, fine ortu, atque interitu, quæ 

nec in ſe accipiat quidpiam aliud aliunde, nec ipſa procedat ad aliud quidpiam, . 
2 nullo pereipiatur; . hoc eſt, quod ad ſolam intelligentiam pertinet. 


(2) Has rerum ; formas appellat ideas Plato, easque gigni negat, et ait ſemper eſſe ac ratione, 
er intelligentia contineri. Ci ic, de Orat. Nos 10. 
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c'etoit-la clairement fa penſee ;' & il ſuffit de les mettre ſous les yeux 
pour faire voir que Mallebranche a puiſe dans cet auteur tout ce qu'il 
a dit ſur ce ſujet dans ſa Recherche de la Verite, & ſes Entretiens 


metaphyſiques. 


S. Augudin 30. Je ne rapporterai plus qu'un paſſage de Saint Auguſtin, qui 


a ſuivi Pla- a © ; | : Bra 
ton, & Mal- donnera la plus grande evidence a cette aſſertion, & fera voir que c'eſt 


5 a grand tort que les Theologiens ſe ſont recries contre Mallebranche, 
deux. pour avoir ſoutenu un ſentiment qu'ils accuſoient d'impiete en lui, fans 
jamais penſer a faire la meme imputation aux auteurs originaux qu'il 
avoit copies, On verra par ce paſſage que, ſelon Saint Auguſtin, les 
idees ſont eternelles & immuables; qu'elles font les exemplaires ou les 
archetypes des creatures ; enſin, qu'elles ſont en Dieu en quoi il differoit 
de Platon qui les ſeparoit de l'eſſence divine; & on jugera aiſement du 
rapport parfait qui ſe trouve entre ce ſaint Pere & le philoſophe 
moderne (1). | 31. 


(1) Ideas Plato primus appellaſſe perhibetur: non tamen, fi hoc nomen antequam ipſe- 
inſtitueret, non erant quas ideas vocavit, vel a nullo erant intellectæ. Nam non eſt veriſimile, 
ſapientes aut nullos fuiſſe ante Platonem; aut iftas, quas Plato ideas vocat, quæcunque res ſint, 

non intellexiſſe. Siquidem in eis tanta vis conſtituitur, ut niſi his intellectis ſapiens eſſe nemo 
poſſit. .. Sed rem videamus, quæ maxime conſideranda eſt, atque noſcenda. . . . Sunt zd e 
principales forme gquædam, vel rationes rerum flabiles, atque incommutabiles, quæ ipſæ formate 
non ſunt, ac per hoc æternæ, ac ſemper eodem modo ſeſe habentes, quæ in divind intelligentia 
continentur. Et cùm ipſæ neque oriantur, neque intereant, ſecundum eas tamen formari dicitur 
omne, quod oriri, vel interire poteſt. . . . Quod fi rectè dici, vel credi non poteſt, Deum irrationa- 
biliter omnia condidiſſe, reſtat, ut omnia ratione ſint condita. Nec eadem ratione homo, qua 
equus: hoc enim abſurdum eſt exiſtimare. Singula igitur propriis ſunt creata rationibus. Has 
autem rationes ubi arbitrandum eſt eſſe, niſi ex ip/# mente creatoris? Non enim extra ſe quidquam 
poſitum intuebatur, ut ſecundum id conſtitueret, quod conſtituebat: nam hoc opinari ſacrilegum 
eſt. Quod fi he rerum omnium creandarum, creatarumve rationes in divind mente continentur, 
*neque in divini mente quidquam, nifi æternum, atque incommutabile, poteſt eſſe, atque has 
rationes principales appellat Plato: non ſolum ſunt ideæ, ſed ipſæ were ſunt, quia æternæ ſunt, 
et ejuſmodi, atque incommutabiles manent; quarum participatione fit, ut fit quidquid eſt, quomodd 
et, S. Auguſt, lib. 83, queſt. 46. | | 
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23 
31. Leibnitz etoit un peu de Vavis du P. Mallebranche (1); & il NT. * 
Etoit aſſez naturel qu'il le füt, ayant adopte les memes principes de P. Malle- 
Pythagore, de Parmenide & de Platon, comme nous le ferons voir en branche. 
paſſant de la metaphyſique a la phyſique: il ſuffira de dire ici qu'il 
entendoit par ſes monades (2) /es &tres veritablement exiſtans ; des 


ſubſtances ſimples, images eternelles des choſes untverſelles. 


Li 


—_ 


(1) Non tamen diſplicuit in totum Mallebranchii opinio magno philoſopho G. G. Leibnitio, 
qui in meditationibus de veris et falſis ideis, Ad. Erudit. 1684, men. Nev. p. 541, inſertis, 
Eam, ait, ſ ſano ſenſu intelligatur, non omnind ſpernendam eſſe, ita tamen, ut præter illud, quod in 
Deo videmus, neceſſe fit, nos quogue habere ideas proprias, id eft, non quaſi icunculas quaſdam, ſed 


, affetiones, five modificationts mentis noſtre reſpondentes ad id ipſum, quod in Deo perciperemus, 
Brucker, þ. 1166. | 


(i) In Epift. ad Hanſchii Tractatum de Enthufiaſmo Platonica, Et femulacra univerſitatis. Ta 
5; bila, ſubſtantias ſimplices, Deum, animas, mentes. | 
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CHAPITRE II. 


Des Qualites ſenjibles. 


Les qualités 32. II. n'y a point de partie de la philoſophie qui ait fait moins de 


ſenſibles re- 


connues des Progres chez le vulgaire que celle qui, traitant des qualites ſenſibles, 
a, teur les bannit enticrement des corps pour les faire réſider dans l'eſprit. 


learexifience Les plus celebres philoſophes de Yantiquite ont reconnu cette verite 
qui naiſloit naturellement des principes de leur philoſophie, & dont 
ils deduiſoient les memes conſequences. Democrite, Socrate, Ariſtippe, 
chef de la ſecte Cyrenaique, Platon, Epicure & Lucrece, ont dit 
clairement que le froid, la chaleur, les odeurs & les couleurs n'etoient 
que des ſenſations excitees dans notre ame, par la differente operation 
des corps qui nous environnent, ſur chacun de nos ſens; & il eſt aiſe 
de faire voir qu'Ariſtote meme etoit de Vopinion (1) gue les gualites 
ſenſibles exiſtent dans Fame, quoique, par fa maniere obſcure de 8'ex- 
pliquer là-deſſus, & ſes qualites occultes, il ait donné ſujet de croire 
qu'il penſoit autrement; il n'y a que les ſcholaſtiques, que je ſache, 
qui aient poſitivement cru & enſeigne que les qualites ſenſibles 
exiſtoient dans les corps comme dans les eſprits, & qu'il y avoit dans 
les corps lumineux, par exemple, la meme choſe que ce qui eſt en 
nous quand nous voyons la lumiere. Et comme la philoſophie 
ſcholaſtique s toit emparee pendant quelques ſiècles de tous les eſprits, 


— 


** 
— 


(1) Ariftot. Problem. 33, ſect. 11, p. 741, tom. 2. Senſus ab intelligenti3 ſejunctus laborem 

velut inſenſibilem habet, unde dictum : Mens widet, mens audit, Node ops, xa vis axove. | Et de 

. ſenſu et ſenſili, c. 2, p. 665. Non anima ipſa in oculi extremo, ſed in parte interna exiſtit 

Vide lib. 2. de Animd, cap. 22. p. 647, tom. 2. et Epicharmum in Clem. Alex. Strom. lib. 2, p. 369, 

Vide et Jamblicbum de wita Pythagore, c. 32, p. 192: Cic. Edit. Elæcvir, p. 1057, col. 1, 
lin. 14 et feq. Porphyr. de Vita Eythagoræ, p. 45. „„ 
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DES QUALITE'S SENSIBLES. 


lorſque Deſcartes, & Mallebranche apres lui, ſe ſont Eleves contre un 
prejuge auſſi repandu, & qu'ils ſe ſont donne beaucoup de ſoins pour 
tirer le vulgaire des philoſophes de Verreur groſſière ou il ſe trouvoit 
plonge a cet égard, on ne s'eſt point appergu qu'ils ne faiſoient que 
renouveler les memes verites qu'avoient enſeignees DEmocrite, Platon, 
Ariſtippe, & Sextus Empiricus, & appuyées des memes argumens 
qu'avoient employes ces philoſophes, quoique quelquefois Etendus 
davantage; on en a fait tout l'honneur à ces modernes, parce qu'ils 
ont beaucoup crie contre Verreur, comme ſi elle et été univerſelle ; 
& on n'a pas daigne approfondir fi en effet il en etoit ainſi. Car, pour 
peu qu'on eut fait attention à ce qu'ont dit les anciens ſur cette matière, 
& qu'on eũt conſulte leurs ecrits, on auroit trouve que quelques- uns, 
comme les Cirenaiques, ks Pyrrhoniſtes, & d'autres, non- ſeulement 
n' admettoient dans les corps aucune faculte d'exciter en nous des 
ſenſations, mais mème qu' ils mettoient quel quefois en doute Vexiſtence 
des corps; doute qui a paru fi extravagant a notre fiecle, lorſque le 
P. Mallebranche Va avance, & qui eſt cependant aſſez fonde ſelon les 
regles de la bonne logique. Cette negligence a verifier Vorigine de nos 
connoiſfances, n'<toit cependant pas generale : Gaſſendi (1) avoit public 
un traité ſur les qualites ſenſibles, & il avoit donné auſſi un abrege de 
la philoſophie des Pyrrhoniſtes ſur ce ſujet, avant que Deſcartes eũt 
encore entrepris de la traiter comme il Ia fait depuis; de ſorte que, 
parmi les modernes mEme, Deſcartes n'eſt pas le premier qui ait 


clairement diſtingue les proprietes de Vefprit d'avec celles du corps, 


comme pluſieurs ſavans paroiſſent encore le croire (2); & quant aux 
anciens, une courte expoſition de ce qu' ont dit Deſcartes & Malle- 


branche ſur cette diſtinction fi eſſentielle, comparee avec ce que les 


anciens en ont enſeigne, mettra bientdt le lecteur en Etat de decider 
à qui cette decouverte doit Etre attribuce. 


hd 


2 
=: » 2— ——_ » ů 


(1) Gaſendi de Fine Logicæ, p. 72 et 372 et ſeq. Oper, tom. 1. Lugdun. 1658. fol. 


(2) Formey, Recherches ſur les ilimens de la mativre, in-12, p. 8, & quelques autres. | 
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Opinions de 
Deſcartes ſur 
ce ſujet. 


Mallebran- 
ce traite 
cette matiere 
avec beau- 
coup de clar- 
te. 
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33. Deſcartes commence par remarquer qu'il n'y a perſonne qui ne 
ſoit accoutume des ſon enfance a enviſager les choſes ſenſibles comme 
exiſtantes hors de ſon eſprit, & ayant une reſſemblance avec les ſenſations 
ou les perceptions qu'il en a; de fagon que voyant la couleur, par 
exemple, d'un objet, nous penſons voir quelque choſe hors de nous, 
& ſemblable a Tidee que nous eprouvons alors de la couleur; & par 
cette habitude à en juger ainſi, nous n'avons jamais le moindre 
donte à cet égard. Il en eſt ainſi de toutes nos ſenſations (1); car 
quoique nous ne penſions pas qu'elles ſoient hors de nous, nous 
ne les regardons pas ordinairement comme exiſtantes ſculement dans 
notre eſprit, mais bien dans notre main, notre pied, ou dans toute 
autre partie de notre corps: il neſt pas plus certain cependant que la 
douleur que nous reſſentons, comme etant par exemple dans le pied, 
n'eſt pas quelque choſe hors de notre eſprit exiſtant dans le pied, qu'il 
ne leſt que la lumière que nous appercevons (comme dans le ſoleil) 
exiſte en cet aſtre, & non dans notre eſprit : mais tous les deux ſont des 
prejuges de notre enfance ; ainſi nous diſons que nous appercevons les 
couleurs ou que nous ſentons les odeurs dans les objets, lorſque nous 
devrions dice qu'il y a quelque choſe dans les objets qui produit en 
nous ces ſenſations. Les principales cauſes de nos erreurs viennent 
donc des prejuges de notre enfance, dont nous ne pouvons pas aiſement 
nous delivrer dans un age plus avance, 


34. Mallebranche ſaiſit cette idee de Deſcartes, & Vetendit meme 
davantage. Dans ſon ouvrage celebre de la Recherche de la Verite, il 
commence (2) par chercher la ſource de nos erreurs dans Vabus que 
nous faiſons de notre liberté, & dans la precipitation de nos jugemens ; 
de fagon que nos ſens, dit-il, ne nous jetteroient point dans l'erreur, 
fi nous ne nous ſervions point de leur rapport pour juger des choſes 


— 8 


* | | — ( (—D — 


—— 2 


(1) Carteſ. Princip. Philofoph. pars I, ſect. 66. Blaeu, Amſt. 1692, in- 4. 
(2) Mallebrauche, Recherche de la Verite, liv. 1, chap. 5. 
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avec trop de precipitation. Par exemple, quand on voit de la lumiere, 
il eſt tres=certain qu'on voit de la lumière; quand on ſent de la chaleur, 
on ne ſe trompe point de croire qu'on ſent de la chaleur ; mais on ſe 
trompe quand on juge que la chaleur & les odeurs que Von ſent font 
hors de Vame qui les ſent. Il combat enſuite les erreurs qui viennent 
de nos jugemens: il depouille les corps des qualites ſenfibles, & 
enſeigne comment Vame & le corps contribuent a la production de nos 
ſenſations, & comment nous les accompagnons toujours de faux juge- 
mens. Il blame ceux qui jugent toujours des objets par les ſenſations 
qu'ils excitent en eux, & par rapport a leurs propres ſens; au lieu que 
les ſens étant differens dans tous les hommes, ils devroient juger 
differemment de ce qui les affecte, & ne pas definir ces objets par les 


ſenſations qu'ils en ont; autrement ils parleront toujours ſans s'eutendre, 
& mettront de la confuſion par- tout. 


35. Si nous examinons a pedfent tout ce que les anciens ont Les moder- 
nes n' ont rien 

enſeigne ſur ce ſujet, nous ſerons ſurpris de la clarte avec laquelle ils dit de nou- 
ſe ſont expliques, & nous ne pourrons pas comprendre que Von * ſu- 
regarde comme nouvelles, des opinions expoſces dans leurs ecrits avec 
tant de force & de preciſion. On ne peut pas meme dire que les 
modernes aient donne un tour nouveau a ces opinions, car ils n'ont fait 
que raiſonner ſur les memes principes, & employer les memes compa- 
raiſons qu ont e les anciens pour les ſoutenir. 

36. Democrite eſt le premier qui ait depouille les corps des qualités | Opinion de 
udien, quoiqu'il ne ſoit pas le premier auteur (1) de la philoſophie 3 
des corpuſcules, ſur laquelle cette diſtinction eſt fondée. Ce grand t© ſenübles. 

homme, n'admettant pas pour tous principes les atomes & le vuide, 
differoit de tous ceux qui Vavoient precede dans cette opinion, en ce 


Js il diſoit que les atomes Etoient deſtitues de toutes qualites ; en 


— 


— 


e Leucippe Pavoit precede en * et (ſuivant Poldonius & Strabon) Moſchus, 


«© Phenicien, qui vivoit avant la guerre de Troye, avoit jets les premiers fondemens de cette 
ce * 


39 


66 


cc 
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quoi il a été ſuivi par Epicure. II derivoit ces qualites du different 
ordre & de la differente diſpoſition des atomes entre eux, ainſi que de 
leur differente figure, qu'il difoit ètre Ja cauſe de tous les change- 


mens qui arrivent dans la nature; les uns Etoient ronds, les autres 


angulaires, d'autres droits, pointus, crochus, &c. Ainſt ces premiers 

elemens des choſes n'ayant en eux ni blancheur, ni noirceur 
*« naturelle, ni douceur, ni amertume, ni chaleur, ni froid, ni 
aucune autre qualite, il s'enſuivoit que la couleur, par exemple, etoit 
dans l'opinion (1), ou dans la perception que nous en avons, ainſi 
« que lamertume & la douceur, leſquelles exiſtent dans notre opinion, 
„ ſuivant la maniere differente dont nous ſommes affeQtes (2) par les 
« corps qui nous environnent, rien n'ctant de ſa nature ou jaune, ou 
«© blanc, ou rouge, doux ou amer.” II alloit plus loin, il indiquoit 
quelle eſpece d' atomes devoit produire telles ou telles ſenſations; les 


atomes ronds, par exemple, donnoient le gout de la douceur ; les 


atomes pointus & crochus un goiit piquant ; les corps qui étoient 
compoſes de parties angulaires & plus groſſières, s introduiſant difficile= 
ment dans les pores, produiſoient la ſenſation deſagreable de Vamertume 
& de Vaigreur, &c. en quoi les Newtoniens Tont imite, en voulant 
donner Vexplication de la nature differente des corps (3). 


* 


(1) Vide mentem Democriti in Ariſtot. Metaphyſ. I. 1, c. 4, in Laertio, I. 9, ſect. 45, in 
Sexto Empirico, J. 2, ſect. 214. Anpdxgilo; T&; morirvla; ixeanuy Iva ꝙnod : vu uxpor, vf bepuory 
zen d rt xa ww. Democritus qualitates ejecit; dicit enim: Diſpoſitione frigidum, et 
calidum; vere, et realiter verd, atomi, et vacuum; »4ww, opinione, ex atomorum diſpoſitione, 
orta, dulce eſt, et amarum; opimone frigidum, et calidum-; opinione color; irm,. vere autem 
Ah, et inane. Quz autem exiſtimantur (uiCai) et reputantur ſenſilia, ea non ſunt reverà 
xals avuaz. Sola autem ſunt atoma, et inane. New autem eleganter dicit, non tantàm, 
quod reales eſſe qualitates plerique putent, et opinione fibi entia vera fingant, ſed quod atomi 
quoque ita diſponantur (iH, ut inde hujuſmodi opinio exſurgat. Brucker, Hift. Critic, 
Philo. tom. 1, p. 1191 et ſeq. 


(2) Ems & wiv ot. pad dre Glu, Wages * ids EN Tipe, xf & A ,o. Siquidem 
nonnulli putant eam (animam) nihil eſſe aliud, quam aliquo modo affectum corpus, em 
Dicæarchus. Sext. Empiric. ad Mathem. lib. 7, feet. 349. 


(3) Vgex ci-aprꝭs, ka, 43. 
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. Sextus Empiricus, expoſant la doctrine de Democrite, dit que „ =_ 
© les qualites ſenſibles (1), ſelon ce philoſophe, n'avozent de realite que Democrite, 
„ dans opinion de ceux qui en etoient differemment aſfectes; que Cetoit 
« dans cette affettion que conſiſtoit le doux & Famer, le chaud & le froid; 

% & quainfi nous ne nous trompions pas en di Yant que nous ſentions 
& 7elles impreſſions ; mais que nous ne pouvions en rien conclure ſur la 


« diſpoſition des objets exterieurs.” 


38. Protagoras, diſciple de Democrite, diſoit que 'Bomme (2) etoit Protagoras 


a devance 


b ſeule regle de toutes les choſes qui ſont 53 que toute leur exiſtence etoit Berkley dans 


dans I impreſſion ſeule qu elles faiſoient fur les hommes, de fagon que ce Hy ewe 2 
. » . 0 » . . P . d 
gui n'etoit point appergu nat aucune exiſtence (3). Ainſi il porta _—_ 25 


* 


(1) Anyixpilos N, ors f daf T& Provepure THI; Gio9noioty wo TWTW My unde, PaivioIans AU 
A ,, GANG poror i, Foto A, is rg ovow UT&pXeiv, To hu dia k xiveve Noww yep, 
end, Yo, Kal wu T1xg0v, vo paw beg, vo ues xps, v porn ien 0 ETAL, M x aTtp voile 
pv eli, , ot AS rra r aloe, ob ifs N nale d Tara, AN To @TYLE jrovev, A To . 


E d Toi; poll vilnplois, ve ü rio α e H aioYnoo T5 ußel ro Tic let arad:iva, odd, Alon tvpioxe e 


rod xo * nod ap, * N r h bib, ob, apex , plays N nals re pc 


Na dhαh⁰, xa Tov ime! x, rd Gvlirnpgorlur. Kai wah, pred, e757 Aue o dr N Exa5or cu, 7 o 
zem, ov cure, WONNANH J. MN ert. 


Democritus autem ea quidem tollit, gue apparent ſenſibus, et ex tis dicit nibil were apparere, fed 
folum ex opixione verum autem eſſe in 1is, quæ ſunt, eſſe atomos, et inane. Lege enim eft, 
inguit, dulce, et lege amarum lege calidum, et lege frigidum < lege color + wer? autem atoma, et 
inane. Quæ itaque M exiſtimantur, et reputantur ſenſilia, ea non ſunt rewerà. Sola autem ſunt 
atoma et inane. In confirmatoriis itidem, quamvis fit pollicitus, ſe ſenfibus vim, fidemque 
attributurum, nihilominus invenitur eos condemnare. Nos autem, inquit, re iþſa gquidem nihil 
wveri intelligimus, ſed quod nobis fe objicit ex affectione corporis, et eorum, quæ ingrediuntur, et ex 
adverſo obſiſtunt. Et rursds: quod vere, quidem nos quale fit, vel non fit unumquodque, 


_neutiquam intelligimus, multis modis eſt declaratum. Sext. Empiric. p. 399. 


"#1 Kal 6 Tpulayopes & Bol ha ius Xpnudruy gives Nu Toy A Tar lav ilon, as kl EY | 


ax bilor, ws o kg. piper H Aiywy T9 xpilnpey. Protagoras quoque vult omnium xprp4rur rerum 
menſuram eſſe hominem : entium, ut ſunt ; non entium ut non ſunt : menſuram quidem appellans 


eriterium. Idem Pyrrhon. Hypotypos, lib. 1, fe. 216. 


(3) Toca. Tol, nal dr, 287 Siler xpil;gior © &rJpwrrog* wes a Yap vd Painiuers Toi; @rJpuToG, xl ir. 


Ta & funde Tor aryputuy PH, ods ig. Eſt ergo, ſecundùm ipſum, homo criterium rerum, 


quz ſunt. Omnia enim, que apparent hominibus, etiam ſunt : que autem nulli hominum apparent, 
ne guide. Idem, ibid. feet. e242 
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encore plus loin que Democrite les conſequences de ſon ſyſttme ; car 
admettant, avec ſon maitre, dans les corps, les changemens perpetuels 
qui faiſoient que les choſes n'etoient pas long-temps les memes, il en 
conclut que tout ce que nous Voyons, que nous entendons, ou que nous 
touchons, n'etoif ainſi que dans notre maniere de Pappercevoir, & que la 
ſeule regle veritable [cr:terium] des choſes étoit dans la perception que 

 Thomme en avoit. Je laiſſe a juger au lecteur fi cette maniere de 
s'expliquer de Protagoras ne peut pas avoir donne a Berkley Videe du 
ſyſteme qu'il a ſubtilement defendu de nos jours, & dans lequel il 
ſoutient qu'il n'exi/te, des objets exterieurs, que les qualites ſenſibles 
appergues par notre ęſprit, & que conſequemment tout exiſte dans notre 
eſprit; qu'il ne fauroit y avoir dautre ſubſtratum, ou ſoutien de ces 
qualites, que les eſprits dans leſquels elles exiſtent, non par maniere de 
mode ou de propriete, mais comme une choſe appergue dans celui qui 
Pappergoit, Cette opinion, qui a paru fi Etrange & fi inouie a tout le 
monde, eſt cependant clairement contenue dans les paſſages que je 
viens de citer, & dans ceux que j indiquerai ci - deſſous (1). 


Aritippe a 39. Je reviens à Deſcartes & à Mallebranche, & je rapporterai ici 


3 les ſentimens d' Ariſtippe, diſciple de Socrate, ſur le ſujet en queſtion. 
2 cartes Il ſemble entendre parler ces deux philoſophes modernes, lorſqu'on 
or > voit Ariſtippe recommander a Thomme d' etre en garde ſur le rapport 
fait apres lui. de ſes ſens, lui diſant qu'ils ne Vinforment pas toujours de la verite ; 
* que nous n'appercevons pas les objets exterieurs tels qu'ils ſont, 
« mais ſeulement la maniere differente dont ils nous affectent; que 


* nous ne ſavons pas de quelle couleur ou de quelle odeur ſont tels 


* 


E's, : TY 


— 


(1) Plato is T heetet. p. 152 el ſeg. Confer Cratyl..... Ariſtot. Metaphyſ. lib. 3, c. 6. 
lib. 10, cap. 6G. . Cic. Academic. Queſt. lib. 4, ſe. 256, p. 36.... Euſeb. Preparat. 


lib. 14, c. 20... . Hermias, Irriſio Gentil. ſe. 9. Voici un paſſage de Berkley qui preſente 


une conformite parfaite avec la maniere de s'exprimer de Protagoras: The ſeveral bodies then 
that compoſe the frame of the world have not any ſubſiſt:nce without a mind: their Ess E is to be 
perceived or known and as long as they are not perceived by me, or any other thinking BEING, they 
la ve no ſhadow of exiſtence at all, Berkley, Principles of Human Knowledge. 
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«© corps, mais ſeulement de quelle maniere nous en ſommes affectés; 
que nous ne pouvons pas comprendre les objets en eux-memes, mais 
que nous jugeons ſeulement des impreſſions qu'ils font en nous: 
ainſi c'eſt le jugement que nous pronongons ſur la nature des objets 
exterieurs, qui eſt la cauſe de nos erreurs; c'eſt pourquoi, fi nous 
appercevons une tour (1) qui paroiſſe ronde, ou une rame qui 
paroiſſe briſce dans l'eau, nous pouvons bien dire que nos ſens nous 
font ce rapport; mais nous ne devons pas dire que la tour que nous 
voyons dans Veloignement, ſoit ronde; ou que la rame que nous 


(1) Ei yap e OD mpooaTiTloylog dg ewepiPegode, ETEpou * nexAcao ivy THY we dle dne d Turoia% ns 
Aiyorres, wpooarofuino9Jn; N ox iwvrig ors Fpoyſuncs 6 wipyos g, 1 & ud A, TH wd dn TH ab rα 
pid ER] Bioxumo Ta g or N, Gpaohoyery oUx ADN ou & g ixtivog immrono , x ws rei σ- 
Yau Aexleov, od o, 009 Toiyov, oulws W T0 A u&i To oxaMwodaga Thy liv, ov ανπjꝭ⏑, ond; 

erf. Aov dνẽ ,s Toy u Atyew, TO yap kh U o D 1 is, XexAcojat—on % 7 nxamn N, 
aA ns To L., 00% E506 XEKAGLO ENT. 

Quippe, imagine nobis oblata rotunda, aut fractà, dicunt Epicurei ſenſum vere informari, 
non ſinunt tamen dicere nos, turrim eſſe rotundam, aut remum infractum revera : equidem 
affectiones eorum viſa confirmant; externa ita habere, ut viſa nobis ſunt, non fatentur. Sed ut 
Cyrenaici eguari ſe, et parietari dicunt, de equo, et pariete nihil affirmant, fic etiam dicendum 
eſt rotundari, aut obliguari viſum Epicureis, non interim necefſe turrim efſe rotundam, aut remum 
Fractum ipſum dicere. Quippe ſimulacrum, quod viſum adficit, fractum eſt; remus a quo id 


fertur, nequaquam. Plutarch. adv. Colotem, tom. 2, p. 1121, A. B. C. 


O Aiyouos Th Eg tives Gef, GAG To e ab wd, dog Y, H νο ap 0) vA £54 TY AEYOpuirs wepb Th 
eeUTew, ri To ir, OV Pac tia: yAuro,. l dog d Th, xa Hina mph d teyoreven Torr & d Aywy 
Grdgwrord? @anrlkueoiay αν , et 0: „ 591 pn aioYarovu, mv t n TH EPopps 3 3 o LT? Tus 
AzyGvlwy l οο Gailaciay e, ei x%uTUNy iris 6 e. 7 Ju, jd I T6 
o NU, GANG Th Sil eps c, u TUT Wj4% Fpoyſuncerdts YeEYovey ; yn Alæ, po. Ts ILY 270 TW 

/ \ \ as 7 e 1 5 — * \ 58 * 1 \ W / 9 - as \ 
N , X&b TNG KWTING ala, &TPLyU att, THY , tu del £110, To & Wo Y wie, ixeiveg Of, 


vl 27 pra, To doxcty, 2%; To pls, . o du | 


Cyrenaici id, quod extra eſt, non dicunt eſſe calidum, fed 7» 7/6 ſenſu aiunt calidum extitiſſe 
affectionem: nonne idem eſt cum eo, quod de guſtatu dicitur, quando rem externam non 


affirmant eſſe dulcem, guſtatum autem dulcedine affectum fuiſſe fatentur ? Et qui dicit imaginem 


ſe hominis percepiſſe, an autem externum illud homo fit ſe non ſentire : unde anſam nactus eſt ? 
nonne hi przbuerunt, qui dicunt curvum, aut teres ſibi viſum eſſe oblatum ; ſenſum autem non 
hoc etiam pronunciare, rem, conſpecta quæ fit, eſſe curvam, aut teretem, ſed effigiem quandam 
ejus talem extitiſſe? Atqui, dixerit mehercule aliquis. Aggreſſus ego ad turrim, aut remum 
tangens, pronunciabo hunc rectum, illam multangulam eſſe : ille etiam, fi proxime adſtet, 
videri ſibi ita, et apparere duntaxat, nihil amplids fatebitur. Idem ibid. 
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„ voyons dans l'eau, ſoit briſce; mais avec Ariſtippe & la ſee 
* Cyrenaique, il faut dire que nous Eprouvons la modification cauſee 
«« dans notre ame par la rondeur de la tour, & par le briſement de la 
rame; mais il n'eſt ni néceſſaire ni poſſible pour cela que la tour 
ſoit ronde, ou la rame briſèe, puiſqu'en effet une tour quarree nous 
«« paroit ſouvent ronde, a quelque diſtance, & un baton droit nous 
e paroit toujours briſè dans l'eau.“ 


cc 


40. Ariſtippe diſoit encore ** qu'il n'y avoit rien dans les hommes 
qui put juger de la verite des choſes ; mais qu'ils impoſoient des 
* noms communs à leur jugement: car tous parlent de la blancheur 
& de la douceur; mais ils n'ont rien de commun a quoi ils puiſſent 
© rapporter avec certitude les impreſſions de douceur & de blancheur. 
“ Chacun juge de ſes propres affections ; & perſonne ne peut dire que 
e la ſenſation (1) qu'il eprouve, quand il voit un objet blanc, eſt la 
* meme que celle qu'eprouve ſon voiſin, en regardant le meme objet; 
« & puiſqu'il n'y a point d' affections qui nous ſoient communes a tous, 
* c'eſt une temerite de dire que ce qui me paroit de telle manière, paroit 


«c 


. 4 — 


(1) Ede, 099: uprε,Iſp aol dv xower dp , eveuare If tone ThgeoVas Toi; AplHErn. Atviey jar 


yup vi, 14: . uanodos xowns eaves" xowey Ot Tv Mevxov, Y AUK ous Exouawe E'xa5o; yap Tod iWiov 


d Joug avriapCavilai. to N ti Toiro To waves ano i tyyiveras avly, xa Tw TAGS, AN Evade Xoperc; 


To ixtivov. pmdevo; d xowed wel Dove wept Nuts Y,, po g irs To Aye, ors To tact Toioy Pairiyueroy, Torov 
val TY Taperors Paivrai. Thx yap iyy pi orw TvyKinpipuaty We Nu, ond Tod iE mgooTiTlONCG, 
ETEpos I} 0UTW NATETKEVAT ENTY EXE THY GATONOW, WE xt og Nic rr Oh log oy vο⁰ù 85's T0 PAawGpevos 
Ir. Kai ors To ors wagd Tas d bpoον˖ Thy eroYnTWw; ndlaTuud;, 00% WIKUTWG 1w00purga, h ins Te 
* ileprovia, x&: (PI aNuwvwy, 1%; T ulla Qvow ανννeu⁰,“ N's yap amo Tov auvlov, of u WXparrixasy 
ol N PowirTinag, of M Aevxarlingg m4xovaow; rw. tixeg £55 1% Tony v Pow Naxtiytroug, W%pe h Riel Popo 
ros aigYhotwy αντ,B ., h WOAUTWG AMO r du αẽé da GAN rp Toy N, frigas d T6» 
XAPITOY, An dα⁰νιν v hg D Irt Kowe A D,“ brd vi To mpayaor, ldi N ye 
v Id. | | | | 

Unde nec criterium dari omnibus hominibus commune affirmant Cyrenaici, pon; autem nomina 
communia judiciis. Nam album quidem, & dulce vocant omnes communiter: commune autem 
aliquid album, aut dulce non habent. Unuſqui/que enim apprehendit propriam affetionem. An 
autem eodem modo ipſe et proximus ex albo afficiatur, neque ifſe poteſt dicere, ut qui proximi non 
percipiat affectionem: neque proximus, ut qui affectionem illius non percipit. Cum autem 
nulla fit nobis communis affectio, /emerarium eft dicere id, quod mihi tale videtur, tale etiam 


n 


8 
. 
84 


BT 


DES QUALITE'S SENSIBLES. 


35 
de mème à celui qui eſt pres de moi; car je puls ètre conſtitue de 
fagon que tels objets qui s' offrent a mes yeux, me paroiſſent blancs, 
pendant qu'ils paroitront jaunes a un homme qui ſera conſtitué 
d'une autre manière; ce qui eſt manifeſte dans ceux qui ont la 
jauniſſe, ou une ophthalmie, ou qui étant conſtitues par leur nature 
de quelque autre maniere, ne peuvent pas recevoir les mèmes 
impreſſions, par la raiſon de la differente conſtitution de leurs ſens. 
Ainſi celui qui a les yeux plus gros, verra les objets d'une grandeur 
differente de celui qui les a plus petits; celui qui a les yeux bleus 
les verra d'une autre couleur que celui qui les a gris: d'ou vient que 
nous donnons des noms communs aux choſes, parce que nous en 
a jugeons par nos propres affections.“ 
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7 | . A: E | Platon a 
41. Platon auſſi a clairement dillivens, d'apres Protagoras, entre, g diſtingus 


les qualités ſenſibles & les objets exterieurs qui les occaſionnent; il entre les qua- 


lites ſenſibles 
obſerve que le mème vent (1) paroit froid a l'un & chaud a un autre, & les objets 


petit à celui-ci & violent à celui-la ; & qu'il An faut pas conclure que dun. au- 


ſent. 


_— 


—_— — ” 


— — 


vi deri wicino. Nam fortaſſe quidem ego ita ſum compoſitus, ut album mihi videatur hoc, 


quod extrinſecùs mihi ſe offert. Alter autem fic conſtitutum habet ſenſum, ut aliter afficiatur. 
Non eſt ergo omnind commune id, quod nobis apparet. Quod autem revera propter diverſas 
ſensũs conſtitutiones, non ſimiliter, et eodem modo afficimur, movemurque, perſpicuum eft in tis, qui 
regio morbo, vel ophthalmia laborant, et in iis, gui affe#i ſunt ſecundim naturam. Quomodd enim 
ex eadem re alii quidem ita afficiuntur, ac fi luridum, alu rubrum, ac ſi album intuerentur, ita 
etiam credibile eſt eos, qui ſecundùm naturam ſunt affecti, proprer diverſam ſenſuum conflitutionem 


ab iiſdlem rebus non moveri fimiliter: ſed aliter quidem eum, qui glaucis, aliter qui cæruleis, 


aliter denique eum, qui nigris eſt oculis. Quo fit, ut rebus quidem communia nomina imponamus, 
proprias autem habeamus affectiones. Sextus Empiricus, adv. Math. lib, 7, ſe. 195, p. 410. 


(1) Af od iviore aaytorlog Gh, mod auvrod, 19 nay pie, & dt ob, asl ö fd paces 6 0: ! 
a o rr lil © EQUTW. To as Jux pv, 5 „ ov boxer pooh; 7 Te76pega TW II array pe, dri 
TY u biyob r., vxpor, TY Os , ou. 

Nonne eodem aliguando vento flante noſtrùm quidem alius friget, alius non; ille quidem leniter, 


ille vehementer ? Utrim igitur ſtatuerimus ventum in ſe ipſo tunc frigidum, an non frigidum ? 


an potiùs Protagoræ credemus, ei quidem, qui frigeat, frigidum, gui non, nec idem ? Plato in 
Theetheto, tom. 1, p. 152, A. 153, 154, 156, 157. 
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le vent en lui-meme ſoit froid ou chaud en meme temps, mais dire avec 
Protagoras que c eſt pour celui qui ſent le chaud qu'il eſt chaud, &c. 


2 42. Straton, celebre Peripateticien, regardoit les ſenſations comme 


memepenſee, des modifications de Vame, en /aquelle elles avoient toute leur exiſtence, 
& dans les parties affeftees (1): ou bien, ſelon quelques auteurs, il 


faiſoit les ſens, les miniſtres de l'ame (2), par le moyen deſquels elle 
exerpoit ſes facultés. 


Expoſition 


n 43; Je paſſe à Epicure, dont Lucrèce nous a tranſmis la philoſophie 


d' Epicure. en fi beaux vers, & dont Plutarque, & ſur-tout Diogene de Latrce, 
ont expoſe la doctrine avec tant d' exactitude. Ce philoſophe, admettant 
les principes de Democrite, en tiroit auſſi les conſequences toutes 
naturelles (3), que les atomes ſont tous de la meme nature, & qu'ils 
«« ne different qu'en figure, en grandeur, en peſanteur, & dans toutes 

les choſes qui ont du rapport avec ces premieres propriétés, comme 
* la rondeur, la groſſeur, &c. car la couleur, dit-il, le froid, la 


_—_— 


—_> 


r 


(1) Dred r x vd mavn rde Jexie, xa} T& aio9nou i Tw neu, oe i Toig WIe ro Toro 
cu αο . iy yay rl vn a oda r d reοον, WaWip imd r Driver, v , x dee ddp, xa 
Sz. 


Strato tum paſſiones animæ, tum ſenſus etiam, in principe ſolim parte, non in affe&is locis, 


conſiſtere ait. Siquidem in ipſa, tolerantia reperitur: ut in gravibus, ac dolorificis rebus, ut 


in fortibus etiam ac timidis viris obſervatur. Plutarch. de Placitis Phileſoph. lib. 4, c. 23. Cic. 
Edit, Elxev.p. 1057, col. 1, lin. 14 & ſeg. 


(2) Kai ol jew Spie V ro al od Hh, we o WIN,, & F &ulny e ch aioInou, xavan As 
run Gravy Tay aN nge mpoxtmlovoay. IG raw itt Dp run Te ò Ss, xe Ales. 
Et alii quidem eam differre a ſenſibus, ut plures: alii autem eam eſſe ſenſus, & per ſenſuum 
inſtrumenta tanquam per quædam foramina proſpicere, & ſe exercere. Cujus ſectæ auctor fuit 
Strato Phyſicus, et Eneſidemus. Sext. Empiricus adve Mathem. lib. 7, ſea. 350. 


(3) Verùm, opinor, ita eſt : ſunt guædam corpora, quorum 
Concurſus, motus, ordo, poſitura, figure 
E fficiunt ignes 5 mutatoque ordine mutant | 
Naturam neque ſunt igni ſimulata, neque ullæ 
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chaleur, & les autres qualites ſenſibles, ne ſont pas inherentes dans 
les atomes: mais le reſultat de leur aſſemblage & de leur difference 
vient de la difference de leur grandeur, de leur figure & de leur 


arrangement; de fagon que tel nombre d'atomes dans tel ordre 


donne une ſenſation, & dans tel autre nombre & telle combinaiſon 
differente, ils donnent une autre ſenſation ; mais leur nature premiere 
reſte toujours la m&me, à cauſe qu'ttant ſolides & ſimples il 
n'tmane rien d'eux (1): autrement la nature n'auroit point de 
fondemens ſtables & certains ; & c'eſt de cette permanence conſtante 


des proprietes eſſentielles aux atomes ou a la matiere, que naiſſent 
66 


les differentes ſenſations, que les memes objets produiſent dans les 
animaux de differentes eſpeces, & dans les hommes d'une conſtitution 


366 to 


differente: car chacun a dans les organes de ſa vue, de ſon ouie & 
de ſes autres ſens, une multitude innombrable de pores de differente 


* grandeur, & dans une differente ſituation, leſquels ont une proportion 


& une aptitude particuliere a recevoir les petits corpuſcules (2), 


Ale 


2 — i i 


Præterea rei, quz corpora mittere poſlit 
Senſibus, & noſtros adjeQu tangere tactus. 
As Tit. Lucretii Cari lib. 1. ver. 685. 
Præterea, quoniam nequeunt ſine luce colores 
Eſſe, neque in lucem exiſtunt primordia rerum, 
Scire licet, quam ſint nullo velata colore. 
Qualis enim cæcis poterit color eſſe tenebris, 
Lumine qui mutatur in ipſo, propterea quòd 
Rectà, aut obliqua percuſſus luce refulget ? . 
Pluma columbarum quo pacto in ſole videtur.— Lib. 2, v. 794. 
Sed ne fortè putes ſolo ſpoliata colore 
Corpora prima manere: etiam ſecreta teporis 
Sunt, ac frigoris FR calidique vaporis : 


Et ſonitu ſterila. Ver. 841. 


(1) Nec jaciunt ullum proprio 4 corpore odorem,— ldem „ lib. 2, v. *. 


(2) Ergò ubi 9500 ſuave eft aliis, aliis fit amarum, 
Illis, queis ſuave eſt, læviſſima corpora debent 
Contrectabiliter caulas intrare palati: 
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*« leſquels $'introduiſent aiſement dans quelques-uns, difficilement dans 
c les autres, ſuivant leur analogie avec ces pores, & cette differente 
* contexture des parties dans leſquelles ils doivent produire par conſc- 
« quenk differentes impreſſions.” 


Conformits 44, Ainſi les ſens ne nous trompent point, parce qu'ils ne jugent 
du raiſonne- _. | | 3 
ment de Deſ. point de la nature des choſes; mais ils nous font donnes pour nous 


_—_ inſtruire des rapports qu'ont les corps qui nous environnent avec le 
= 1 notre propre, & pour le bien-etre de notre -vie ; d'ou Pon voit que les 
riens, ſenſations ſont toujours vraies (1), mais que ce ſont les jugemens que nous 
portons ſur les objets, qui ſont quelquefois faux; & cela ſuivant que 
nous ajoutons ou retranchons des objets, cauſes exterieures de nos 
ſenſations. ©** Que fi quelques-uns ſe croient trompes (2) par la 
« difference des phEnomenes qui ont leur origine dans le meme objet; 
„ comme. par exemple, parce qu'un corps, vu de pres, leur paroitra 
« d'une telle couleur; & que, vu de loin, il leur repreſentera une 
autre couleur; ils ſe jettent eux-mèmes dans l'erreur, en ce qu'ils 
„ jugent que de ces deux phenomenes l'un eſt vrai, & Vautre eſt 
« jlluſoire: car alors ils forment un faux jugement, ne conſiderant 


«*« pas aſſez la nature des choſes; & ils devroient au contraire conclure 


At contra, quibus eſt eadem res intus acerba, 
Aſpera nimirum penetrant, hamataque fauces.— Id. lib. 4, v. 66a. 
Vide See. 36. © Democrite reduiſoit toutes les ſenſations à un ſeul ſens ; il difoit que toutes 
les qualites ſenſibles ſont tangibles, ou appartiennent au toucher,” Ariftotel. de ſenſu et 
Jenfilt, c. 4, p- 869. E. et — Hiſt. Philoſ. p. 528, col. 2. 


(1) Ti, ora o Wacmus as 1222 dee, Toy xe TIRE Eſt ergo omnis phantaſia vera, nec 
ratione deſtituitur hæc ſententia. Sextus Empiric. adv, Mathem. lib. 7, Js 203 » 204 et 2 


p. 412, 413, 414. 


(2) EZararq 9: ke 1 No THY aar0 rod ad aio9nrod, olo- A doroοαοανν mpominlew S]]ꝛu d, 
* a) N ο, 7 ANNIOTY £1h0v, 7 A Mg Woog iS s Qaivera, To UT 0X55 Ae Nonnullos autem 
decipit diverſitas viſorum, five phantaſiarum, quæ videntur offerri ab eodem ſenſili, verbi 
gratia ab aſpectabili; ita ut videatur ſubjectum alterius ms aut alterius hgure, aut aliquo 


alio modo mutatum. Tam ibid, 
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DES QUALITES SENSIBLES. 


que la couleur qu'ils apperęoivent dans l'objet vu de pres, eſt une; 
& celle qu'ils appercoivent dans le meme objet vu de loin, eſt une 
autre couleur; toutes deux changees par la diſtance differente, a 
laquelle elles ſont vues, & produiſant deux ſenſations qui ne font 
pas la meme, mais qui n'en preſentent pas moins ce qu'elles ſont 
veritablement ; d'ou vient auſſi que ce n'eſt pas le ſon meme (1) qui 
eſt dans l'airain frappe, ou la voix mème de celui qui chante, que 
Fon entend, mais ſeulement le ſon de l'un ou de l'autre agiſſant ſur 


vc 


ec 
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cc 


cc 


c 


«2 la fois; & comme un homme ne dit pas qu'il entend faux, 


parce qu'un ſon qui ne le frappera que foiblement a une grande 
diſtance, le frappera plus fortement s'il s'approche de Vendroit d'ou 
«« partira ce ſon ; de mEme nous ne pouvons pas dire que notre vue 
* nous faſſe illuſion, parce que de loin nous aurons vu une tour petite 
*« & ronde, laquelle, en nous en approchant, nous paroitra enſuite 
„ grande & quarree ; car la repreſentation plus ou moins grande de 
* Yobjet nait de la difference plus ou moins grande de Pangle forme 
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Non enim totum perſpicitur ſolidum, ut exempli cauſa verba faciamus de aſpectabilibus, ſed 


color ſolidi. Color autem alius eſt in ipſo ſolido, atque aded in 1is, quæ ex propinquo 


cernuntur, et ex mediocri intervallo. Alius extra ſolidum, et in locis ulterioribus ſe offerens, 
ficut in iis, quæ ex longo cernuntur intervallo; hic nempe intercedente diſtantià mutatus, et 
propriam ſuſcipiens figuram, tale reddit viſum, quale ipſum quoque revera oculis ſubjicitur. 


Quomodo ergo neque vox exauditur, quæ oft in are, quod pulſatur : neque que in ore ejus, qui eft 


vociferatus, ſed que in noſtrum ſenſum incurrit : et quomodo nemo dicit eum, qui parvam ex intervalls 
audit vocem, fals audire, quoniam quum prope venerit, eam percipit tanquam majorem : ita nec 
viſum falli dixerim, quod ex longo intervalls parvam wideat turrim, et rofundam 5 5 ex propinquo 


autem majorem et quadratam. Idem ibid. 


Poreille ; car la meme choſe ne peut pas ètre en deux lieux differens 
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40 DES QUALITES SENSIBLES. 


« dans notre oil, lequel eſt occafionne par la difference de la diſtance 
« dans laquelle nous voyons l'objet. En un mot, le propre des ſens 
eſt de repreſenter les objets tels qu'ils nous frappent, & non pas de 
juger de ce qu'ils ſont; c'eſt pourquoi nos ſenſations ſont toujours 
vraies, & l'erreur eſt ſeulement dans nos jugemens (1).” 


A 


cc 


8 45. Je me ſuis étendu davantage ſur ce ſujet, parce qu'il eſt plus 
qui a &t6 dit propre que tout autre a prouver la verite de ma propoſition ; Que les 
juſqu ici. modernes ſe ſont ſouvent enrichis des depouilles des Anciens, ſans leur en 
faire honneur comme ils le devoient. On a beaucoup loue avec raiſon 
Deſcartes & Mallebranche d'avoir traite cette matière avec tant de 
penetration & de ſagacite, Mais il me ſemble qu'ils n'ont guere dit 
rien de plus que ce qui en avoit été dit avant eux par les anciens 


philoſophes dont je viens de rapporter les propres termes. 
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(1) Alo9how; d Nov bigs rod wagovro; H, nat uh e cry eflAapeinogur, dev xpopalicg. od 
d T6 da ,,, Y GAN jubv irs To n, anno ds 79 iN tmroxciperor Fiore of ir Pailacia: Na rar 
wd tow ani. A ai tas xi ru Sir popdv. rob r yap ai A 19%» anni, ai N ws. 

Proprium autem ſenſüs eſt, id ſolum apprehendere, quod eſt præſens, et quod ipſum movet, 
verbi cauſi colorem: non autem diſcernere qudd aliud eft quod hic, alind verd, qudd hic 


oculis ſubjicitur. Quamobrem phantaſiæ quidem propterea ſunt omnes were : ſed opiniones habent 
aliquam differentiam. Idem ibid. 


FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 


SECOND E PART IE. 
CONTENANT 


Les Syſtemes de LeiBniTzZ, de Burron, Netpnam; & les 
Verites concernant la Phyſique generale & I Aſtronomie. 


- 


r SS I Inte _—_—_— r 


e eee 


CHAPITRE PREMIER. 
Syſteme de LEBNITZ. 


46. Aprts avoir examine 15 connoiſſances que les anciens aroient Tranſition, 
dans la logique & la mEtaphyſique, nous paſſerons à conſliderer avec 
la meme impartialite les vérités qu' ils ont connues dans la phyſique 

genérale & particulière, dans Taſtronomie, les „ la 
SEAS & on autres ſciences. 


47. ien il nokta. y avoir un | trajet conſiderable a bn pour (Phyſique de 
paſſer de la metaphyſique à la phyſique, on appergoit cependant dans — 
le ſyſtẽme de M. de Leibnitz une idée bien propre a former la tranſition 
la plus naturelle de cette ſcience a Vautre, & a donner en meme A 


une preuve bien ne du * que je chern à Etablir ici. 


48. 1 que j aĩ eue W avec attention ce ſyltdme, me Son ſylsme 


mettra dans la neceflite de repeter ce que j en ai dit ailleurs (1); mais r 


la choſe eſt inevitable: il eſt difficile de preſenter la meme verite ſous implement. 
deux faces differentes ; & il eſt tout -A- fait inutile, quelquefois meme 
dangereux de le faire. Ainſi, tranquille à cet Egard, j entre en matière 

en — bridvermans le ſentiment de . de Leibnitz. 
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42 SYSTEME DE LEIINIT Z. 
Raiſon de 49. Fondes ſur le principe (1) de la raiſon ſuffifante, employe ſong- 


FPetendue 

dans les tres temps auparavant par Archimede, les Leibnitiens cherchent la raiſon 

I pourquoi les corps ſont ẽtendus en lopgueur, largeur & profondeur, & 
ſoutiennent que, pour trouver origine de cette Etendue, il en faut venir 
a quelque choſe de non-etendu, & qui n'ait point de parties, a des Etres 
ſimples enfin; de forte que les Etres etendus n'exiſteront que parce 
qu'il y aura des Etres ſimples. Et apres avoir établi la néceſſité de 
ces Etres ſimples, ils cherchent a faire comprendre de cette manière 


comment l'idèe de I'ctendue peut en reſulter. 


Comment 50. Si nous penſons, diſent-ils, a deux etres ſimples, comme 
wget) wt exiſtant enſemble, quoique diſtincts l'un de l'autre, nous les plagons 
de letendus dans notre eſprit, Yun hors de Vautre, & les concevons ainſi comme 

quelque choſe d'etendu & de compoſe ; car Ietendue n'eſt autre choſe 
qu'une multiplication continuèe que nous concevons comme etendue 2 
ou bien on peut concevoir les Etres ſimples comme ayant des rapports 
entre eux, quant a leur Etat interne ; rapports qui conſtituent un certain 
ordre dans lequel ils exiſtent ; & cet ordre de choſes coexiſtantes & lièes 

_ enſemble, ſans que nous puiſſions ſavoir diſtinctement comment elles 
font liées, nous occaſionne I'idee confuſe d'ou nait le phenomene de 
Yetendue (2). Cela paroit aſſez conſequent, & n'en eſt cependant pas 
plus comprehenſible; mais en convenant de cette verite, on eſt force 
d'admirer 1a beaute du genie de celui qui a ſemble paſler les limites de 

| Fentendement humain ; & qui, le flambeau a la main, a marche à pas 
hardis & sürs dans les ſentiers obſcurs de la métaphyſique. Mais il 

n'eſt pas mal-a-propos de remarquer ici qu'une des principales cauſes de 
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(.) Hippocrate le Medecin avoit auſſi connu ce principe dans toute fon ctendue, Voz 
M. Lefebvre, Introdu#. au Traite'de PExptriencede M. Zimmermann. 1 | 


(2) ce Ainſi,” dit Madame du Chatelet, (Inflitutions — p. 149) * ſi nous pouvions voir 
«. tout ce qui compoſe ẽtendue, cette apparence d'ẽtendue qui tombe ſous nos ſens, diſpa- 
« roitroit, & notre ame n'appercevroit que des Etres ſimples, exiſtant les uns hors des autres; 
„de meme que fi nous diſtinguions toutes les petites portions de matiere differemment mues, 
* 0 qui compoſent un portrait, ce portrait, qui n'eſt qu'un phenomene, diſparoitroit pour nous.“ 


SYSTEME DE LEIBNIT Z. 


In gloire de Leibnitz a été ſon attachement pour les anciens, qu'il a 
N Pris pour ſes guides, & reconnus pour ſes maitres. 


51. Les e de ſon ſyſteme avoient Etc en effet poſts depuis Ce iy! 


long-temps par Pythagore (1) & ſes diſciples ; & on en trouve auſſi par les an- 
des traces dans Straton de Lampſaque, qui ſucceda a Theophraſte dans —_ 


le Lycce (2), dans les opinions de Démocrite (3), dans Platon & ſon. 
ceole, & dans Sextus Empiricus (4). Ce dernier a mème fourni des 
argumens entiers a Leibnitz pour 'etablir /a neceſſite de chercher la 
raiſon des compoſes dans les Etres qui ne le fuſſent pas (5), comme on le 
fera voir un peu plus bas; Stobee cite un paſſage de Moderatus 
Gaditanus, Pythagoricien, lequel, parlant des nombres de Pythagore, 
dit: Les nombres ſont, Pour ainſi dire, un aſſemblage de monades, une 
progreſſion de la multitude, qui part de la monade, & y trouve ſa dernitre- 
raiſon, en remontant à fa ſource (6). 
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(1) Voyez Edmund. Dickhinſon Phyſica wet. & vera. Lond. 1702, c. 4, ſed. g, p. 32. 
(2) Voyez Clceron. de Nat. Deor. lib. 1. c. 13. 8 


(3) Bayle, Die. Hift. art. DxeMocriTE, note P. & art, e te F. Voyez auſſi Saint 
dngubin, Epiſt. 56. 


(4) Sextus Einpiricus, . Hypotypos, I. 3, c. 18, p. "oy et adverfis Phyſicos, lib. 10. 
“. 4 * 674 L 675, Sc. Ed. 7» Leipfick, 4 | | 5 


(5) © Le reverend pere Gerdil, precepteur de Son Alteſſe Royale le Prince de Piemont, a 
* Ferit en Italien un livre rempli de jugement & d'crudition, intitule : Introduxione allo ffudio 
« della religione, Turin, 1755, in-4*. dans lequel il traite ſavamment, p. 272 & ſuiu. de Paccord 
«« qui ſe trouve entre le ſyſteme de Leibnitz & celui de Pythagore. ? 

Voyez auſſi Buddei Compendium Hiſtoriæ Philo phic, c cum notts Walchii, Hale, I 73 I, *. 
pages 168, 199, 284, 285, 496, 497- 
Bructeri Hiſtor. critica Phikef. tom. 1, 7. 1049, 1050, 108, &c. 


(6) 10 N Ag Obe, ws bey undd, lo 1 hee, f 7 . dive, ard Hg Age, vas 
Asehe os f N Eſt autem numerus, ut ita dicam, monadum congeries, vel. 


progreſſus multitudinis a monade incipiens, et regreſſio in 1 eamdem deſinens, Stobaus Eclog. 
_ lil. 1, c. 2, p. 3. 
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45 SYSTEME DE LEIBNITZ. 


52. Et plus loin le mame auteur ajoute (1): Pythagore' oft applique 
avec ſoin a la ſcience des nombres, auxquels il rapportoit la gentration des 
animaux; & Hermias, expoſant la doctrine des Pythagoriciens, dit (2) 


que ſelon eux, la monade, ou l'etre ſimple, ôtoit Vorigine & le hte 
de toutes chaſes. 


—— 


, Argament. $3 Mais la conformite du ſyſteme de Pythagore & de celui de 
es Pythago- 


riciens dans notre auteur, ne paroit nulle part fi clairement, que dans le paſſage 
| Sextus Empi- ſuivant de Sextus Empiricus (3): Les Pythagoriciens, dit - il, 
« enſeignent que ceux qui $'adonnent a I'etude de la philoſophie, 

“% imitent ceux qui compoſent un diſcours : ceux- ci confiderent 
premièrement les phraſes qui compoſent ce diſcours, enfuite les 
mots quz compoſent ces phraſes ; & comme les mots ſont compoſes 
de ſyllabes, ils examinent auſſi les ſyllabes, juſqu'a ce quiils arrivent 
enfin a Vexamen des lettres dont ces ſyllabes ſont compoſees, & qui 


ſont comme les premiers elemens du. diſcours; de meme les 
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(1) Ilv9ayipe; wi, e νονν ewagi Tos & NH ixproalo, Ta; Te r 8 vii cig aviye os dH, x02 
Toy dip rag Tiovove, Pythagoras magno ſtudio circa numeros verſatus eſt, ad quos et 
animalium ortus, et ſiderum circuitus retulit. Szobarns Eeleg- Phyfic. lib. 1, © 2, p. 3. 
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initium amnium, e cujus figuris, et numeris elementa fiunt. Hermias Irris. Pbilgſ. Gentil. 
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« Pythagoriciens diſent que les vrais phyſiciens doivent s appliquer a 
© la recherche des premiers elemens qui compoſent cet univers. Or 
« il ſeroit indigne d'un ſage phyſicien de dire que ce qui tombe ſous 
« les ſens, puiſſe Etre le ptincips de toutes choſes ; car ce qui tombe 


ſous les ſens doit trouver ſon origine dans quelque choſe qui 
ne tombe pas ſous les ſens ; ce qui a ſa conſiſtance de quelque choſe, 
«© ne pouvant pas Etre lui-mEme un principe, mais bien ce qui conſtitue 
© lachoſe. Ceux qui ont avance que les atomes, les parties ſimilaires, 
les molecules, ou ces corps qui ne ſont que du teſſort de Vintelligence, 
« Etoient les premiers Elemens de toutes choſes, ont dit vrai dans un 
« ſens, & ſe ſont trompes dans un autre; ils ont dit vrai, en ce qu'ils 
ont reconnu pour principe quelque choſe qui ne tombe pas ſous les 
« ſens, mais ils ſe ſont Wow en ce qu'ils ont cru ces principes 
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Dicunt enim eos, qui vers et ſincere philoſophantur, eſſe ſimiles iis, qui laborant in 


contexend4 oratione. Quomodo enim hi primùm dictiones examinant; ex dictionibus 


enim conſtat oratie: et quoniam ex ſyllabis dictiones, primùm conſiderant ſyllabas : cùmque 


ſyllabæ reſolvantur ex literis, five elementis vocis literatz, de illis primùm ſerutantur: ita 
dicunt Pythagorei, oportere veros phyſicos de univerſitate ſcrutantes, in primis examinare in 
quænam reſolvatur univerſitas. Atqui quod apparet quidem, dicere eſſe principium univerſorum, 
eſt quodammodo non phyſicum. Qyidquid enim apparet, conflare debtt ex iis, gue non apparent. 
Quod autem ex aliquibus conſtat, non eſt principwm, ſed id, quod illud ipſum conſtituit. 


Unde etiam ea, quz apparent, non ſunt dicenda rerum univerſarum principia, ſed ea, qua 
ſunt conſtituentia apparentium, neutiquam ipſa apparentia. Obſcura ergo, et non apparentia + 
poſuerunt eorum, que ſunt, principia. Neque hoc communi omnes ratione, Qui enim 


dixerunt atomos, vel ſimilares partes, aut moleculas, aut communiter corpora, quæ cadunt 


ſub intelligentiam, eſſe rerum omniam principia, aliqua quidem ex parte ſe rectè geſſerunt, 


aliquà verd lapſi ſunt, Nam quatenus quidem obſcura, et non apparentia dixerunt eſſe 


principia, rectè in es verſantur: quatenus autem ea ſupponunt corporea, labuntur. Quomodo 
enim à corporibus, que percipiuntur intelligentia, et non ſunt evidentia, præceduntur corpora 
ſenſilia; ita oportet ab incorporeis præcadi etiam corpora, que! percigiuntur intelligentia, et meritd. 


Quomodo enim elementa dictionis non ſunt dictiones; ita etiam elementa corporum non ſunt 
corpora, Aut verò oportet ea eſſe corpora, aut incorporea. Quamobrem 8 omnind incerpereas 
Sextus Empiricus, loco catato, p. 674, 675- 
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Suite du 
meme argu- 


ment. 
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corporels; car comme les corps, qui ne tombent point ſous les 
ſens, precedent les corps ſenſibles, ils ſont auſſi precedes de quelque 
choſe qui n'eſt pas de leur nature; & de mème que les élémens 
d'un diſcours ne ſont pas un diſcours, ainſi les Elemens des corps 
* ne ſont pas des corps, Et s'il eſt necefſaire qu'ils doivent Etre 


corporels, ou incorporels, il $'enſuivra donc qu'ils font incor- 
0 porels.“ 


| 


54. Et continuant le mème argument, il conclut ainſi : © Ou les 
principes (1) qui conſtituent toutes choſes, ſont corporels, ou bien 
ils ſont incorporels ; mais on ne peut pas dire qu'ils ſoient corporels, 
parce qu'autrement il faudroit remonter à d'autres corps, d'ou ils 
tiraſſent leur origine, & continuant ainſi a Vinfini, reſter toujours 
ſans principe. Il n'y a done point d' autre moyen de reſoudre la 
queſtion, qu' en diſant que les corps ſont compoſes de principes qui 
ne ſont pas des corps, & qui ne peuvent Etre compris que par 
Veſprit ; ce qu'Epicure a reconnu, lorſqu'il a dit que par les idées 
« dela figure, de la grandeur, de la reſiſtance & de la peſanteur, 
nous acquerions I'idee du corps (2). 


. 


* — 


—_— 
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(1) He or ovale irs T4 ovralig dl » aowvudlx. xat oupals wir oz d Free, ins mou 
22x81 vev pela Ayers vas e, n od ui; amrugor wgobaitong The ire, arapxor yinoYm v wav, 
Ariært ra apo Y, iE aoupaTuy Elva T1y TUraow Tav vnla une, zip nas E mixovgog Q., pn 
rd & pον ,s vt, x23 pryiJovg, na alilowing, xai Bagove, Y odpa moo das. AW ors 
a&Fwudroug v d TH; apx,as Tay N geen owndrur, ix THY du ovuPar. | 

Aut ergo ſunt corpora, quz ea conſtituunt, aut incorporea. Et corpora quidem non dixerimus, 
quoniam oportebit dicere, etiam illa conſiſtere e corporibus : et ita in infinitum procedente 
cogitatione, eſſe univerſitatem principii expertem. Reſtat ergo, ut dicatur, ex incorporeis 


| conflitui corpora, que percipiuntur intelligentiã: quod etiam confeſſus eſt Epicurus dicens per | 


congeriem figure, et magnitudinis, et refentio, et gravitatis, intelligenti@ percipi corpus. Atque 


quod incorporea quidem oporteat eſſe principia corporum intelligibium, ex his eſt a nn 


Idem, ibid. Vid. et fimplic. in Epictet. Edit. _ 4to. p. 226. ſeg. 


(2) Voyez la note (1) de la ſection 76 ſur le ſyteme de M. Neadhem. 
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5 5. Scipio Aquilianus, traitant de l'opinion d'Alcmzon, Pytha- Syllogiſme 
goricien, ſur les principes des choſes, la reduit à ce ſyllogiſme (1) : {ie . 
* ce qui precede les corps dans l'ordre de la nature, eſt le principe des corps. 
des corps; les nombres ſont dans ce cas: donc les nombres ſont 
les principes des corps: on demontre ainſi la ſeconde propoſition de 
« ce ſyſteme. De deux choſes, la première eſt celle qui peut ſe 
* concevoir ſans l'autre, quand l'autre au contraire ne peut Etre congue 

ſans elle: or les nombres peuvent Etre congus independamment des 

corps; mais les corps ne peuvent Etre' congus ſans les nombtes; 
donc les nombres ſont anterieurs aux corps dans l'ordre de la nature.” 
Ce qui exprime aſſez clairement le ſentiment de Pythagore, qui etoit, 
qu'anterieurement a Vexiſtence des corps on devoit concevoir des ètres 
qui n'<toient pas des corps, qu'il difoit Etre les nombres, auxquels il 
accordoit a-peu-pres les memes proprictes que (2) Leibnitz donne aux 
etres ſimples ou monades. Marũle Ficin attribue à Platon la meme 
idée, & donne ainſi la ſubſtance de Topinion de ce N 


ce 


66 


56. © Les genres de tous les compoſts ſc rdduiſent a qualqus choſe Sentiment 


* qui(3), dans ſon genre, n'eſt pas compoſe, comme les dimenſions 3 


au ſſigne, lequel n'eſt pas compoſèe de dimenſions ; les nombres ſe Jet. 
« reduiſent a Vunite qui n'eſt pas compoſèe de nombres, & les elemens 


_— 


(i) Scipio Aquilianus de Placitis Philoſophorum ante Ariſtotelam, cap. 20, page 118. Fditio 
clariſſimi Brackeri, Lipfie, 1756. Ce livre ẽtoit trs- rare avant que M. Brucker ett travaille 
© à en donner une nouvelle ẽdition, qui commence a etre difficile a trouver, ayant &te enlevee | 
« preſque ſur-le-champ. Scipio Aquilianus en avoit fait un ouvrage fort curieux ; mais il 
«« gctoit trompe ſouvent, & paroiſſoit n'avoir pas aſſez entendu quelques-uns des anciens. 
% M. Brucker, par ſes judicicuſes & ſavantes notes, Va rendu un livre fort utile pour 
* Fintelligence des anciens philoſophes. py i 


(2) Veyex le Livre du P. Gerdil a Pendroit cite ci-devants & aux pages Joby vantes. 


(3) Ge n rerum omnium Ph MED ad aliquid, quod in es genere non eff compyfitus tum s 
ut dimenſiones ad fignum, quod ex dimenſionibus non componitur; numeri ad unitatem, que 
non fit ex numeris; et elementa ad id, quod ex elementis non miſcetur. Marſilius Ficina: in 
Platonis Timæum, p. 397, tom. 2. Ed. Pariſ. 1641, 2 vol. in-fel, 


H 
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1 enfin trouvent leur derniere raiſon dans quelque choſe qui n'admet 
«« point de melange des élèmens.“ Le paſſage de Platon, ſur lequel 
Ficin fonde fon argument, me paroit tre celui que je vais rapperter 
en note (1), & qui en effet a beaucoup * avec la manicre 
de raiſonner de M. de Leibnitz. 


Expliue 57. Mais Platon lui- meme n'a pas explique plus clairement & plus 
1 Marſile brièvement ſon ſyſteme, que Marſile Ficin (2) le fait en ce peu de 
mots: les compoſes ſe reduiſent en ttres fimples, & la multitude des etres . 

Jimples ſe reduit dans tes plus fimples des Eres: on voit ici les compoſes 

de Leibnitz reduits en Etres ſimples, qui trouvent la raifon ou la ſource 

de leur exiſtence, en Dieu. 


Opinion de 58. Plotin mi- meme a poſe, en pluſieurs endroits ( 3) de ſes Enneades, 


Plotin, & paſ- n 81 . A 
hs 2 les principes de cette opinion & ſon habile commentateur, en ſuivant 


elite, d'Epi- ſes traces, ne manque jamais de revenir a ce ſens dans toutes les 
cure, kee. occaſions que lui donne le texte de ſon auteur, qui s' nonce dans un 
endroit en ces termes (4): Il doit y avoir pour principe ou ſubſtratum 
* des corps, . choſe ma ne ſoit pas corps. Aen. à tous ces 


— — — — W —_— hs AM. F WI”— OI” II"Y V—_— . — 4 „ ä 8 0 W —_— — — 


06 Tar Selen o wo fab — , dN red yo d . why Ft, a d, xa). * 
xa} yi, oupala wil d fuld yin" To dd ir uH¹ν iparts drdyxn Ta Ths Inproros Plow Arrlag Hg 
param, Rerum omnium, quæ exiſtunt, cui intelligendi vim ineſſe ſtatuendum fit, animus 
dicendus eſt ; at inconſpicabilis ille eſt ; ignis autem, et aqua, et aer, et terra, corpora omnia 
ſant conſpicabilia, Verùm mecefſe eff, ut is, qui ſcientiæ, intelligentiægue fludioſus eft, ſapientis, 

 fagacisque nature cauſas primas perſequatur, &c. Platonis Timæus in oper, Platon. Edit. Henr. Steph. 
3 vol. fol. pag. 46. D. Z. verſ. Serrani. Vid. ibid. p. 47. B. C. D. | 


(2) Compoſita in fimplicia reſolvuntur, femplicia multa in unum fimpliciſſimum. Merflius Ficinus 
in Pletinum, Enn. 5, I. 5, c. 10, p. 718, tom. 2. 


(3) Ennead. 2, lib. 4, cap. 1 et 6. Brucker. . 2. Hiſt. Crit. Pbileſ. 5. 419. 420. 
(%% , d, dt rg oujpmons beceulgeses dia Ke , ay Add, ke. Oportet corporibus aliquid 


eſſe ſubjectum, quod aliud quiddam fit Præter corpora. Plotinus Ennead, 2, J. 4, c. 5 et 6, Oc. 
p. 162. C. Edit. Baſil, 1580. | 
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paſſages, Plutarque parlant d'Heraclite (1), deux paſſages de Stobée 

citant Epicure (2), Xenocrate (3) & Diodore, qui font tres-bien à 

notre ſujet, & les paſſages de V'Ecriture cites ci-deſſous (4) 


59. Avant de quitter ce ſujet, je remarquerai encore qu un ſavant , T N 
d' Allemagne (5) a eſſayé de demontrer que la doctrine des monades eee 
prenoĩt ſa ſource dans la philoſophie de Parmenides : fur quoi M. 17 opPro- 
Brucker (6) remarque qu'il n'a pas reufli dans ſon entrepriſe, & que 1 
la doctrine, qu'il donne comme les ſentimens de cet ancien philoſophe, 
lui appartient moins qu'à Platon. Cette derniere remarque eſt très- 
juſte; mais que ce ſoient les ſentimens de Parmenides ou de Platon 
que le ſavant Allemand ait expoſes, il ſuffit a mon ſujet qu' ils ſoient de 
l'un ou de l'autre pour ne pas les paſſer ſous ſilence, & faire voir 
Vanalogie que leurs idées avoient avec notre celèbre moderne, lequel 
declaroit lui- meme dans toutes les occaſions, qu'il avoit puiſé pluſieurs 


de ſes idées dans Platon (7). & definifloit ſes n de meme que 


4 mn ten * 8 . 


— _—_ 
— 


(.) HA Mues Imypania r Axen, ra Hf i, Heraclitus etiam ramenta quædam 
minima, partiumque expertia introducit. Plutarch. de Placitis Phile/. I. 1, c. 13. Idem l. 1, 
16, de Thalete, et Pythagoreis. 1855 


(2) Emixovgo; & I A 1 c, xa} wyira I GUNg, ma N ig lake eepuchalics Blpor lu 
Epicurus comprehendi corpora negabat, ac prima quidem afſercbat of e de his autem 
compoſita gravitatem habere. Stobæus Eclog. Phy. p. 33. 


| (3) epa, na: Audwpo dH Ta iM Ange. Xenocrates et Diodorus minima partibus 
carere dixerunt. Stobei Eclog. Phy/. p. 33- Geneve, 1609. fol. 


(4) Manus tua, quæ creavit orbem terrarum ex materia inviſd, lib. Sapient, c. 11, v. 18, 
Et Saint Paul aux Hibr.c. 11, v. 3. I Ma. e e 


(50 Godefr. Walterus in ſepulchris Elaticis, Co 3» Aa. 6, 7 17 et ſeg. 
(6) Hiforia Critica Phileſepbiæ, tem. 1, f. 1166. 


(7) “ Un de mes amis m'a affure qu'il tenoit de la bouche meme d'un ſavant d' Italie, 
«« qu'Etant alle a Hanovre pour fatisfaire an deſir qu'il avoit de connoitre M. Leibnitz, il fut 
«« pendant trois ſemaines avec lui, & qu' en ſe ſẽ parant, ce grand homme lui dit: Monfieur, 

""" 8 - 
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Platon ſes idees, re ros ore, les tres veritablement (1) exifians. Voici 
la maniere dont Vauteur en queſtion preſente les opinions de Parmenides, 
dans leſquelles il trouve tant d'analogie avec le ſyſtème des monades. 


I. L'cxiſtence differe de V'eſence des choſes (2). 

II. L'eſſence des choſes qui exiſtent eſt hors de ces choſes m&me. 

III. I y a dans la nature des Ctres ſemblables, & autres diſſem- 
blables. 


IV. Ceux qui ſont ſemblables ſont congus exiſter tous dans le meme | 
etat d'eſſence. 


V. Toutes les choſes exiſtantes ſe reduiſent 4 a certaines claſſes & 
idees deEterminees, 


VI. Toutes les idees ont leur exiſtence dans I'Uz, qui eſt Dieu; 
d'ou vient que tout eſt an. 


„ 


* 


« wous M avez fait la ya de me dire ſouvent que je ſais quelque choſe ; b bien! je veur vous 
cc Faire voir les ſources on j'ai puiſe tout ce que j'ai appris : & la-defſus prenant Vetranger par la 
« main, il le fit paſſer dans ſon cabinet, oh il lui montra pour tous livres, Platon, Ariſtote, 
« Plutarque, Sextus in Euclides, Archimedes, Pline, SenZque & Ciceron. 


(1) Suas enim monades eſſe r ru; fra, ſubſtantias ſimplices, Deum, animas, et mentes, 


ſimulacra univerſitatis, ait ia £pift. Hanſchii de Eurbuſ. Platonico. 


Un autre principe de Leibnitz ẽtoit qu'il n'y avoit pas deux choſes ſemblables dans la nature. 
Ce qu'il devoit à Cictron, Quæſt. Acad. lib. 4, 0. 17. 


(2) I. Exiſtentia differt ab efſentia rerum. 

II. Effentia rerum exiſtentium extra illas eſt. 

III. Sunt quædam res ſimiles, quædam diſſimiles. 
IV. Quæ ſimiles ſunt, eodem eſſentiæ conceptu comprehenduntur, 
V. Omnes res referuntur ad certas claſſes et ideas. 

VI. Omnes idez in uno exiſtunt, in Deo; hinc omnia unum funt. 
VII. Scientia non eſt notitia fingularium, ſed 3 
VIII. Differt illa à rebus exiſtentibus. 

IX. Cùm hæ idez in Deo ſint, ided latent hominem. 

X. Hinc homini incomprehenſibilia ſunt omnia. 

XI. Notiones mentis idearum umbræ ſunt, et imagines. 
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VII. La ſcience conſiſte dans la connoiſſance des eſpeces, & non 
pas des individus. 

VIII. Elle differe des choſes exiſtantes. 

IX. Les idées étant en Dieu, échappent a Ia connoiſſance des 
hommes. | 

X. De-la vient que homme ne concoit rien parfaitement. 
F XI. Les notiens de l'eſprit font comme les ombres ou les images 
b des idees, 
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Comparaiſon du Sy/itme de M. De BUPFON avec celui D'ANAXAGORE, 
D'EMPEDOCLE, & de quelques autres Anciens. 


2 1 60. J E ſens toute la delicateſſe du ſujet que j'entreprends de traiter : 
„de DUI- 


fon, compare Mon deſſein eſt de faire voir que le fond de la théorie du ſyſteme de 
_ — M. de Buffon ſur la matiere univerſelle, la generation & la nutrition, 
Eupkdoele a tant de reſſemblance avec tout ce qu'en ont enſeigne Anaxagore, 
Ec. Empedocle, & quelques autres Anciens, qu'il eſt difficile, après avoir 
compare les opinions de ces illuſtres philoſophes avec celles du celèbre 
Moderne, de ne pas penſer que ſes idées ont tire leur origine de cette 
premiere ecole ; d' autant plus qu'il paroit que M. de Buffon les a lus 
avec attention, & qu'il fait apprecier leur merite. Cependant comme 
il ne fait pas ſouvent uſage de leur autorite pour appuyer ſes ſentimens, 
on pourroit Etre ports A croire que ma conjecture n'eſt pas fondee, ou 
que M. de Buffon lui-meme ne 8'eſt pas apperęu de Vanalogie qui regne 
Far- tout entre ſon ſyſteme & celui des Anciens : je n'ai autre choſe a 
rEpondre a cela, ſinon que le lecteur lui- meme pourra decider la-deſſus, 
lorſqu'il aura examine la maniere dont je vais expoſer la queſtion ; mais 
en attendant, il eſt bon d'obſerver qu'on ne peut pas conclure, de ce 
que M. de Buffon ne &'appuie pas toujours de Vautorits des Anciens, 
qu'il n'a pas toujours connu ce qu'ils ont penſe, & encore moins que, 
s' il les a Etudies, il n'a pas entrevu la conformite de leurs ſentimens 
avec les fiens. Je fais cette obſervation avec d'autant moins de 
 TEpugnance, que je ne penſe pas que ce que j'avance ici doive ou 
puifſe diminuer en aucune maniere la gloire de cet habile Ecrivain, qui 
aura toujours le mérite d'avoir ſaiſi avec la plus grande ſagacité les 
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principes des philoſophes Grecs, & d'avoir fait revivre leurs raiſonne- 
mens, dont les injures du temps avoient detruit la plus grande partie. 


61. Il me ſemble, en ſuivant Videe d'un habile homme de nos 


55 


Comparai- 


ſon ſur le mẽ- 


jours (1), que le reſtaurateur du ſyſteme de quelque grand homme rite des Mo- 


dont le fond ne s entrevoiĩt que par quelques ftagmens qui nous auront 


dernes & ce- 
lui des An- 


Ete conſerves de ſes Ecrits, peut Etre juſtement compare à un habile ciens. 


ſculpteur qui, trouvant un buſte rompu de Phidias, ou de tout autre 
fameux artiſte de de Vantiquite, pourroit, avec le ſecours de ſon genie 
& des connoiſſances qu'il a dans ſon art, juger exactement, par ce ſeul 
morceau, de tous les rapports que doivent avoir entre cux les membres 
qui appartenoient a ce buſte; déterminer les juſtes proportions au 
buſte rompu, les travailler, les joindre, & en former une ſtatue auſſi 
parfaite, qu'il y a apparence que Vauroit été celle dont ce buſte faiſoit 
la principale partie: le merite d'un tel artiſte moderne meriteroit ſans 
doute de grands Eloges ; mais la gloire de Vancien artiſte ſeroit toujours 


au- deſſus de la fienne, parce que l'on doit ſentir que les idées des 


proportions de ces membres ajoutés ſeroient puiſces dans celles que 
lui auroient fournies le buſte rompu. Il eſt aiſe d'appliquer cette 
comparaiſon aux philoſophes modernes, dont quelques-uns des plus 
celèbres, bien loin de chercher à ſe defendre d'avoir emprunte leurs 


opinions des Anciens, ont été ſouvent les premiers a le declarer ; co 


dont Deſcartes (2) & les principaux Newtoniens (3) nous fourniſſent 


des exemples frappans & dignes d'tre imites. 


— 


fs. iis — — 


(1) M. de Freret, Memoires de l' Académie des Inſcriptions & Belles-Lettres, tom. 18, 


p-. 113. 


(2) Nec me primum ullarum opinionum inventorem eſſe jato ; ſed tantùm me illas pro meis 


adoptaſſe, qudd mihi eas ratio perſuaſiſſet. Deſcartes, de Methode, 5. 47. Edit. Amper. 1692. 


typis Blaeu, tom. 1. 85 


(3) Gregorii Præfat. Aſtron. Phyſ. un Gromet. 2 


Expoſition 
du ſyſteme 
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62. Diogene de Laërce, Plutarque & Ariſtote nous apprennent 


YAnuxagore, qu Anaxagore croyoit que les corps Etoient compoſes de petites par- 


ticules ſemblables ou homogenes ; que ces corps admettoient cependant 
un melange de petites particules heterogenes, ou. d'autre eſpèce; mais 
qu'il ſuffiſoit pour conſtituer un corps d'une eſpèce particulière, qu'il 
fat compoſe d'un plus grand nombre de petites particules ſemblables 
& conſtituantes de cette eſpece. Les differens corps Etoient differens 
amas de particules ſemblables entre elles, quoique diſſemblables 
relativement aux particules d'un autre corps, ou amas de petites. 
particules d'une eſpèce differente : il croyoit, par exemple (1), que le 
ſang etoit forme de pluſieurs gouttes ou particules, dont chacune Etoit 
du ſang; qu'un os Etoit forme de pluſieurs petits os qui, par leur 
extreme petiteſſe, ſe deroboient a notre vue; & c'etoient cette 
ſimilitude de parties qu'il appeloit iuuyupia;, fimilaritates, Ainſi, ſelon 
ce philoſophe, il n'y avoit point de generation ni de corruption, point 
de naiſſance ni de mort, proprement dites, la generation de chaque 
eſpece n'etant que Iafſemblage de pluſieurs petites particules 
conſtituantes de cette eſpece; & la deſtruction d'un corps n tant 
que la deſunion de pluſieurs petits corps de la mème eſpece, 
leſquels, conſervant toujours une tendance naturelle a ſe rejoindre, 


repro- 


— . 


(1) Nunc et Anaxagoræ ſerutemur Homeomeriam, 
Quam Græci memorant, nec noftra dicere lingua 
Concedit nobis patrii ſermonis egeſtas. 
Sed tamen ipſam rem facile eſt exponere verbis. 
Principium rerum quam dicit Homæomeriam; 

Oſſa videlicet & pauxillis, atque minutis 

Viſceribus viſcus gigni; ſanguemque creari, 

Sanguinis inter ſe multis cocuntibu* guttis: 

Ex aurique putat micis conſiſtere poſſe 

Aurum, & de terris terram concreſcere parvis ; 
| Ignibus ex ignem; humorem ex humoribus eſſe. 
Ceætera conſimili fingit ratione, putatque. 

Lucretius, 4. 1, v. $30. 
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reproduiſent enſuite, par leur reunion avec d'autres particules 
ſimilaires, d'autres corps de la meme eſpèce. La vegetation & 
la nutrition Etoient les principaux moyens employes par la Nature 
pour la reproduction des Ctres : ainſi les differens ſucs de la terre étant 
compoſes d'un melange de petites particules innombrables, conſtituant 
les differentes parties d'un arbre, ou d'une fleur, par exemple, prenoient, 
ſuivant les loix de la Nature, differens arrangemens ; &, par le 


mouvement qui leur etoit imprime, ſuivoient leur cours juſqu'a ce 


qu'etant arrives aux endroits qui leur Etoient propres & deſtines, ils s'y 
arretoient pour contribuer, par leur aſſemblage, a la formation de 
toutes les differentes parties de cet arbre, ou de cette fleur; de fagon 
que pluſieurs petites feuilles imperceptibles formoient les feuilles que 
nous appercevons ; pluſieurs petits fruits formoient les fruits que nous 
mangeons (1), & ainſi du reſte. Il en Etoit de meme, ſuivant ce 


(1) Tee, youv empooPrpcpurIe amhny x puoronidn, ole Toy Anunlpiey aplor, 18 ö ewivoile;" M ir 
TauTY Th; pop Tpi@rras Sd, M, ephrpica, dg, Off, wat rd Norma jabpicts Tod ro od yiwudrur, 
dhοονi i, OT by T7 pov Th wpooProjppiry dla if) Th oi, ral it Twy dla wdbila at Ela, xa iy 
nei ig. T7 o pn LAlpia, Heeg Y , x veUpwy, Kal oF iwv, x GNNWY TAV & 1 Y bewpnra Ab 
O'v yap d male i Thy alo9now ardyur, Ts apog, nai ts Viwp TATE xalaoxuatgu, & iy vl be ird 
Ny hepnrd poopie. A 1b Tod ovy opore To fin dl ty Th rp TG yeruptroiy. Luo a re id, 


v &pxas Tor bien ds - wai Tas A dẽiIee lag, Ur" To 0; Wolcd ATi, Toy wry Tov r Ware 


dat um. A ra N eg. 

Ow waile X81 wala , vo; N avre Ine, xa} Nx60wmnor. 

Itaque, dicebat ille, fimplicem, algut uniformem cibum ſumimus, ut triticeum panem, bibentes 
aquam atque ex hoc cibo capillus, vena, arteria, nervi, en, catereque corporis partes nutriuntur. 
Quumque hæc fiant, neque tamen ex nihilo produci poſlint, fatendum eſt, quod in ſumpto cibo 
res omnes reperiuntur, atque ex iis, quæ inſunt, omnia augentur; atque proinde i eu/modr cibo 
ſunt partes, ſanguinis procreatrices, five gignendo ſanguini accommodate, nervorumgue ſimiliter, et 
Num, aliorumgue partes, quæ menti conſpicuæ ſint. Neque enim omnia ad ſenſum revocare 
oportet, quòd nimirum panis, et aqua iſta efformet; ſed in iſtis potius partes ſunt, quæ mente 
percipi, comprehendique poſſint. Ex eo quòd ipitur in cibo ſint partes ſimiles illis, quæ in 
corpore generantur, partes illas ſimilares vocavit, rerumque principia eſſe dixit. Ac ſimilares 
quidem partes, materiam; mentem verò, quæ omnia diſpoſuit, efficientem cauſam eſſe putavit. 
Sic enim exorditvr. _ 5 7. 


Simul res omnes erant; mens verd ipſas diremit, atque diſpoſuit. 
| Plutarch. de Placitis Philsfoph, lib. 1, c. 3. 
l 
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philoſophe, de la nutrition des animaux; le pain que nous mangeons, 
& les autres alimens que nous prenons, ſe convertiſſent, dans ſon 
ſyſteme, en cheveux, en veines, en arteres, en nerfs, & en toutes 
les parties de notre corps, parce qu'il y a dans ces alimens les parties 
conſtituantes du ſang, des nerfs, des os, des cheveux, &c. leſquelles 
ſe reuniſſant les unes aux autres, ſe font appercevoir enſuite par leur 


aſſemblage, au lieu qu'elles ſe derobent auparavant a nos ſens par leur 
infinie petiteſſe. 
Sentiment 63. Empedocle a auſſi reconnu les memes principes ſur la nutrition 
d' Empẽdocle 


ſur la nutri- des animaux, qu'il diſoit (1) ſe faite de la ſubſtance des alimens 
MM propres & accommodes a la maniere de. Vanimal. 


Autre ſen- 64, Le meme Empedocle enſeignoit que la matière avoit pour 
timent du | 


meme philo- Principe une force inherente & vivante, un feu ſubtil & actif, qui 
phe fur 15 mettoit tout en mouvement (2); ce que M. de Buffon appelle autrement 
la matiere. matiere organique toujours active, ou matiere organique animèe; & 
* cette matière, chez Empedocle, étoit diviſce en quatre elements, 
entre leſquels il y avoit une liaiſon qui les uniffoit, & une diſcorde 
aqui les diviſoit, & dont les petites parties $'attirozent mutuellement, 


cou ſe repouſloient les unes les autres (1); ce qui faiſoit que rien 


(1) EH mpitrovar A v Can A Thy iriracw Tod dul, aD & Ne Thy wl red 
he pç]. | | | 71 
Empedocles ait animalia nutriri quidem ex accommodati, fibigue convenientis cibi ſubſtantid ; ex 
caloris autem acceſſu, ſive preſentia augeri, Plut. de Placit. Phile/. lib. 5, c. 27. Hippocrate 
regardoit le feu elementaire comme le principe de la vegetation. M. Lefebvre rapporte 
les experiences de Jallabert & Nollet pour prouver la verite de cette opinion. Iatrod à PExper:. 
On voit par cette Introduction combien Hippocrate connoiſſoit diſtinctement tous les principes 
de la phyſique moderne, & meme de la chymie; & que tout ce que Pon a dit de vrai depuis 


lui ſur les cauſes de la compoſition & de la decompoſition des corps, ſe trouve dans ſes 
kerits. 7 EO AT LH 


(2) Origines Philoſeph. c. 4. 
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ene periſſoit, mais que tout Etoit dans une perpetuelle viciſſitude 
* dans la Nature:“ d'ou il s' enſuit que dans le ſyſtèẽme d'Empedocle, 
comme dans celui d' Anaxagore, il n'y avoit point de vie ou de mort 
proprement dites, mais que les eſſences des choſes conſiſtoient dans ce 
principe actif d'où elles Etoient Emanees (2), & dans lequel elles ſe 
reduiſoient ou ſe decompoſoient en dernier reſſort. 


65. Empedocle avoit encore ſur la generation un ſentiment que Autre ſen- 


timent d 
M. de Buffon a ſuivi, & qu'il a preſque exprime dans les memes termes, meme for la 


lorſqu'il dit que les liqueurs ſeminales des deux ſexes contiennent toutes les generation, . 
molecules analogues au corps de animal, & necefſaires a ſa repro- 


duftion (3). 


66. Plotin, ſuivant Videe d'Empedocle, a recherche quelle pouvoit N 
in wr 
etre la raiſon de cette 8 & de cette attraction dans la Nature, Vaſiimilation 


des parties 
— — . | — dans la nutri- 
(1) Ado 0 To ii. Sog obdi ic Ai 95 tion. 
Omer, edi Tis ovnouiry Dardrwo THAWTY. | 
AN Coro ulis Tt, MMM me privy 
Ei, Po; d Bpdloty dea. arp ο,iu. 
Jam quòd naturam mortales nomine dicunt, 
Hoc nihil eſt; neque enim mortem Natura, vel ortum 
Humano præbet generi; nam mixtio tantùm, 
Mixtorumque ſubeſt quædam ſecretio rebus ; 
Idque homines vulgò Naturam dicere ſuerunt. 
Plutarch. de Placit. Phileſ. l. 1, c. 30. 


_ tz) Ov wap. * Toy E bee, oc Poona oe 76 r rade, t bine, we 19% pin; 
rer wig Thy Tod ewupes ob ud ονα. 
Admitto etiam Empedoclem, qui admodum naturaliter PE TAs meminit inſtaurationis, 
qudd ſcilicet aliquando futura fit mutatio in ignis eſſentiam. Clement. Alexander. ftromatum, 


J. 5, p. 595. 


(3) Enpedocles NP divulſa eſſe ſobolis TE ho aiebat, ut in famine a alia in maris ir fine 


continerentur. Galen. de ſemine, lib. 2, c. 3. 


Vid, etiam 2 Ribor. Philoſ. cap. de ſemine; et Plutarch. de Placit. lib, 1, cap, 3. 
12 
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& il la trouve dans une harmonie & une aſſimilation de parties (1), qui les 
porte d ſe lier enſemble lorſqu'elles ſe rencontrent, ou a ſe repouſſer 
lorſqu'elles ſont diſſemblables; il dit que c'eſt la varicté de ces 
afſimilations qui concourt d la formation de Fanimal ; & il appelle 
cette liaiſon & cette deſunion la force magique de I'univers : & ſon 
habile interprete, Marſile Ficin, expliquant le ſens de ce paſſage, dit 
que les differentes parties de chaque animal (2) ont une vertu attractive 


en elles, au moyen de quoi elles S'approprient les portions d'alimens qui 
leur conviennent davantage. 


3 67. Venons a preſent au ſyſteme de M. de Buffon, qui ſera d'autant 
M. de Buffon. plus aiſe a expoſer, que je me ſervirai de ſes propres termes. Cet 
illuſtre Ecrivain penſe, avec Anaxagore, qu'il y a dans la nature une 
matière commune aux animaux & aux vegetaux, qui ſert à la nutrition 
& au developpement de tout ce qui vit & vegete ; & avec Plotin, que 
cette matière peut operer la nutrition & le developpement, en s'aſſimilant 
a chaque partie du corps de Vanimal ou du vegetal, & en penetrant 
intimement la forme de ces parties, qu'il appelle le moule interieur, 
Cette matière nutritive & productive eſt univerſellement repandue 
par- tout, & compoſce de particules organiques toujours actives, 
tendantes ſans ceſſe a l'organiſation, & prenant d' elles-mèmes des formes 
differentes, ſuivant les circonſtances; de forte que, comme Anaxagore, 
il n'y a point de germes preexiſtans, point de germes contenus a 


— 


— - — — 


(1) Ta; & young was ; I ovunadia, va} To w W alva & ,t, xa bali Zo . | 
40 T1 Tay Jura uewy TY WONAGY WONG big Ey 9555 vile uοιον u Yap pndevog * 4 wo 
rde, x Voile la. d 1 amvirn pcytia, 1 is TW want Pinia, 1%; To viixo; av, 

Magicos verd attractus quanam ratione fieri dicemus? Profectò ex conſenſione quddam rerum in 
patiendo; ac lege quadam naturz faciente, ut inter ſimilia quidem concordia fit, inter diſſimilia 
verd diſcordia: item virium multarum varietate in unum animal conferentium. Etenim nullo 
alio machinante multa ritu quodam magico attrahuntur ; veraque vis magica, eſt amicitia in 
univerſo, rursùsque diſcordia. Plotini Ennead. 4, l. 4, p. 434. 


(2) Animalis quodlibet 8 babet vim ad attrabendan portionem propriam alimenti, venæ 


ad ſanguinem, arteriz ad ſpiritum, teſticuli ad ſemen. Marfil. Ficini in Plotini Enn. 4, I. 4, 
capitulo 40. 
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Vinfini les uns dans les autres, mais une matiere organique toujours active, 
toujours prete a ſe mouler, a Saſ/imiler, & a produire des &tres ſemblables 
à ceux qui la regoivent : les eſpèces d'animaux ou de vegetaux ne peuvent 
donc jamais s'Epuiſer d'eux-memes ; tant qu'il ſubſiſtera des individus, 
Veſpece ſera toujours toute neuve: elle Veſt autant aujourd'hui qu'elle 
V'etoit au commencement, & toutes ſubſiſteront d'elles-mèmes, tant 
qu'elles ne ſeront pas anéanties par la volonté du Createur, II 
s' enſuĩt de ces principes, que la generation & la corruption ne ſont que 
la difterente aſſociation ou deſunion des parties ſemblables, leſquelles, 
apres la decompoſition d'un corps animal ou vegetal, peuvent ſervir a 
reproduire un autre corps de la meme eſpece, pourvu, felon M. de 
Buffon, que ces petites parties conſtituantes rencontrent un lieu 
convenableau developpement de ce quidoit en reſulter pour la generation 
de Vanimal, ou qu'elles paſſent par le moule interieur de Vanimal ou 


du vegetal, & s'aſſimilent aux differentes parties, en penetrant 


intimement Vinterieur; & c'eſt en cette derniere condition ſeulement 
que conſiſte la difference entre les opinions des Anciens que je viens 
de rapporter, & la théorie de M. de Buffon. Celui-ci croit que les 
parties ſimilaires & organiques ne deviennent ſpecifiques qu'apres 8'Etre 
aſſimilèes aux differentes parties du corps qu'elles doivent compoſer ; 
au lieu qu'Anaxagore les croyoit toujours ſpecifiques, & ne penſoit pas 


qu'elles euſſent beſoin de penetrer la forme des parties pour s'y 


aſſimiler (1). 


68. Un autre principe de M. de Buffon eſt que, lorſque cette Autre prin- 


natibre nutritive eſt plus abondante qu'il ne faut pour nourrir & — - Fang Sag 


Hippocrate, 
developper le corps animal ou vegetal, elle eff e ae toutes les, . A 
3 * : 1 | : | Ariſore 
(1) II paroit meme qu*'Hippoctate penſoit comme Anaxagore. Feten on is 8 hee 
lupien, h Gun, i xvila ovyxprow H xa Yale, Irrepunt in hominem partes partium, tote totarum, 
Sc. L. 1. de Dizta, C'etoit, ſuivant lui, en vertu de leur affinite que ces parties totales & 
Aimilaires, dh rpora, s attiroĩent pour ſe rendre à leur place convenable. Ibid. ſect. 4, p. 9. Edit. 


Fecſ. & ſect. 3, p. 33, lin. 38. ib. p. 19, lin. 29. 


. 
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parties du corps dans un ou pluſieurs reſervoirs, ſous la forme d'une 
liqueur, qui eft la liqueur ſeminale des deux ſexes ; leſquelles, melces 
enſemble, contribuent a la formation du fœtus, qui devient male ou 
femelle, ſuivant que la ſemence du male ou de la femelle abonde le plus 
en molecules organiques ; & reſſemble au pere ou a la mere, ſuivant 


la differente combinaiſon de ces deux ſemences. On trouve encore 


3 
Sentiment 


fur les deux 
iyſtemes, 


Forigine de cette idee dans les paſſages de Pythagore & d'Ariſtote, 


rapportes ci-deſſous (1); & dans Hippocrate cite par M. de Buffon 
meme (2). 


69. Ce ſeroit m'Ecarter de mon but que de pretendre apprecier ici 
le merite de l'un ou de l'autre ſyſteme ; il eſt ſuffiſamment rempli, ſi 
Jen ai fait voir Vanalogie. Il ſemble que tous deux ont leur mérite, 
& que tous deux ſont les productions de tres-beaux genies: celui 


 d'Anaxagore a plus d'inconveniens, & n'etoit pas appuye ſur les 


experiences exactes & laborieuſes qui ſoutiennent celui de M. de Buffon; 
mais il faut avouer auſſi que le philoſophe Grec avoit beaucoup fait 


ä 


— 


(.) 3 oTs Th; * av eln wil Tl rope, To oi“ 776 zer! T&% ppn 0c So puting 
TENEUT ,ẽi 


Conſtat /zmen 72 ſuper fluitatem — A » Que poftmodum in membra digeritur. Ariſtotel. 
de generatione animal. 7b. 1, c. 19, p. 1063. E. 


y Anuxpilos 24 GAWV Tav Two lu Xa Twy xupralary ups, oo Twv cpαν, sg, KO 7. 


Democritus ab omnibus pracipuis corporis partibus Foun derivari credit, ut offibus, carne; 
vents. Gal. | 


Hiſtoria philoſophica de /emine. Baſil. 1538. pars ore, p. 4355 bn. 48, 49. Vide Hip- 


pocrat. ae * 


«« Dans le meme chapitre il rapporte un ſentiment de Pythagore qui eſt preciſement exprime 
*« comme celui de M. de Buffon, qui fait provenir la /emence d' une matiere nutritive ſurabondante 5 
« ſemen nutrimenti partem quamdam ſuperabundantem eſſe.“ 

Et Plutarchus de Placitis Philef. lib. 5, c. 3. Pythagoras ſemen efſe dixit 1 ſuperfluitatem, 
Hl. Tis rn. Le meme auteur, dans ſes aria Prod, dit a Pavant-derniere ſection: 
To ya or e&C mipiniwua Th; po T1 Thg TW 0wpari Torii; 

Voyez auſſi un peu plus haut, p. 110, & Hippocrate, de geniturd, Oc. I. 1. de Dietd. 


(2) Page 141 du ze tome de PHiſtoire Naturelle, Edit. in-12, 
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d'avoir imagine les principes qu'a ſuivis le philoſophe moderne ; & que 
l'avantage que l'un a eu d'avoir pu faire uſage du microſcope, ne doit 
pas, dans un parallele, tourner au deſavantage de l'autre; on verra 
cependant ci-apres (1) que les Anciens n'ont pas toujours ete depourvus 
de ſecours de cette eſpece. 


Je paſſe a Vexamen d'un autre ſyſteme qui n'eſt pas moins delicat 
que celui que je quitte ici, & dont on trouve également des traces 
chez les Anciens. 


— — — — — — — — 
L 


(1) A Pavant-dernier chapitre de la ze Partie. 


Shah, 


CHAPITRE III. 
Nature active & animee. Sy/teme de M. NEEDHAM. 


Expoſition A 3 u 1 , 
a ran if Ace PRE ne ongue ſuite d'expériences microſcopiques, 


M. Needham. M. Needham (1) a remarquè qu'elles conduiſoient toutes a faire voir (2) 


que les ſubſtances animales & vegetales ſont originairement les memes ; 
qu'elles fe convertiſſent Yune en l'autre reciproquement par un change- 


ment fort aiſe; qu'elles ſe decompoſent en un nombre infiai de 
zoophytes (3) qui, ſe reſolvant, donnent toutes les differentes eſpeces 
d'animaux microſcopiques communs, leſquels, apres un certain temps, 
deviennent immobiles, ſe refolvent encore, & donnent des zoophytes 
ou des animaux d'une eſpece inferieure; que les animalcules ſpermatiques 
ont la meme propriete de ſe reſoudre, &, dans leur decompoſition, de 
donner des animaux plus petits juſqu'a ce qu'enfin ils Echappent 
entièrement a la force des meilleures lentilles. L'auteur des obſervations 
croit qu'il eſt probable de-la que toute ſubſtance animale ou vegetale_ 


avance 


(1) M' étant trouve un jour avec M. Needham, & parlant de ſon ſyſteme, il a ſaiſi cette 
«© occaſion de s' expliquer ſur quelques expreſſions de ſon livre, auxquelles il ſe plaint que l'on 
n'a pas donné Vinterpretation la plus juſte & la plus naturelle; & il a deſirẽ que je lui 
«« donnaſſe le moyen de le faire, en inſerant ici les deux ou trois notes ſuivantes.“ 


(2) Obſervations Microſcopiques. Paris, 1750. 1-12. pages 271, 241, 242, 319, 320, 267, 
269, 270, 320, 335» 377» 379, 382. 


(33 Nommẽs ainſi, parce qu'ils doivent leur origine à des plantes microſcopiques dont ils 
« ſont viſiblement le produit. On les partage en deux claſſes; ceux qui ont un principe de 
© ſpontanéitéẽ; & les autres qui ſont ſimplement vitaux. Cette vitalite eſt preciſement la 


e meme choſe que Virritabilite de Haller, & depend du meme principe, a l' excluſion de tout 


© ſentiment & de toute ſpontanẽitè'. Ce meme principe vient d'etre decouvert tout 


«© recemment, & obſerve par un Naturaliſte de Florence dans quelques fleurs, qui font les 
parties gencratrices, & les plus exaltees des plantes.” Note de M. Needham. 
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avance autant qu'elle peut dans ſa reſolution, pour retourner par 


degres a des principes communs a tous les ocpe & qui ſont une eſpece 
univerſelle. 


71. L'auteur inſinue enſuite que dans la decompoſition les corps ſe —＋ * 
ſubtiliſent tellement, que la reſiſtance diminue toujours, & que L'activité nion. 
motrice augmente proportionnement ; qu'apres avoir paſſe la ligne de 

Spontaneite, le mouvement ſe fimplifie juſqu' a devenir purement ofcillatoire, 
avec differens degres de viteſſe, & que par conſequent la matiere doit Etre 


con/ideree comme paſſant continuellement d'un etat a un autre, & conſtituant 
des clemens de plus en plus attifs. | 


72. Un peu apres il n'h&fite plus a croire qu'a meſure que la matière Suite du 
1 meme ſyſ- 

ſe decompoſe, elle ſe ſubtiliſe, & que la viteſſe des corps devient plus ume. 

petite; il avoit dit que toute combinaiſon phyſique (ou materielle) 

pouvoit fe reduire en derniere raiſon a des agens ſimples, tels que la 

reſiſtance & le mouvement (1); que Videe de VEtendue n'eſt que l'effet 

des actions ſimultanèes; que la refiſtance & l'activitè motrice (2) ſont 

un reſultat d' actions ſimples; & enfin, qu'un nombre d'agens ſimples 

& inetendus peuvent concourir a nous donner l'idèe d'une combinaiſon 

Etendue, diviſible & ſubſtantielle: il dit enſuite que les principes de la 

matière ſont des ſabſtances dans leſquelles Veſſence, Vexiſtence & 

Paction ſe terminent en dernieres raiſons, qu'z/ y a des principes attifs 

dans Punivers qui produiſent de leur propre nature le mouvement (3): 


() « Ceeſt-a-dire, douẽs par la Divinité des principes de la reſiſtance & du mouvement,” WM 
Note de M. Needham. | | | | 


(2) “ En concret, telles que nous les voyons dans les effets qu'elles produiſent.” Du m&me. 


(3) © Mais toujours independamment de la Divinite qui les a crees ainſi, comme il a donné | 
<© a Pame des betes le principe du ſentiment, & a Pame de Phomme la puiſſance de la raiſon, 
« Mais ce principe de pur mouvement ne renferme aucun ſentiment, aucune ſpontancite, 


1 
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enfin il conclut par dire que la matière, portée juſqu'a ſes premiers 
principes, n'eſt plus une maſſe inactive; mais qu'elle devient activitè 
reſiſtante, mouvante ou vitale, dont chaque portion eſt ſenſible (1): & 
dans un autre endroit il dit que la vitalite eſt ſenſible dans chaque 
particule, & qu' enfin il y a ane activitè poſitrve dans la matiere... 


Comparai- 73. Si Von compare a preſent ce ſyſteme avec la doctrine de 
erotic quelques Anciens, on y decouvrira aiſement une conformite frappante. 
les opinions Pythagore & Platon (2) enſeignoient que tout Etoit anime dans Ia 
dePythagore 4 : 5 3 
& de Platon; Nature, & que la matiere avoit en elle-meme un principe de mouvement 

& de repos qui la tenoit ſans ceſſe en action; ce qui n'eſt autre choſe, 
dans le ſyſteme de M. Needham, que la force active combinee avec la 


force de reſiſtance. 


ee 74. Les Pythagoriciens (3) croyoient que le Monde etoit anime, 
t — 3 * . . o . . / * . 
oP hary, ow qu'il y avoit un principe de vitalite infus dans toute la Nature, qui 

s'Etendoit non-ſeulement au regne animal (4), mais auſſi paſſoit dans 


le regne vegetal par une generation conſtante & ſucceſſive ; ils connoiſ- 


8 


* aucune volonte. Il agit quand il eſt degage de la rẽſiſtance, qui eſt comme ſon antagoniſte; 
«© & comme un reſſort, il ſe deploie ſans ceſſe, & de plus en plus demontre fa force au 


„ dehors; a meſure que la reſiſtance diminue, toujours actif & toujours agiſſant.“ Note de 
M. Needham, | | 


(1) © Dont chaque portion participe ſelon ſa nature % Du mime. 


(2) Diogenes Latrt. lib. 8, ſet. 25. Plutarch. de Placitis Philoſ lib. 2, c. 3. 


(3) Q* adliufe dd Prayers, apxus xt. Cui (Natura ſcil.) duas potentias immiſcuit, 
motuum principia. T imæ us aaa tom. 3. 56 Platonis Edit. Steph. p. 94. D. et 95. E. 96. . 


(0 40 Epieure enſeignoit auſſi la meme e doctrine ſur la generation, & (comme M. Needham) | 
« diſoit avec Anaxagore & Euripide, que rien ne meurt dans la Nature.” 


Ot; eps E ri 82 pelaonng 77 οονοανν yemdgoJa c= S Ws 20%, Ant, rl Evid," boese 
funden, fab len N wo m5; ano, pwopPas Leeb. Epicurei animalia ex mutui in ſeſe mutatione 
nata putarunt: quod Anaxagoras etiam, & Euripides exiſtimavit, inquiens: Nihil moritur, 
ſed aliud in aliud converſum formas varias oſtendit. Plutarch. de Placitis Ppileſ: lib. 5, cap. 19. 
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ſoient une force productive, principe attif dans la matiere, qui penetroit 
tout & mettoit tout en mouvement, & qui etoit l'ame du monde, ou 
la force imprimee par Dieu dans la Nature (1). 


75. Et c'eſt ce que M. Needham appelle les principes atftifs dans N e 
Tunivers qui produiſent de leur propre nature le mouvement (2); ou la chez Platon. 
vitalite ſenſible dans chaque particule ; a&7vit# mouvante ou re/iſtante, 
que Platon aſſignoit auſſi a la matiere, comme un principe (3) attif, 


qui Etoit au commencement dans un mouvement indetermine & 


— ——__—_— 


Aucun Ancien n'a mieux developpe cette idée qu*Hippocrate. De Diætd. I. 1, ſeR. 4. p. 8. 
edit. Foeſ. Voyez l'ordre que M. Lefevre a donné aux idées d'Hippocr. Introd. au Traits de 
PExperi. de M. Zimmermann, p. 31, 34. 


(1) H' Qvoy jð],jt, u gdetus: Natura principium motũs, ac quietis, Srobeus Eclog. 
Phyſ. lib. 1, p. 29. 

Ariſtote en donne la meme definition, /ib. 2. Phyſic. cap. 1, ſeF. 3 et 4. 

O va} beg v yertor: A apeln vgl pen, xo mprobriipay ν eos, w; Ne nat ageovany ̈ AE oh 

 ovnhoalo, Deus autem et ortu, et virtute priorem antiquioremque genuit animum undi, 
eumque ut Dominum, atque imperantem obedienti præfecit corpori. Platonis Timæus, 
P. 34. C. 

3 Deus ſua virtute creaſſet Naturam, ita et ipla Natura, velut Dea quzdam, 
creatum illum ordinem, atque poteſtati ſuæ relictum, efficax gubernaret. Grævius de philoſoph. 
veter. pag. 569. 

Plato in Theæteto, p. 152. D. 153. 4. tom. 1. 


1 Deſcartes pretend que Dieu a mis tout en mouvement dans Punivers, en imprimant 
5 dans le commencement une certaine quantite determinee de mouvement qui ſe communique 
de corps en corps ſans ſouffrir de diminution : Mallebranche dit que Dieu, toujours 
« agiſſant, produit à chaque inſtant la quantite de mouvement qui eſt néceſſaire. Pour 
„ moi, je ne vols rien de contraire a la religion, en admettant des agens ſimples, doues des 
«« deux principes de reſiſtance & de mouvement en eux-memes ; comme on dit que Pame des 
«© betes eſt un agent ſimple, doue de la faculte de ſentir; & celle de Phomme un etre — 
«« doue de la puiſſance de raiſonner.“ Note de M. Needham, 


« 3) A xvoUpevoy 3 5 . Lig Tce GoTo Hyayty it Tis aTRias, nod hing ix 
TOUTOU πν ius &H¹ο. 

Sed quod immoderatè, & inordinatè fluctuaret, id ex inordinato in ordinem adduxit; ratus 
ordinem Perturbstione omnind eſſe meliorem. Platon. Timæus, p. 30, A. tom. 3. 
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deſordonne, & qui, A la formation du Monde, fut regle par Dieu, & 
dirige ſuivant des loix conſtantes; & ce grand philoſophe diſoit 
poſitivement que Dieu n'avoit point rendu la matière oiſive & 
inactive, mais qu'il avoit ſeulement empeche qu'elle ne füt agitee 
aveuglement. | - 


Suite la 76. Si M. Needham dit que toute combinaiſon phyſique peut ſe 


ſentiment de . , 
Platon, & TEduire en dernier reſſort a des agens ſimples, doues de reſiſtance & de 


hon d Ep mouvement ; que l'idèe de Ietendue n'eſt que l'effet des actions 
cure. ſimultanees ; & qu'un nombre d'agens ſimples & indiviſibles peuvent 
concourir à nous donner Videe d'une combinaiſon Etendue, diviſible & 
ſubſtantielle; Platon, long- temps auparavant, avoit clairement diſtingue 
avec les philoſophes de ſon temps la matière dont les corps ſont 
compoſes, d' avec ces corps meme; il remarquoit une difference 
eſſentielle entre la matière productive de tous les corps, & les 
corps qui en étoient produits. Stobèe, expliquant le ſentiment de 
Platon, convient bien que la matiere eſt corporelle (1); mais il 
avertit en meme temps de prendre garde de la confondre avec les 
corps, parce qu'elle eſt deſtituèe, dit-il, des qualites eſſentielles aux 
corps, comme la figure, la peſanteur, la legerete, &c. quoiqu'elle en 
ait l'eſſence, c'eſt-a-dire, Vaptitude au mouvement, a la diviſibilite, 
& à recevoir diferentes formes; & un autre grand philoſophe Grec 


_ 


| | Y ; 5 
(1) Er 9 1 piv ©vorg, vr imivorcey TINGTWIOG, af Tis ig XWNTEW; R FATEWG, OUTE ON K R 


d, To & v aowjpalo ov owpcdle & Thy Viv Paroiv, ox, ors o pore YFegnavus Done THY Wifh Twjes 
dig aoiw, GAN r x WONNDY GNAUE drr x TOY ονν NGYOY, d TG TWIAGTN, UT Ap Xtby oe 
Xp2pcleg, Bapurnlos, x0vP3T1;T9%, GA WG cen . o N Wo Hg. i 
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Cum fit autem Natura, ex mente Platonis, principium motus, ac quietis, neque ſua profectò 
natura, neque ſecundum formam movetur materia. Nam ut illa forma caret, ita hæc: & ut 
illa non corpus eſt, ſed corporea, ita hæc prorsis incorporea. Negatur autem corpus efſe materia, 
non tam quod intervallis corporeis careat, quam quòd alis quoque multis ad corpus pertinentibus 


fer fe deſtituatur, ut figurd, colore, gravitate, levitate, & omni 1 qualitate, et quantitale. 
gat Eilog, Phyſic, lib. I, c. 14, P. 29. 
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a auſſi dit preſque dans les memes termes dont ſe ſert M. Needham, 


que les idees de force, de réſiſtance, & de peſanteur, concourent a nous 
donner l'idèe des corps (1). 


77. Pythagore, Platon & Ariſtote ont eu ſur la generation un 6 er de 
uelques An- 
ſentiment auquel ſe rapporte bien evidemment ce que M. Needham a Gans the ba 


paru avoir Ecrit de nouveau la-defſus. Celui-ci dit que la première 2470 
baſe de la vegetation, ou le germe primitif, eſt forme tout-a-coup & 
determine ſpecifiquement ; & que c'eſt un premier point d' action qui 
commence à vegeter, des que la chaleur concourt a ajouter a la force 
expanſive. Or, n'eſt-ce pas ce que ces anciens philoſophes vouloient 

faire comprendre, lorſqu'ils diſoient que la force de la ſemence etoit 
incorporelle, & agiſſoit (2) ſur les corps auſſi bien que Teſprit ? 
Democrite & Straton $'expliquoient là- deſſus avec encore plus d'energie, 
lorſqu'ils diſoient que la force etoit ſp:ritueuſe & ſe convertiſſoĩt en 

corps (3). 


78, Je ne finirois point, fi J'entreprenois d'examiner tous les ſyſtemes ,. — 
des Modernes qui ont pris leur origine dans les Ecrits des Anciens ; il quelques au- 


tres, ont re- 
— a — nouvele les 


opinions des 
(1) O den na} E Roy 0 renne, 10 m_ voce 2a7_ et lueyi Nous, * TYnpaTo, x,, Anciens. 


av A Apo, in pwn tile owpdrur Rd To d owe vv, Unde etiam cùm dicit Epicurus 

intelligendum effe corpus ex compiſfitione magnitudinis, & figure, et reſiſtentiæ, et ponderis, urget ut 

| dis, que non ſunt corpora, intelligamus id quod eſt corpus. Sextus Empiricus, adverſ. Phyſic. lib. 
10, /e&. 240, p. 673, Voyez la fin de la ſe&. 54 de cet ouvrage. 


(. 2) INtiSayipas, Tihatw, A pig len, aowudley ft eke Thy N æod o ne, Je voty Toy xivebte., 

dH d v Thy Tpoxrouiny. Erpatuv, ul Anhöugpixog, u Thv dh, Rp" MIEVLATINY Yap. 
Pythagoras, Plato, Ariſtoteles, ſeminis quidem vim incorpoream ee arbitrantur, ſicuti mentem, 

quæ corpus movet; materiam verò, quæ profundatur, corpoream. Strato et Democritus 


ipſam quogue vim corpus effe, cum fbiritualis illa fit. Plutarch. de Placitis Philoſ. 1:5. 5, c. 4, 
p. 126. 


(3) Demoeritus et Strato vim quoque corpus eſſe contendunt, . cum fit. Galeni i Novice 
Philofophica, cap. de ſemine. | 
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me ſuffit d'avoir demontre cette aſſertion par Vexemple des deux 
ſyſtemes qui ſe montrent le plus avec quelque apparence de nouveaute. 
Il me ſeroit egalement aiſe de faire voir que le Spinoſiſme a eu 1a ſource 
dans Vecole Eleatique ; que Xenophane & Zenon d'Elce en ont ſeme 
les premiers germes; & que les anciens Perſans, partie des Indiens, 
& une ſecte de Chinois, avoient enſeigne depuis pluſieurs ſiècles cette 


doctrine impie & contradictoire. Je pourrois auſſi faire voir aiſement 


que dans la Morale & la Politique, les plus celebres Modernes n'ont 
rien dit de nouveau ; que celui dont les ſentimens ont ſurpris davantage, 
Hobbes meme (1), n'a rien avance qu'il n'ait trouve chez les anciens 
philoſophes Grecs ou Latins, ſur- tout dans la philoſophie d'Epicure (2); 
que Monteſquieu a puiſe chez les anciens les principes de ſon ſyſtème 
de Linfluence des climats ſur les mæurs & les gouvernemens (3); & que 
Machiavel a tire d'Ariſtote cette Politique dont on a fait tout Vhonneur 


a la force de ſon genie (4). Mais ces diſcuſſions me meneroient trop 


(1) Vide Brucher. Hiſt. Crit. Phil. tom. 5, p. 180. 


(2) Spartani primam honeſti partem ponentes in patriæ ſuæ utilitate, jus aliud nec noverant, 
nec dicebant, quam unde Spartam putabant augeri poſſe; unde honeſta 11s videri, quæ ſuavia 
ſunt; juſta, quæ utilia. Plutarch. in Age/ilao, ad finem. Tom. 1, p. 617. D. Voyez auſſi ſur ce 
ſujet Lucrece, liv. 5, v. 800. Horace, liv. 1, ſatyre 3, v. 99. Diodore de Sicile, liv. 1, c. 8. 


 Cicer. pro. P. Sextio, ſect. 43, p. 504. Kai ro Ni vas ua To winxp ov QUaty, GNNG v. 


Juſtumque et turpe non naturà conſtare, ſed lege. Sic philoſophatus eſt Archelais, teſte Latrtio. 
Vid. et Brucker, tom. 1, p. 521, ſect. 12, et imprimis Cornelii Nepotis Imperator. Vitas, 
tota præfatione. | 


(3) Polybe dit © que le climat forme les mœurs des nations auſſi bien que leur couleur; & 
liv. 4, ſect. 21. parlant des Arcadiens, établit la propoſition, que le naturel & les mceurs 
d'un Peuple ſont toujours analogues au fol & à la ſituation du Pays; & Ciceron, de Naturd 
Deorum, lib. 2, n® 16, que plus l'air eſt pur & ſubtil, & plus les tetes ſont ſpirituelles.?? 


(4) Ariftot. Politic. lib. 5, ubi quomodo conſervari poſſit tyrannis, iniquus dominatus 
docetur. Et lib. 7, c. 2, declarat eundem ſcopum, quo utile honeſto præfertur, jam ſuo 
tempore quaſdam ſibi præfixiſſe reſpublicas.— Ammian. Marcellin. de Bello Romanor. cum 
Valentin. Saxon. & Saluſt. in Jugurtha, de deditione Capſæ oppid. Numidiæ. 

Les differences les moins ſenſibles entre les vertus & les vices, ſont judicieuſement expoſees 
“ dans la morale d'Ariſtote, & les paſſions admirablement decrites dans ſa rhetotique, Le 
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loin, & je me hite d'entrer dans un autre champ, qui ne me fournira 


pas moins que celui que je laiſſe un grand nombre de temoignages pour 
appuyer le ſentiment que je defends. 


. 


« Cyrus de Xenophon eſt la meilleure ecole d'un grand Prince; les caractères de Theophraſte 
ce ſont peints avec la plus grande verite: Tacite a mieux jugẽ qu'aucun autre Ecrivain les 
te actions des grands hommes; & les devoirs de Phomme, dans la vie civile, ne peuvent pas 
&« ètre mieux dẽtaillẽs quiils le ſont dans le livre de Cicẽron de Officiis.” 


CHAP- 
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CHAPITRE lv. 


Philoſophie corpuſculaire, & divifibilite de la matiere a I inſini. 
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Leueippe, 79. ON n' ignore pas que la philoſophie corpuſculaire, par le moyen 
3 de laquelle les phyſiciens de nos jours expliquent tout ce qui ſe paſſe 
philolophe dans la nature, a ot renouvelce, | dapres Epicure, par le celebre 
2 Gaſſendi; & d'apres Leucippe, Democrite, & Epicure, par Newton 
& ſes diſciples. Ces deux illuſtres modernes ont, a limitation de 

ces anciens philoſophes, cherche les raiſons du changement continuel 

qui arrive aux corps, dans la differente figure & la differente grandeur 

des petits corpuſcules, qu'ils diſent ètre les uns petits & ronds, d'autres 
angulaires, crochus, plats; les uns polis, & les autres groſſiers & 
raboteux; & que par leur differente jonction ou ſeparation, & par 

leurs arrangemens varies, ils conſtituent toutes les differences que 

nous obſervons dans les corps. Il a deja ete remarque que Von peut 

placer plus haut que Democrite Vorigine de la philoſophie corpuſculaire, 

en remontant juſqu'a Moſchus (1) le Phenicien, qui a le premier 

_ etabli la philoſophie des atomes ou des corpuſcules ; car, quoi qu'en 

diſe un auteur moderne, il n'y a point de difference entre ces deux 
principes, & on en tire les memes conſequences ; avec cette difference 

ſeule, qu'il ne paroſt pas que l' Ecole Phenicienne admit l'indiviſibilité 

de ces atomes, au lieu que Leucippe, Democrite & Epicure, au 
contraire, ſoutenoient que les atomes ne pouvoient Etre diviſes, parce que, 
quoiqu'ils puſſent Etre concus avoir des parties, il ne falloit pas 

entendre qu'elles puſſent jamais Etre deſunies : autrement, diſoient-ils, 

il 


— 
—— — — 


} 
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{1) Sextus Empiricus, lib. 9, adver. Mathem. ſee. 363. Strabo, lib. 16, 5. 757. 
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il n'y auroit point de principes fermes dans la nature; mais les atomes 
peuvent ètre congus diviſibles par Ventendement, Vextreme coheſion 
de leurs parties les rendant indivifibles par Veffort d'une puiſſance 
naturelle, quelle qu'elle ſoit. 


- 


80. Les Cartefiens, les Newtoniens, & nombre de philoſophes dans eee 
tous les ſiècles (1), ont admis la divifibilite de la matiere a l'infini; & a Pinfni. 
Ariſtote a traite ce ſujet en auſſi grand mẽtaphyſicien (2) qu'en habile 
matheEmaticien ; auſſi je ne veux pas parler de cette queſtion comme 
Etant nouvelle, mais ſeulement preſenter ici une propoſition, avancee 
la-deſſus par les Newtoniens, qui a paru nouvelle, & qu'Anaxagore 
avoit cependant exprimee preſque dans les mEmes termes. 


81. Les Newtoniens diſent “ qu'une parcelle de matière étant Maniere de 
donnee auſſi petite que Von voudra, & un eſpace quelconque borne, e 
quelque grand qu'il ſoit, etant auſſi donné, il eſt poſſible que cette 
particule diviſée s tende ſur tout cet eſpace, & le couvre, en ſorte 
qu'il n'y ait aucun pore dont le diamètre ſurpaſſe la plus petite ligne 
% donne; & Anaxagore avoit dit (3) que chaque corps, quel qu'il 


cc 


ce 


cc 


(1) Oi ani Ow, xa NvInyig mantras M,, wat rd tis Areipe I TH Gti VragYm, ual 
pn eig &meigey ev Thy 10e Thaletis, atque Pythagoræ ſectatores corpora perpeſſioni obnoxia, 
et in infinitum quoque diviſibilia dixerunt, vel atomos, five partium expertia corpora conſiſtere, 
neque diviſionem in illis in infinitum abire poſſe. Plutarch. de Placit. Philsf. lib. 1, c. 16. 


(2) E N To ovvexer wins win eig lion, GN on Lieb x,, AD ju, In continuo autem 
inſunt quidem infinita dimidia, non tamen actu, ſed poteſtate. Ariftotel. ofera, tom. 1, P. 424, 
* 425. A. Natural. e lib. 8, c. 12. Vid. imprimis Ariſtotelem de lineis inſecabilibus. 

A fir clexne Dura las. A eig ETeigoy i runra ebert, Neve 98 o. 

Ariſtoteles autem exiſtimavit corporea potentia quidem in infinitum dividi Pal. actu vero 
nequaquam. Plutarch. de Placit. Philof. lib. 1, c. 16. | 

Edque etiam interire (corpora) non in nihilum, ſed in ſuas partes, quz inknies [ne ac 
dividi poſſint, cùm fit nihil omnino in rerum natura minimum; quod dividi nequeat. Quz 


autem moveantur, omnia intervallis moveri: quz intervalla item infinite dividi poſſint. 
Academic. lib. Primus, ſect. 7, p. 974. col. 2. 


Cicero 


(3) Aline. Phy/. auſcult. lib. 3, c. 45 5. 343, tom. 1. 
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fat, etoit diviſible a Vinfini : en ſorte qu'un agent qui ſeroit aſſez ſubtil 
pour diviſer ſuffiſamment le pied d'un ciron, pourroit en tirer des 
parties pour couvrir entièrement cent mille millions de cieux (1), ſans 
qu'il put jamais épuiſer les parties qui reſteroient à diviſer, vu qu'il 
en reſteroit toujours une infinite: & Democrite en deux mots a 
exprune la meme propoſition, en diſant qu'il toit paſible de faire un 
monde avec un atome (2). 


«A EtdeChry- 82, Chryſippe donnoit auſſi une idée aſſez bien exprimee de ce 
i * ſentiment (3), lorſqu'il ſoutenoit qu'une goutte de vin pouvoit Etre 
9 diviſee en une aſſez grande quantite de parties, pour que chacune put 
* etre melee avec toutes les petites particules d' eau qui font dans Vocean ; 
1 & il diſoit auſſi qu'il n'y ait point de quantite, de quelque grandeur 
| qu elle fut, qui ne put etre tgalee par la plus petite quantite donnee, 


th a Pry 1 " T1 v th, Aa. £4. 4c.4i 4: e . 


— 


(1) Fenelon, Vie des philoſophes dans Anaxagore. Lucret. lib. 1, v. 844. Origenis philoſoph. 
c. 8. Quin et earum minutioribus attribuit infinitatem. = 


Ti Anpoxgilog pn Mb dow xogpuctiay dr arouor, Democritus exiſtimat fieri poſſe, 
| ut mundum perficiat atomus. Stobzus Eclog. Phy. lib. 1, cap. 15, p. 33, lin. g. vid. Gra vęſande, 


| if (3) Nihil impedire quominus ama vini ftilla cum toto permiſceatur mari... . & un peu plus 
haut: Si gutta unica in mare inciderit, per totum miſcebitur oceanum, ac Atlanticum mare: non 
ſummam attingens ſuperficiem, ſed uſquequaque per profundum, in longum, latè que diffuſa,.. 
Chryſippus wero dicit e quippiam majus, quod tamen non excedat minorem quantitatem, Plutarch. 
adv. Stoicos, tom. 2, p. 1078. E. 1080. C. D. 
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Du mouvement ; de Pacceltration du mouvement ; de la peſanteur ou de 
la chute des corps graves. 


$3. Ls anciens dfinifloient le mouvement comme les modernes, Definition 


un changement de lieu (1), ou le paſſage d'un lieu a un autre (2) ; ils 


du mouve- 
ment; & ſon 


connoiſſoient Vacceleration de la deſcente des corps dans leur chute (3): acceleration. 


mais ils n'avoient pas ſu, à la verite, en determiner les loix, quoiqu'ils 
ne fuſſent cependant pas loin d'en connoitre la cauſe. C'etoit un 
axiome d'Ariſtote & des Peripateticiens, qu'un corps acqueroit d'autant 
plus de mouvement, qu'il Seloignoit davantage du lieu d'ou il avoit 
commence de tomber (4); mais ils ignoroient que cette augmentation de 
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__ — 2 2 * as — 4 * * 3 — — —_ — —_— —_ * * — > VE . — 


(1) Kimow & dva ne Xptornmo; pilabonny nr Tov. Chryſippus motum dicit loci mutationem. 
Stob. Eclog. Pe lib. 1, p. 41. | | 


(2) E ix oby aun (4 ximoig) xατ Tovg Joyudlnots, xa 1 Toro ex Toms Wepiipyeles To xu, v. uy} 
carla, Y zate pips. Eft igitur hic, ſecundum dogmaticos, per quem de loco in locum tranſit 
id, quod movetur, aut totum, aut ejus pars. Sertus Empiricus in e. Hypotypos. lib. 3» c. * 
feet. 64. 


(3) Daa & reh, wilaGonn, ol v byraedopercy ix vooou tg Ne,“, ual T6 avian tx gu“ vlog 
eig wiysIog, na T5 rpajurroy Af. TT y&p TOTO YETH e 25; Omnis autem mutatio finita eſt 
ſanè: Id enim quod ſanatur, ex morbo it ad ſanitatem: er id, quod accreſcit, e quantitate parvã 


ad magnum accedit : et id ergo quod fertur legem eaudem ſubit. Etenim hoc ex loco in locum 
eundo fit. Ariſtotel. de cœlo, lib. 1, c. 8, p. 443 


(4) A's 28 ads bp A Plpdlan, X&4 Y TAiuv N eig TOY UTNG TOTO, Ou: hx a pos TY vai eile, 
zi Ty Sl, a TH e lila yap To Hl ũ·k loo woppuripgy HN Had reg Sfr. Ignis major 
et terra etiam major et celerius ſemper proprium locum petit, neque porrò Sarin prope finen! 


L 2 


Erreurs 
d'Ariftote I 
ce ſujet. 
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la viteſſe des corps dans leur chüte füt uniforme, que l'accroiſſement 
des eſpaces parcourus ſe fit ſuivant la progreſſion des nombres impairs, 
I, 3, 5, 7. &c. | 


84. Deux erreurs, dans leſquelles ẽtoit Ariſtote a ce ſujet, s'oppoſoient 
a ce qu'il pit parvenir a decouvrir la verite : Pune Etoit qu'il ſuppoſoit 
deux appetits differens dans les corps; un dans les corps peſans, qui 
les faiſoit tendre au centre de la terre, & un appetit dans les corps 
legers, qui les Eloignoit de ce centre (1): l'autre erreur Etoit de 


penſer que les differens corps tomboient dans le meme milieu avec 


une viteſſe proportionnelle a leurs maſſes (2); au lieu que la reſiſtance 


— 


pergeret, fi vi, excluſioneque moveretur. Omnia namque quæ ita moventur, quum longius ab 
eo, quod vim attulit, diſtant, tardius moventur. £16. de Ch 1, c. 8, p. 444. A. tom. 1, et 


p. 443. ad finem. 
Celerius quid movetur gud magis ab eo loco recedit, a quo moveri cœpit. Ariftat, Phyſec. bog lib. 7, 
p. 405, 407. lib. 8, p. 426. lib. 4, c. 6. Voyez ſur-tout la derniere note de ce chapitre. Le 
paſſage du huitieme livre de la Phyſique d' Ariſtote, ch. 14, eſt ainſi: Quoniam omnia, guò 
longius diſtant ab eo quod quieſcit, ed celerius frruntur, p. 427 ad finem. Vid. Perer.i de rerum 
naturalium principiis, Edit. Paris, in-4- 1679, p. 738 et ſeq. Simplicius, p. 469, 470. Idem 


| Simplic. text. 615, Phyſic. com. 47, refert obſervationes duas Stratonis 3 ad 


confirmandam hanc propoſitionem. 


- (1) T r yiv juty d dv iyſuligu vo ptoov, OA pipe d. vd & wp, cow d re ave. 5 & GD 
Ny @Teiges & Nv u TI ο, v To Bagogy va 1 xovPTn;. ws ap To vr TAXUTITY , TW Bdges 
| lp, - \:.:._G 3 =} / RR. \ £e — 2 zel .» 8 
G&%y mv T&XU, Oτνοε’ & &TEepo; Nv 1 TOUTOU £74900, Ka; 1 Thc T&xulnto; £79005 GTELpOG OV VWs 

Terra namque, et ignis qud propinquiora ſunt locis ſuis, illa quidem medio, ignis verd 
ſupero loco, ed celerius porrd feruntur. Quod ſi infinitus eſſet ſuperus locus, infinita nimirum 

& celeritas eſſet: et fi celeritas infinita eſſet, et gravitas etiam, et levitas infinita eſſet. Nam 


ut id, quod inferius pergeret, celeritate differens, gravitate celere eſt : ſic fi infinita eſſet hujus 


| accretio, et incrementum fane celeritatis infinitum etiam eſſet. Ar:/otet. de cabs, 45. ls 7 , 


p. 443, et lib. 4. Co 1. Vid. lib. 2, de cel, c. G, p. 459. D. E. 


(2) To 4; rd og FEEL TO TD iH, pi; To Tov bi e WG To He pes T6 url, Celeritas 
enim minoris ad celeritatem majoris ita ſeſe habebit, ut majus 85 ſe habet ad minus. Ariſtot. 
de ceelo, lib. 3, c. 25, P. 476. 
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des milieux eſt la ſeule raiſon de cette difference (1); de ſorte que, 
ſuppoſant qu'ils tombaſſent dans un milieu qui n'oppoleroit point de 
réſiſtance, dans le vuide, par exemple, les corps les plus legers 
tomberoient alors avec la meme viteſſe que les plus peſans, comme on 
Va obſerve depuis le fiecle dernier avec le ſecours de la machine 


pneumatique, dans laquelle le papier, la plume & Tor tombent avec 
une viteſſe egale. 
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85. Mais fi Ariſtote ignoroit que la reſiſtance des milieux, dans Le de 
leſquels les corps tombent, Etoit la cauſe de la difference qui ſe trouve de la chüte 


dans le temps de leur chute ; s'il ignoroit que, dans le vuide, les corps _ 
les plus inegaux en peſanteur, comme le duvet & Tor, devoient tomber anciens. 
avec une égale viteſſe; tous les anciens ne Vont pas ignore. Lucrece, 

inſtruit dans les principes de Democrite & d'Epicure, avoit connu 

cette verite, & l'avoit ſoutenue par des argumens qui feroient honneur 

au phyſicien le plus experiments de nos jours. Il croyoit que n'y 

„ ayant rien dans le vaide (2) qui pit retarder le mouvement des 

«* corps, il Etoit necefſaire que les plus legers tombaſſent dans une 

viteſſe égale avec les plus peſans; que I od il n'y a point de 
reſiſtance, les corps doivent ſe mouvoir toujours en temps égaux; 


cc 
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(1) Tolta la reſiſtenza del mezzo, tutti i mobili ſi moverebbero con i medeſimi gradi di 
n Galileus Dialog. 1, p. 74. 


(2) Quod ſi forts aliquis credit graviora poteſſe 
Corpora; quo citius rectum per inane feruntur, 
Incidere e ſupero levioribus, atque ita plagas 
Gignere, quæ poſſint genitales reddere motus; 
Avius a vera longe ratione recedit. 
Nam per aquas quecumgue cadunt, atque ara deor sum, 
Heac pro ponderibus caſus celerare neceſſe eſt 5 
Propterea quia corpus aquæ, naturaque tenuis 
Aeris haud paſſunt æquè rem quamque morart, 
Sed citius cedunt gravioribus exuperata. 
At contra nulli de nulla parte, neque ullo 
Tempore inane poteſt vacuum ſubſiſtere rei, 


Cauſe de 
mouvement 
accelere, 
dans Ari- 
tote z 
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que la choſe ſeroit differente dans des milieux qui oppoſeroient une 
differente refiſtance aux corps dans leur chitte ; il allegue là-deſſus 
les raiſons meme tirees des experiences qui ont porte Galilee a fonder 
a theorie ; il dit que la difference des viteſſes doit etre plus grande 
dans les milieux qui oppoſent une plus grande reſiſtance, & que 
l'air & l'eau, reſiſtant difteremment aux corps, ſont la cauſe qu'ils 
tombent dans ces milieux avec une vitefle differente,” 


c 


* 


* 
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86, On voit que les anciens connoifloient donc Vacceleration du 
mouvement dans les corps, & la raiſon de la difference de leur chite ; 
on voit encore qu'ils connoiſſoient la cauſe du mouvement accelere, & 


que, parmi les differentes opinions agitées ſur cette queſtion, celle 


d'Ariſtote n'eſt peut-etre pas la moins probable. Ce philoſophe croyoit 


en effet que le premier effort de mouvement, imprime a un corps, 


agiſſoĩit a chaque inſtant ſur lui, & augmentoit a chaque inſtant fa 
viteſſe; de ſorte que les differens degres de vitefle que ce corps 
acqueroit dans chaque moment de fa chute, etoient la cauſe de 
Vacceleration continuelle de fon mouvement (1). I diſeit qu il y avoit 
une force qui agilſſoit ſur les corps peſans, & les determinoit @ deſcendre (2); 


* —— 


Quin, ſua qudd natura petit, concedere pergat. 
Omnia quapropter debent per inane guietum, 
Atque ponderibus non æguis concita ferri. | 
HFaud igitur poterunt levioribus incidere unquam 
Ex ſupero graviora; neque ictus gignere per ſe, 
Qui varient motus, per quos natura gerat res. 
| Lucretius, lib. 2, V. 225 & jeg. 


(1) A's yap Af xm xa} RH. Semper enim Fe” movet & marie. Ariſt. Phy/. lib. 7, cap. 6, 
7. 406. C. if . 


(2) Exe 0 To me ago; S r, joxuy, nas 77 pipe ral xd ru, na r o po; 7% pn d, 
Tera d as A o D. b yap dri 7 7 ie 1 Tov Rares Ting iv TW un cpo Thy 
dico, . Thy giripecip, Bicker rei natw Oatluw. 


Cum autem et pondus aliguas habeat wires, quibus deorsum fertur, et continua fimili modo, ut 
non diſrumpantur, hæc inter ſeſe conferre oportet. Si vires enim ponderis, eas vires, quæ in 
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& cette force, ſelon lui, Etoit la gravite naturelle qui les porte vers le 
centre de la terre; & il ſuppoſoit qu'a cette premiere cauſe ſe joignoient 
pendant la chiite d'un corps de nouveaux efforts de la meme cauſe, gui 
lui imprimoient de nouvelles forces d chaque inftant different, & accele- 
roient ainſi ſa deſcente. 
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87. C'&toit-Ià ſans doute Je ſentiment d'Ariftote, qui a été interprets Expliquee 
de la manière que je viens de l'expoſer par le plus habile de ſes K Aung gest. 


commentateurs (1), & par tous ceux qui ont examine avec attention 
les principes de ce philoſophe (2); entre autres Jean Duns, dit Scot, 
qui vivoit au treizieme ſiècle, & ſon interprete le P. Ferrari (3). 


— 
1 


— 


continuo ſunt ad diſruptionem, diviſionemque, exſuperent, vim inferet ipſum grave, celeriusque 
deorsum feretur. Ariſtot. de cœlo, lib. 4, ad finem, p. 493. Et de cœlo, lib. 3, c. 2, p. 476, 
ad finem capit. Cette idee d' Ariſtote eſt clairement expliquee dans la Section vingtième de 
44 ſes Queſtiones Mechanic, p. 1192, 1193, en ces termes: 5 e grave it/a fad motione vim 
acquirit, et qud plus movetur, ed plus gravitatis afſumit. T8 Bard r Tod Papovs A * A 
aurocfalrox 5 j 1pecody, & c. comme a dit un poete, de la renommee : 


Mecbilitate viget, wiresque acquirit eundo.— Virg. Eneid. lib. 4, vers. 175. 


(1) Velocitas propria unicuique motui ſequitur exceſſum motoris ſuper potentiam moti.. 
Arwerrozs Comment. in Phyſicos, lib. 7, text. 35, p. 152. Velocitas motiis eſt ex potentid motoris, 
et ex augmento ſuper potentiam moti, Idem in cœlum, lib. 3, text. 27, p. 91. Vid. Awverrois opera 
Edit. Venet. apud Juntas, Ann. 1552. Vide imprimis Arifotel. Phyſ. I. 7, c. 6, p. 406. C. Cùm 
autem id quod movet, aliquid ſemper moveat, et in aliquo, ut uſque ad aliquid: dico autem 
in aliquo, quia in tempore movet; uſque ad aliud verò, quia per quantam aliquam longitudinem : 
ſemper enim ſimul mevet et movit: quapropter erit quantum quiddam, quod motum eſt et in 
quanto, et eg. Voyez auſſi les notes à et 6, Sect. 85 de cet Ouvrage.. 


(2) Joannis Dunſii Scoti opera, in 12 tom. in-fol. Lugduni, 1639. 


(3) Communis demum Peripateticorum opinio, quam nos amplectimur, accelerationis illius 
cauſam in impetu acquiſito conſtituit: quia per motum efficitur in gravi major ſemper, ac 
major impetus uſque ad terminum accelerationis : qui impetus gravitatem auget, ac motum 


proinde magis accelerat. Veteris, et recentioris Philaſophiæ dogmata Joannis Dunſii Sceti doctrinis 
accommodata, ſtudio Antonii F errari, Venetiis 1757, 3 vol. in-12. 


& dans Scot. | 
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« Il y a pluſieurs paſſages dans Simplicius, qui Jonnent clairement ce ſens que l'on attribue 
aux Peripateticiens ; entres autres ſont les ſuivans,” 


Eri 0 duo (A "MZardpos) Xa its Th Bapuryls var @vow zun al ur EUAGy0v wpoo du ric 
ard Th Bdpog Nd CU. . . . Si gravitati ſecundùm naturam eſt eſſe deorsum ... rationabile eſt, 


2a (ic. corpora) appofitionem aliquam, et additionem ſecundum gravitatem accipere. Simplicius de 
cœlo, lib. 1, comm. 86, col. 2. Idem, p. 62. Edit. Aldi. 


Taxi reo Pipilai i To xa7y . . Sd ors did pooMuny Halpove TaxuTper Hef T. Idem p. 62. 


Et paulo poſt, p. 92, col. 1. Citius feruntur corpora deorsum , , , propter appoſitionem gravitatis« 
Vide quoque Alexandrum Aphrodiſzum in Quæſt. Natural. 
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CHAPITRE VI. 


Peſanteur univerſelle; Force centripete & centrifuge. 


Loix des mouvemens des Planttes, ſuivant leur diſtance du centre commun. 


88. C'EST ici où les Modernes ſe flattent d'avoir un avantage marque, Gravitation 
s'imaginant avoir les premiers decouvert le principe de la gravitation univerſelle. 
univerſelle, qu'ils regardent comme une verits qui avoit Ee inconnue 

aux Anciens. Il eſt cependant aiſe de faire voir qu'ils n'ont fait que 

ſuivre les traces de ces anciens philoſophes, en partant du meme 
principe, & guides par les memes raiſonnemens. Il eſt vrai que les 
modernes ont demontre clairement les loix de cette gravitation 
univerſelle, & .qu'ils les ont expliquees avec cette clarte & cette 
preciſion qui caraQteriſe le genie de ce ſiècle & du ſiècle paſſe; mais 

auſſi c'eſt tout ce qu'ils ont fait à cet egard, ſans y avoir rien ajoute. 


89. En faiſant la moindre attention aux connoiſſances des Anciens, peſanteur KE 
| 5 3 * . 2 2 2 9% t | 
on trouve qu Ils n'1gnorolent pas la gravitation univerſelle, & qu' ils 8 
favoient de plus que le mouvement curviligne, ſuivant lequel les aſtres <ombines 
dans le cours 
decrivent leur cours, eſt le reſultat de la combinaiſon des deux forces des aſtres. 
des mouvemens auxquels ils ſont aſſujettis; du mouvement rectiligne, 
& de celui de la ligne perpendiculaire, dont Veffet combine doit les 


obliger a parcourir une ligne courbe. 


90. Ils ont connu les raiſons de ces deux mouvemens, ou de ces Ces deux 


deux forces contraires, qui tiennent les planètes dans leurs orbes; & ils pee 
s' toient expliques la-deſſus comme ont fait apres eux les Modernes, à des Anciens, | 


Fexception ſeulement des termes de centripète & de centri Age, dont 
ils avolent cependant donne tout Vequivalent, 
M 


! 
bw 
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nin quela 91. Ils connoiſſoient auſſi Vinegalite du cours des plancetes ; ils 
oi du quarre ,, 


des dittances, I'attribuoient à la variete de leur peſanteur reciproque, & à leurs 


diſtances proportionnelles entre elles; ou, ce qui eſt la meme choſe, 
& afin de Vexprimer dans les termes conſacres par les philoſophes 
modernes, ils connoiſſotent la Ji de la raiſon inverſe du quarre de la 
diſtance au centre de revolution. 


. n'infiſterai pas beaucoup ſur le ſyſteme d' Empèdocles, dans 
mpẽdo- a : 

cles. lequel on a cru entrevoir le fond du fyſteme Newtonien : on pretend (1) 

que ſous le nom d' amour il a voulu deſigner une lot, une force qui 

portoit les parties de la matiere a $'unir entre elles, & à laquelle il ne 

manque que le nom d'attraction; on veut auſſi que par le nom de 

diſcorde il ait pretendu defigner une autre force qui contraignoit ces 

memes parties a $'eloigner les unes des autres, & que M. Newton 

appelle une force d'ecartement. Je veux bien croire que l'on puiſſe 

reduire le fyſteme de Newton a ces deux principes ; mais comme ils 

paroiſſent expolſes d'une maniere trop vague & trop generale, & que 

nous ne manquons pas de tEmoignages plus precis & plus authentiques 

pour appuyer le ſujet en queſtion, je laiſſe Empedocles, pour m'arrèter 


ſuc les paſſages qui meriteront davantage notre attention. 


Les Pytha- 93. Les Pythagoriciens & les Piatcalicias, traitant de la creation du 


goriciens & monde, ont ſenti la néceſſité d'admettre Veffet des deux forces de 


es Plato- 


niciens ont projection & de peſanteur, afin de pouvoir rendre raiſon des revolutions 


connu les 2 | ; : 
deux forces des planètes. Timee de Locres (2), parlant de l'ame du monde, qui 
218 | e | 

e peſan- — — . 3 a 3 


(1) M. F riret, de P Academie des Taferiptions S Belles-Lotereu Mem. de Þ Head, vol. 18, þ+ 101. 
Arif. de Cal, lib. 3, c. 2, p. 475 in fine. : 


(2) einst Wo Sordpnicy, & nuvaviur, TA; To Taviny xx) Ta; Ta dri. Ayer MN dd Marr, irs 
ar df Nhe 1752 o HHtvot : Ig ND v Het dap, rr iA dg fn * i& wv & 
Jun nal 0 35 aver di. 

Cui (Natura ſcilicet) duas potentia immiſeuit „ motuum principia, ejuſdem videlicet, et alterius. 
Hz autem ones rationes ſunt contemperatæ ad numeros harmonicos : quas et ipſe rationes opifex 
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met toute la nature en mouvement, dit que Dieu Vavort doute de 


deux forces, leſquelles etotenf combintes ſuivant certaines proportions 
numeriques. 


94. Platon, qui a ſuivi Timee dans fa philoſophie naturelle, dit Platon a en- 
clairement que Dieu avoit imprime aux aſtres (1) le mouvement qui leur 2 
etoit le plus propre; ce qui ne peut ètre que le mouvement rectiligne doctrine. 
qui les fait tendre vers le centre de l'univers, ou la peſanteur; & 
qu'enſuite, par une impulſion laterale, ce mouvement avoit Ete change 
en circulaire: & Diogène de Laërce, faiſant vraiſemblablement alluſion 
à ce paſſage de Platon, dit qu'au commencement les corps de cet 
univers Etoient agitẽés tumultueuſement, & d'un mouvement deſordonne, 
mais que Dieu regla leur cours enſuite par des loix naturelles & 
proportionnelles (2)- 


95. Anaxagore, cite par Diogene de Latrce (3), étant interroge ſur x,pregon 


la raiſon qui retenoit les corps celeſtes dans leur orbite malgre leur _— 
peſanteur, repondit que /a rapidite de leur cours les conſervoit en cet gore. 


— ted _ — 
— — — — 


— 


— — — — — C4 ä 


congruenter diſtinxit, certis ſcientiæ auſpiciis: ut quidem minimè incognitum eſſe poſſit, ex 
quibus hæc mundi anima fit conſtituta. Timæus Locrenfis, Plato, Edit. Sreph. p. 95, 96. 


(1) Kimow yap @Tivenuey &, TW Th ellas f dairy. . . (et pauld poſt). Alo nerd rad iy To | 
GuTY, 0) iy GUTY pro yayws Gore imoinos xUxMu xutiovas ge HH. 

Motum enim dedit cœlo, eum gui corpori fit aptiſſimus (i. e. directum.) .. Itaque una converfione, 
atque eadem, ipſe circum ſe torquetur, et vertitur. Platonis Timeus, p. 34. A. | 

Cœloque ſolivago, et volubili, et in orbem incitato complexus eſt, p. 34 Voyez aufſi 


page 36. 


(2) Porrd ifta quidem primo tumultuario, et inordinato motu agitari : at poſtquam mundum _ 
eonftituere "anne ex rationibus *. debitum #rdinem & mundum à Deo . Diog. Laert. | 


65 75 o pod NR e5n AD % Ae, xa. & xalmxInoogm. Silenus in primo hiſtoriarum 
autor eſt, Anaxagoram dixiſſe, cœlum omne vebementi circuitu conſtare, 4 remiſſioue lapſurum. 
* Laert. in Anaxag. lib, 2, ſet. 12, | 
M 2 N 
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stat, & que fi ce mouvement violent venoit a ſe relacher, Vequilibre 
Etant rompu, toute la machine du monde viendroit a ſe bouleverſer. 


Gravitation 96. Plutarque, qui a connu preſque toutes les verites brillantes de 
bande celle“ l'aſtronomie, a auſſi entrevu la force reciproque qui fait graviter les 
ws ro planetes les unes ſur les autres; & apres avoir entrepris d'expliquer 
connues de Ja raiſon de la tendance des corps terreſtres vers la terre, il en 
Platarque. 6 cherche Porigine dans une attraction reciproque entre tous les corps, 
ce qui eſt cauſe que la terre fait graviter vers elle les corps terreſtres, 
&« de meme que le ſoleil & la lune font graviter vers leurs corps toutes les 
te parties qui leur appartiennent, &, par une force attractive, les 
& retiennent dans leur ſphere particuliere (1)“: il applique enſuite ces 
phenomenes: particuliers a d'autres plus generuf; &, de ce qui arrive 
fur notre globe, il deduit, en poſant le meme Principe, tout ce qui doit 
arriver dans les autres corps celeſtes reſpectivement d chacun en particulier, 


& les conſidère enſuite dans le rapport qu' ils doivent avoir, ſuivant ce 


K 


(1) Kai 76 ye E way oαε ici; eig To dονν ονπẽ,t x po; To avron piooy AνE,,ᷣi Wacs vg 
paopioic, oN we jabooy od TY Taro; 1) YN jpudiov, 1) we dd, oll Tel pign a rs Ola Ta Bapn xo 
rex . at ry peroviey, 0) Th Thy H, mpeg Tov A õẽt, GANG pos Thy Iv xomnwrias c Has 
Hip roc a&ToTTwptvog æbνν, . DaNy alla pcpofeioic. PI: Yup 0 NT Th du ig pipe. cb (tpn i d wy | 
unions, uad 4 yh Toy Nov Dome r NN . a pipi mph; ineivoy. 

At enim, fi omne corpus grave eòdem fertur, & ad centrum ſuum omnibus Sariibus wergit, 
terra non ut centrum univerſi potius, quam totum, fibi omnia gravia,. ut ſuas partes, vindicabit. 
Argumentum. . .. erit vergentium, quibus non medium mundi eſt cauſa ſuorum momentorum, 
ſed cognatio cum terra, a qua vi repulſa, rurſum ad eam ſe conferunt. Sicut enim fol omnes 
partes, ex gui bus conſtat, ad fe convertit : et lapidem terra, ut fibi convenientem accipit. « . et fert 
ad cum. Plutarch. de facie in orbe lunæ, p. 924. D. E. On attribue un principe ſemblable aux 
« Mages Perſans & aux Chaldeens ; ovurad; tives Toi; Ad. P/ell. Declaratio Dogmatic. Chaldaic. 
Ergo potius ea ratio nobis conſtabit quod fervor, quemadmodum omnes res evocat, & ad ſe 

 ducit.... eadem ratione ſolis impetus vehemens, radiis trigoni forms porrectis; inſeguentes 
fellas ad fe perducit, et antecurrentes veluti refrenando retinendoque non patitur progredi, ſed ad A 
cogit regredi. Vitruv. lib. 9, c. 4, p. 187. 

Sed curſus, diverſitates, altitudiniſque cauſas, conſiſtendi, retrogradiendique atque 8 
omnibus ſupradictis importat radius ſolis affulgens, qui eas percutiens, aut in ſublime tollit, 
aut in profundum deprimit, aut in latitudinem declinare, aut retrogradare facit. Martiani 


_ Cafelle hens Edit, Grotii, and. Bat. 1599. 89. b. 8, ad 0 P. 300. 
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rpincipe, les uns relativement aux autres (1). II eclaircit ce rapport 
general par Pexemple de ce qui arrive q; notre lune dans ſa revolution 
autour de la terre, & il la compare a une pierre dans une fronde, laquelle 
_ Eprouve deux forces d la fois; la force du mouvement de projection qui 
la porteroit a s'eloigner, fi elle n'ctoit retenue par le bras qui agite la 
fronde, & qui eſt la force centrale, laquelle, combinee avec la force 
de projection, lui fait parcourir un cercle (2): il parle encore, dans 
un autre endroit, de cette force inherente dans les corps, Ceſt-a-dire, 
dans la terre, & dans les autres planetes, pour attirer vers elles tous les 


corps qui leur font ſubordonnees (3); de forte qu'il eſt impoſſible de ne 


— 


D owaigeoi, xa; cobra Iinyiira: Tov Tpomror, W wivey T& ive 


OGUVATETO TO pd Een, tvs irw. Forum, gue hic ſunt, comparatio, et conſtitutio, reſpectu terre, 
ducit nos ad intelligentiam modi, quo ea, que ad lunam ifthic accidunt, permanere fit probabile. 
Plutarch. de facie in orbe lunæ, p. 924. F. Voy. Pemberton, Introdu#. à la Phileſophie de 
Newton, p. 20 & 21. | | | 


(2) Kai rr T1 ptr Ted BonYiice pos To n t ximo auth, xa T6 fee The epi, dere 
dc reg op ν Are The xataPpis xunvow IT XE 1 xXUXNG pepe. Atgui lunæ auxilio oft, ne 
cadat motus, et ejus impetus: quomodo que fundis impoſita in orbem retata delabi non finuntur. 


Plutarch. de facie in orbe lune, p. 923, C. 


(3) El yap emoowody, xa 6 74 ar terdg penile rod xiiſpoo The Ng, & gu, ou, ig v x60pueu e 
pipes” GAN d,t1e , 1 %, at Th r ie, v d. AWNDG Cue T0 xlilph cefiegc nude, I pus, nw 
eyivelasy xc TOY povoy Ov , To GeTwpadioy THeiov k, 0 pos T&ATRY Gvlnuclai Thy TW xiv e @rayuaioy. 
zwys On To xaTw pig T0 nw Kate PUow Grrixurai. Kat of re piyey 70 GTM, GANG xa} Th aitiay 

Emer e Bapn, & nv Jedpo xalapperes xa 4 wad TÞpa f Yap dev ifs uatws ad 0 Xiveirou" To 
W &Twualo, ale i, Oule Bovhorres T0grauTyy New OUvapy wie r xatleteivnus : Fairy xa; * u 
OUVEXEW. 

Si enim quidquid quocumque modo extra centrum terræ eſt, dici oportet ſupra eſſe, nulla 
pars mundi infra erit: ſed ſupra fuerit et terra, et omnia, quæ ei incumbunt, et ſimpliciter 
quod vis corpus centro circumpoſitum : infra autem unicum illud corporis punctum, atque hoc 
neceſſe erit omni mundi naturæ oppont: quando ſuperim naturæ ratione invicem opponuntur. 
Neque hoc dumtaxat eſt in hac re abſurdum: ſed cauſam quoque gravia perdunt, obquam 
deorsum vergant, atque ferantur, cùm nullum fit infra corpus, ad quod moveantur. Nam 
guod corporeum non eft, id neque probabile eft, neque ipſi volunt, tantd e vi præditum, ut omnia ad 
fe trahat, el circa ſe contincat. Plutarch. de facie in orbe lunæ, p. 926. A. Vid. et Plutarch. de 
oraculorum defeau, p. 4 Et a Ia Oy. 42 5, oh Hants la ligne 27 & . &c. juſqu'a la ligne 
41, S cohibere, | " 
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pas reconnoitre dans tous les paſſages que nous venons de citer ſur ce 
ſujet, une force centripète qui fait tendre les planetes vers leur centre 


commun, & une force centrifuge qui les en éloigne & les retient dans 
leur orbite. 


Et de Lu- g7, Nous venons donc de voir que les Anciens ont attribue aux 
gs corps celeſtes une peſanteur vers un centre commun de leur mouvement, 
& une gravite reciproque entre eux. Lucrece avoit bien compris 
cette verite, quoiqu'il en tirat la conſequence hardie, qu'il n'y avoit 
point de centre commun dans Vunivers, mais que Veſpace infini etoit 
rempli d'une infinite de mondes ſemblables au ndtre ; car, diſoit-il, fi 
les corps celeſtes Etoient portes vers un centre commun, & n'etoient 


pas retenus vers une autre puiſſance agiſſante extérieurement ſur eux 
en vertu de la meme force attractive, il y auroit long-temps qu'ils 
ſe ſeroient rapproches & ſe ſeroient reunis a leur centre de gravité 
commun, comme tombant vers le lieu le plus bas, & n'auroient alors 
forme qu'une maſſe infinie & inactive (1). 


Attraction 98. Il paroit encore que les Anciens ſavoient auſſi bien que les 
P!9P% nage Modernes, que cette gravitation n'avoit point ſa cauſe dang une force 


des corps. qu'ils $'imaginaſſent refider dans le centre de la terre, vers laquelle 
tendoient tous les corps; leurs idées la-defſus Etoient plus philoſo- 
phiques; & Von voit aiſement par les paſſages que je viens de 
rapporter aux trois premieres notes de la ſection g6*, que cette force 


(1) Præterea ſpatium ſummaĩ totius omne 
Undique fi incluſum certis conſiſteret oris, 
Finitumque foret, jam copia materia 
Undique ponderibus ſolidis confluxit ad imum, 
Nec foret omnind cœlum, neque lumina ſolis ; 
Quippe ubi materies omnis cumulata jaceret 
Ex infinito jam tempore ſubſidendo. 

; Lucr. lib. 1, v. 983. 
** Democrite penſoit la meme choſe, ſelon Ariftote,” de Generat. lib. 2, c. 8. 
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toit diff uſe dans toute la matiere du globe terreſtre, & compoſde des forces 
de toutes les differentes parties de Ia matitre de notre globe. 


99. Il reſte a examiner fi les Anciens ont connu quelles etoient les Loi de la 
loix ſuivant leſquelles la force de gravitation agiſſoit ſur les corps 8 
céleſtes, & s' ils croyoient qu'elles fuſſent en raiſon de leurs “ 
& ſuivant la proportion de leurs diftances. 11 eſt certain que les Anciens. 
Anciens n'ignoroient pas que le cours des aſtres ſe faiſoit ſuivant des 
proportions conſtantes & inalterables, & qu'ils avoient différentes 
opinions ſur la nature de ces proportions (1). Les uns les cherchoient 
dans la differente maſſe de la matière dont ils étoient compoſes, & 
d'autres dans leurs differentes intervalles. Lucrece, après DEmocrite 
& Ariſtote, penſoit que Ja gravite des corps etoit proportionnelle a la 
quantite de matiere dont ces corps etorent compoſes (2); & de tres-habiles 
Newtoniens, qui devoient Etre le plus intereſſes a conſerver a leur 
maitre la gloire d'avoir decouvert le premier les verites qui ſont le 
principal ornement de ſon ſyſteme, ont été les premiers a indiquer la 
ſource ou elles paroiſſoient avoir ete puiſèes. Il eſt vrai qu'il a fallu 
toute la penetration & la ſagacite de ſavans tels que Newton, Gregory, 


— 


(1) Kat Tor Twis- r iv TEX101-TO Wawptrus oPaipar, Twis N warn iy Tolg amor huaow, iv N, i 
rode Hb e rr Gripar, of d ayar axpicody: dove, iv: THI; r i. ͤ di po¹⁴ Filed TA; kin,. 
,. 

Et vero nonnulli in celeritatibus errantium globorum, ali in intervallis potius, 05 in 
magnitudinibus ſtellarum, aluque ſubtiliſſimam ſibi rationem ſecuti qui videntur, in epicyclorum 
diametris proportiones iſtas quærunt. Plutarch. de anime procreatione, p. 1028. A. B. Jamb lich. 
die vitæ Pythag. p. 52, 53, c. 11. 

Voyez Montucla, Hi,. de Matbem. t. 1, p. 270. 


(2) Montucla, Ha. des Mathim. tom. 1, p. 143, dit: Nous ſavons que Démoerite diſoit que 
les atomes peſoient plus les uns que les autres A proportion de leur maſſe; & il cite Ariſtote de 
Gener. anim. I. 1, c. 8: il doit. y avoir une erreur dans cette citation. 5 

«© M. Montucla aura voulu parler de Pouvrage d' Ariſtote de r et corruptione, dans 


Tn lequel ſe trouve ce paſſage. Kai Tov Baprepor ys NH 157 ö οαν⏑ε S el. Anpxpilog I 18. 


oc TI Democritus atomorum quodque per exceſſionem gravius 772 it. 15 Lib. 2, c. 8, p. 5 10, 


PY 
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& Maclaurin, pour appercevoir & decouvrir la loi inverſe du quarre 
des diſtances (que Pythagore avoit enſeignee) dans le peu de fragmens 
qui nous ont ete tranſmis de fa doctrine ; mais il n'en eſt pas moins vrai 
qu'elle s'y trouve, R les Newtoniens meme en conviennent, & 


ſont les Premiers a s'appuyer de l'autoritè de Pythagore pour donner 
du poids a leur ſyſtème. 


Arras 10. W eſt, de tous les philoſophes qui ont parle de 


dans Pla 
tarque, Pline, Pythagore, celui qui étoit le plus en état de ſaiſir les idées de ce grand 


Cactus homme; auſſi les a-t-il expliquees (1) mieux que perſonne. Pline, 
Macrobe, & Cenſorinus (2), ont auſſi parle de l' harmonie que Pythagore 
avoit obſerve regner dans le cours des planꝭtes; Plutarque lui a fait 
dire qu'il eſt vraiſemblable que /es corps des aſtres, les diſtances, les 
mntervalles des ſpheres, les viteſſes de leur cours & de leurs revolutions 
font proportionnelles entre elles, & par rapport au total de Punivers (3). 
Et Gregory a été porte a convenir qu'il etoit Evident, a un eſprit 
attentif, que ce grand homme avoit entendu que la gravitation des 

planetes 


— — —_ _— 4 _ s „ * 
— 
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(1) Les paſſages de Plutarque, de Pline, Macrobe, & Cenſorinus, dans leſquels cette 
ce vérité ſe trouve enveloppcee, ſont trop longs, trop diffus & embarraſſes, pour pouvoir Etre 
rapportẽs en note; c'eſt pourquoi je me ſuis contente de les citer exactement un peu plus 
% bas, & de rapporter la manière dont les Newtoniens eux-memes les ont entendus.“ 


(2)- Macrob. in ſomnium Scipionis, lib. 2, c. 1; C lib. 1. 3 19. 
Cenſorinus de die natali, cap. 10, I1, 913. 


Plin. lib. 2, c. 22. e tome 2 de cet Ouvr. la troiſieme part. ch. 10, ſect. 244. 


(3) & rep or 6 Tovg tmorpirove, , 1h0Noug, * . Adyovg Gnlav tv To Coy TG Ba Kay Th 
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* / — / \ , 7 — A e » 5 / » , 4 . a ; X 

r GSM AATR. THY KUKAWY, nr Th TAXN TY WeprPopw?, warp Op yHvr ty TETUYptv0kG EXE · AY pw; Tp9; ANNNING 

x pos 79 h Sicut igitur, qui proportiones ſeſquitertias, ſeſquiplas, atque duplas quærat in 
jugo lyræ, teſtudine, et clavis, ridiculus fit (nam quin et hæc debeant inter ſe longitudinem, 
et craſſitiem habere proportione aptam, dubium non eſt: chm interim harmonia in fidium fit 
conſideranda ſonis): ita probabile eft etiam corpora flellarum, inter valla circulorum, converfienum 
coleritates, tanguam inſtrumentia recto ordine diſpoſita, ſuam habere cum inter ſe, tum ad totam 
cempa gem uniwerſi propertionem. Plutarchus de anime procreatione, p. 1030. C. 
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planetes vers le ſoleil etoit en raiſon reciproque de leurs diſtances de 


cet aſtre; & cet illuſtre Moderne, ſuivi de Maclaurin, fait parler ainſi 
Vancien philoſophe. 


10x. © Une corde de muſique, dit Pythagore, donne les mE&mes ſons Sentiment 
qu'une autre corde dont la longueur eſt double, lorſque la tenſion ou Mortar, wh 
* Ja force avec laquelle la dernière eſt tendue, eft quadruple ; & Ia fa, Mac 
% gravitè d'une plandte oft quadruple de la gravite d'une autre, qui eſt 2 
te une diſtance double, En general, pour qu'une corde de muſique 
« puiſſe devenir à Vuniſfon d'une corde plus courte de meme eſpece, 
fa tenſion doit ètre augmentee dans la meme proportion que le quarre 
de fa longueur eſt plus grand; & an que la gravite d'une planòte 
devienne egale d celle d une autre planòte plus proche du ſoleil, elle 
& doit tre augmentee d proportion que le quarre de ſa diſtance au ſoleil 
* eff plus grand. Si donc nous ſuppoſons des cordes de muſique 
* fendues du foleil à chaque planete, pour que ces cordes devinſſent 
* 2 Yuniſlon, i faudroit augmenter ou diminuer leur tenſion dans les 
* memes proportions qui ſeroient neceſſaires pour rendre les gravites des 
e planetes egales. C'eſt de la fimilitude de ces rapports que Pythagore 
& a tire {a doctrine de I'harmonie des ſpheres (1)” 


ce 
EE 


4 


102. Je ne dois pas oublier, avant de finir ce chapitre, de rapporter un Juſtice ren- 


| . : : „due à Plat 
paſſage de Galilee, par lequel il reconnoit devoir a Platon fa premiere idee — Galilee. 


n 


880 


(1) Gregorii Aſtronomiæ Elementa & Maclaurin, Syffemes des pbiloſaphes, dans un diſcours 
preliminaire à la philoſophie de Newton, p. 32. Vallis, tom. 3, p. 138 et 150. Plutarch. de anime 
procreatione, t. 2, p. 1017 et ſeq. Vide et Macrobium in ſomnium Scipionis, I. 2, c. 1... Plin. Hift. 
- Nat. I. 2, c. 22... Plutarch. de facie in orbe lunæ, p. 924. D. E. et 923. lin. 32 de vi centrifugd... 

Corſin. in Plutarch. de Placitis Phileſoph. Difſert. 2, p. 47, 50, et Gl... Et tandem Plutarch. tom. 2, 
g. 1028. A. B. 129 B. C. De anime procreatione. Et verò, &c. toute la page, & ſur- tout p. 1030. 
B. Priſei porrꝭ Theologi, c. juſqu'à la fin du Livre... Cenforinum de die natali, cap. 10 et 13. 
Jamblich. de vita Pythagor. c. 11, p. 52, 53. Nicomach. Harmonic. lib. 1, p. 6. Platon. lib. 7. 
Kepubl. p. 5 30. Chalcidius in Timæum, p. 307, 313. Edit. Fabric. Kepler Harmonices Mundi, 

lil. 5, c. 4. 7 5 | 
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ſur la manière de determiner comment les differens degres de viteſſe 
ont di produire les mouvemens uniformes dans la revolution des corps 
ccleſtes : il ſuppoſe ** que Platon, ayant imagine (t) qu'aucun. mobile 
„ navoit pu paſſer du repos a aucun degre determine de viteſſe, dans 
lequel il a dit enſuite ſe perpetuer dans une egalite conſtante, a moins 
que d'avoir pafle auparavant par tous les autres degrés de moindre 
* viteſſe, ou de plus grand retardement: il en conclut que Dieu, apres 
avoir .cree les corps celeſtes, voulant leur aſſigner enſuite ce degré 
de viteſſe, dans lequel il vouloit qu'ils duſſent ſe mouvoir 
. *« continuellement, il leur imprima, en les tirant du repos, une force 
* qui leur fit parcourir des eſpaces determines, ſuivant le mouvement 
5% naturel & rectiligne, felon lequel nous voyons nos mobiles partir 
du repos & continuer à ſe mouvoir dans un mouvement ſucceſſivement 
* accelere; & il ajoute que les ayant fait arriver a ce degré de 
„ mouvement, dans lequel il vouloit qu'ils ſe maintinſſent perpetuelle- 
=o ment, il convertit alors leur premier mouvement en un mouvement 
* circulaire, lequel eſt le ſeul qui puiſſe ſe conſerver uniforme, & 
«* faire que ces corps tournent ſans celle, ſans 8 eloigner ou s'approcher 
du terme fixe.“ | AS LEES) 


DEſintereſſe- 103. Cet aveu de Galilee eſt d'autant plus remarquable, qu'il part 


ment naturel 
aux grands dun genie inventeur, & qui a le moins du fa celebrite aux ſecours des 


hommes. 


_ — * 
* 


(1) Platone avendo per avventura avuto concetto non potere alcun mobile paſſare dalla 
quiete ad alcun determinato grado di velocità, nel quale ei debba poi equabilmente perpetuarſi, 
ſe non col paſſare per tutti gli altri gradi di velocità minori, o vogliam dire di tarditi 

maggiori, che tra l'aſſegnato grado, e Valtiſſimo di tardità, cioè della quiete, intercedono; 
diſſe, che Iddio dopo avere creati i corpi mobili celeſti, par aſſegnar loro quelle velocita, colle 
quali poi doveſſero con moto circolare equabile perpetuamente muoverſi, gli fece, partendoſi 
loro dalla quiete, muovere per determinati axii di quel moto naturale, e per linea retta ſecondo ' 
quale noi ſenſatamente veggiamo i noſtri mobili muoverſi dallo ſtato di quiete accelerandoſi 
ſucceſſivamente. E ſoggiunſe, che avendogli fatto guadagnar quel grado, nel quale gli piacque 
che poi doveſſero mantenerſi perpetuamente, converte il moto loro rette in circolare ; il quale ſolo 
e atto a conſervarſi equabile, rigirandofi ſempre ſenza allontanarſi o avvicinarſi a qualche 
prefiſſo termine da effi deſiderato. Galilei Diſcori, & dimoſtrazioni matematiche, edit. Leida, 
1638. Elzev. in-4. p. 254. 
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Anciens ; car tel eſt le propre des grands hommes, de s'arroger le 


moins qu'il eſt poſſible un mérite auquel ils croient n'avoir pas tout le 


droit de pretendre : les deux plus grands philoſophes modernes, Galilee 
& Newton, viennent de nous en fournir des exemples qui ne ſeront 
jamais ſuivis que par les genies de leur claſſe (1). 


TO 


(1) © Lfaveu de Copernic, dans ſa Preface adreſſee au Pape Paul III, peut ſervir de 


troiſieme exemple, & confirmer en meme temps la verite du ſentiment de ceux qui ſoutiennent 


Putilite de Petude des Anciens.** Voici les paroles de ce grand homme: Reperi apud Ciceronem 
Nicetam ſenſiſſe terram moveri ind? igitur occaſionem nactus, capi & ego de terre mobilitate 
cogitare, Voye la premiere note de la concluſion de cet ouvrage, & les notes la ſection 62. 
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CHAPITRE VII. 


Vote lacite; Syſtemes ſolaires, ou Pluralite des M andes; Satellites, 
Tourbillons. 


- 


Reflexions 104. CETTE zone lumineuſe & blanch&tre, qu'on voit au firmament 
ſur la fitua- 1 3 | | | 8 3 5 
tion des An. Parmi les étoiles fixes, a dv fixer de bonne heure Vattention des Anciens, 
3 leur faire avancer beaucoup de conjectures ſur ce qui pouvoit 
derness l'occaſionner; & il n'eſt pas douteux qu'ayant propoſe differentes 

opinions là- deſſus, pluſieurs doivent nous paroitre fauſſes, puiſqu'il n'y 
en a qu'une ſeule qui puiſſe ètre vraie; mais tel doit Etre le ſort des 
genies les plus Eclaires de tous les Ages, & ſur-tout des Ages les plus 
recules. Une ſuite de ſiècles écoulés apres la découverte de quelque 
grande verite, fait qu'on s'y familiariſe ; qu'elle eſt regardee comme 
11 ſimple & ſi facile, qu'on eſt tout étonnè que de grands hommes 
aient hefite ſur des choſes connues a nos enfans; & nous ne faiſons 
pas reflexion qu'un jour viendra peut-@tre ou les idees de Locke 
& de Leibnitz, celles des Newtoniens ſur l'attraction, & des autres 
phyſiciens ſur d'autres ſujets, ſeront regardees par notre poſterite 
comme des choſes tout aiſées, ſur leſquelles on 8'etonnera que 
d'auſh grands hommes que ceux qu'a produit notre ſiècle, aient pu 
s' arrèter long- temps. Si un ſeul de nous leur paroit avoir entrevu la 
vérité ſur les points diſcutés a preſent, combien leur paroitront avoir 
avance des reveries! Heureux encore fi, parmi tant de differentes 
opinions, quelques-unes ſe trouvent tre vraies; car ce n'eſt pas peu 
pour les hommes qu'il y en ait de temps en temps un qui marche d'un 
pas sür dans les ſentiers ou tous les autres $'egarent. Cela arrive 
quelquefois aux Modernes, on en convient; & cela arrivoit de 
meme aux Anciens: la verits brilloit ſouvent à travers Fobſcurite . 
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dont leurs connoiſſances Etojent enveloppées; pluſieurs ſe trompoient 
dans leurs conjectures; un ou deux leur montroieat la route qu'ils 
devorent tenir; & c'eſt tout ce a quoi nous nous attendons des lumieres 
de notre ſiècle eclaire. 


105. La voie lactée & les étoiles fixes avoient 4 un ſujet de Sentimens 
recherches pour pluſieurs philoſophes: les Pythagoriciens diſoient, ſur 3 3 
la cauſe de la premiere, que le ſoleil avoient ſuivi une fois ce ſentier, << 
& y avoit laiſſè cette trace de blancheur que nous y obſervons ; les 
Peripateticiens ont dit après Ariſtote que la voie lactee étoit formee par 
une exhalaiſon ſuſpendue en Lair: ils fe ſont trompes fans doute, j'en 
conviens; mais tous ne fe ſont pas trompes. Democrite, ſans 
teleſcope (1), avoit dit, avant Galilte, que cette partie du ciel, que 
nous nommons la voie lacter, contenoit une quantite tnnombrable d'etoiles 
fixes, dont le melange conſus de lumitre occaſionnoit cette blancheur que 
nous de/ignons ainſi- ou bien, pour le dire dans les mEmes termes que 
rapporte Plutarque (2), que c'etoit Ja clarte reunie d'un grand nombre 


gd Eetorles, 


106. Les Anciens n'etoient pas moins eclaires que nous ſur la — bor bes 6- 
| 8 | 6 5 oiles fixes 
des etoiles fixes; il n'y a que fort peu de temps, que les Modernes ont Ia pluralite | 


enfin adopts les idées de ces grands maitres à ce ſujet, après les avoir des Mondes. 
rejetèes pendant pluſieurs ſiècles. Ce ſeroit a preſent une erreur en 
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(i) Vid. Nor. (a) ad feck. 131. 


| (2) Anparpilog ewo\gv xat prpay, xa} ouwexwv dg pn Hp Sοννᷣ ane άπꝰν⁰ι,ji N Thy 
w νννν Democritus exiſtimavit viam lacteam eſſe plurium, et exiguarum, ſibique cohærentium 


ſtellarum ſplendorem, quæ ſeſe invicem ob denſitatem ſibi vicinam illuminent. Plutarch. de 
Placit. lib. 3, cap. Is 


An major densk tellarum turba coronà | 
Contexit flammas, et craſſo lumine candet, 
Et fulgore nitet collato clarior orbis. 


Manilius aſtronom, lib. 1, C. 9. v. 753. Prolomæus, lib. 8, C. 2. 
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bonne philoſophie de douter que les étoiles ne ſoient autant de ſoleils 
comme le nöõtre, qui ont probablement leurs planetes, leſquelles 
accompliſſent des revolutions autour d'eux, & forment des ſyſtèmes 
ſolaires plus ou moins ſemblables au notre. Tous les philoſophes 
admettent A preſent ce ſyſteme, fonde ſur les raiſonnemens les plus 
ſolides de Vaſtronomie, ſur l'idée la plus ſublime de la Divinite, & qui 
tend le plus a manifeſter ſa gloire : les eſprits les moins plyloſophes 
commencent meme a ſe familiariſer avec cette idee; graces a I'clegant 
ouvrage de M. de F ontenelle ſur ce ſujet. 


83 % 107. Cette opinion de la pluralite des Mondes fut donc enſeignèe 

ce point. généralement par les anciens philoſophes Grecs. Plutarque, apres 
Pavoir expoſée, diſoit © qu'il Etoit bien Eloigne de la condamner, & 
« qu'il trouvoit tres-probable qu'il y evit une quantite innombrable, 
ce quoique determinee, de Mondes comme le notre (1), chacun d'eux. 
ayant une terre, une mer, & un ciel (2). 


Oelle d A- 108. Anaximene eſt un des premiers qui ait enſeigne cette doctrine; 
NAXLMENE, K R . . . 
il croyoit que es etorles Etorent des maſſes immenſes de feu autour deſquelles 
certains corps terreſtres que nous ne pouvions appercevoir, accompliſſoient 
des revolutions periodiques (3); on voit qu'il entendoit par ces corps 
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(1 E 3 eps jt ch xn ox dv wle ixupioniuny ors Todo The N ög 4 ide, os Au | 
Al po, GX wpopiuue w, TN dE, ovderigny ixcivuv aroywliyar wyoipuesr. Ego autem de 
numero mundorum, quòd ſint tot, numquam ſane contenderim; eam verd ſententiam, quæ 
plures uno mundos, non tamen infinitos, ſed numero determinatos facit, neutram iſtarum 
abſurdiorem cenſeo. Plutarch. opera, p. 430 in libro de Oraculorum defectu. 

Vide r Plutarchum, tom. 2, oper. p. 938. D. de Fa cie in orbe 2 


(2) H' yap is ixary n u baraoom H bvpanc ui vera glu 8 poet. Plutarch. de Oracul. 
* 5. 425. 


(3) As ate wupwny ptr Thy Plow e Arp, TWopixeru 0; Tu. ual Yανον owudla cuH,me piep fite xD. 
Aefala. Anaximenes igneam judicavit eſſe ſtellarum naturam, ſed permiſta quædam ipſis 
terrena corpora (circum illas verſantia) non aſpectabilia. Srobæus, Eclog. Phyſe l. 1, p. 53. 
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terreſtres, qui tournoĩent autour de ces maſſes de feu, des planetes 
comme les nötres, ſubordonnees a un ſoleil, & formant avec lui un 
ſyſtème ſolaire. 


109. Anaximene tenoit ceci de Thalès; & cette opinion paſſa de la Opinion de 
Secte Ionique a la Secte Italique, qui croyoit (1) que chaque etoile ide. _ 
Etoit un Monde qui avoit un ſoleil & ſes planetes, & Etoit placee dans 
un eſpace immenſe qu'ils appeloient Vether. 


110. Heraclide & tous les Pythagoriciens enſeignotent de mEme que Opinion 
chaque étoile etoit un Monde, ou un fyſteme ſolaire, qui etoit compoſe, &Heraclide 
comme le notre, d'un ſoleil & de planetes, auxquelles ils paroiſſoient meme Pythagori- 
accorder un air, une atmoſphere, qui les environnoient, & un fluide appel 885 
ether, dans lequel elles etoient ſoutenues (2). Cette mème opinion paroit 

avoir meme encore une origine plus ancienne; on en trouve des traces 

juſques dans les vers d'Orphee, qui vivoit du temps de la guerre de 

Troie, & qui avoit enſeigne la pluralite des Mondes, qu'Epicure 
regardoit auſſi comme probable. 


111. Origenes, dans ſes Philoſophumena, traite amplement (3) de Sentiment 


I'opinion de Democrite, & dit qu'il enſcignoit qu'il “y avoit une de Democrite 
| . wg ſur le meme 


———————— — | ſujet, 
(1) E'z&50v r cgi po X60jh0y verdpxtisx, PAL weft Nile, dg per TE, 2%; 4. Sea, E TW aTeigy | arvip. 
Credebat, fellam quamwis mundum H, terramgue et aftra et atra continere, et infinito 1 in there 
collocari. Plutarch. de Placitis, l. 25 6. 13: et zo. 


(2) Hęanhi dus, 2% 0¹ IND pelo, f EX&ATOv Twy dE r UTaApXt, ue weßle oil, d Tt, K 
die, FF) TW ci cal Ni pi. Tad ra r SU e Tos O pin Pipe ri vοονννπ²Sðbſa don yap kn o T 
sx pov. E Tixoupo; evo ETYYWITHE TOUT WY, EXopuerc Tov EN. Heraclides et Pythagorici 
guodlibet fidus mundum effe dixerunt, qui in infinito æthere terram, aera, et æthera contineat. 
Eadem vero dogmata in Orphicis, vel Orphei carminibus efferuntur: Orphici enim guamlibet 
frellam in mundum efformant. Epicurus nihil iſtorum reprobat, illi, quod fieri poteſt, inſiſtens. 
Plutarch. de Placitis. Phil. l. 2, c. 1 3 ad finem. Euſeb. Prepar. Evang. lib. 15, c. | 


(3 ) A reifes N die vbenove, x ful dei d apipoiſas- ty rien d nel Tov Sag dub, xa iy r e 
dial N rd xb Mlle v Maga, web Th wi Mee, Th N idle, Hob Ter iy dt :S Tow & 
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„ quantit6 innombrable de Mondes, inégaux en grandeur, & differens 
« dans le nombre de leurs planètes; plus ou moins grands que le nötre, 
a des diſtances inégales les uns des autres; il diſoit que quelques- uns 
Etoient habites par des animaux, dont il ne definiſſoit point la nature; 
que quelques- uns n avoient ni animaux ni plantes, ni rien de ce que 
nous obſervons fur notre globe ;” car ce genie vraiment philoſophique 


concevort que la differente nature des globes entrainoit neceſlairement 
d'autres eſpeces d'<tres pour les habiter. 


4 


„ Traitd a- 112. Cette opinion de DeEmocrite donna lieu à Alexandre de 
lexandre à 


cet ẽgard-. decouvrir de bonne heure ſon ambition demeſuree. Elien rapporte (1) 
que ce jeune prince ayant entendu dire ce que Démocrite enſeignoit de 
la pluralite des Mondes, il ſe mit & pleurer, s affligeant de ce qu'il nen 
avoit pas encore conquis un ſeubb. 


— 


— — 


leis. p delpro d N avon ier GhAMA@Y epoorinloulag. tives & tviovg AC, e ipHHavg Cay, A QuTay, x 
aware; bypiv. Tod 0d map nuiv 100 pov Py Thy hv Tay &5 pur Yeuovar tives & rh ptr S Z , Teil 
2b IN, ür Tos arnavi; aripa;* Tous ot Aguila ous" avrouy ixew igon , axpagur 0 voher Be av. 
pairs dnl ISN Tv rpoohapCanw 

Infinitos eſſe, et magnitudine inzquales mundos, W ut ſole, fic luna Jeftitutos.: : in 
quibuſdam utrumque majorem noſtris, et in aliis plures: inæqualia inter ſe mundorum eſſe 
intervalla, et plures alicubi, alibi pauciores.. Hos augeſcere, illos in vigore eſſe, vergere 
quoſdam ad interitum ; et hic quidem naſci, illic verò deficere. Interitum alteri ab altero 
afferri impingendo. Eſſe inter cæteros, qui careant · animantibus, et plantis, et omni humore. 
In hoc autem noſtro mundo terram aſtris priorem emerſiſſe; lunam ſede infimam, ſolem ultra 
hanc proximum, ſtellas fixas remotiſſimas. Neque parem planetis inter ſe altitudinem. Florere 


mundum, uſque dum foris incrementi nihil adipifci poſſit amplius. Origenes in — 
6. 13. Lucret. lib. 2, v. 1069, 1080. 


(1) Ov yep 3 Na, i ü Hαο , pn yes. ix AnZdrduy Th Oixiaarov, e ami e de ders 
Twas xcopuovg Neyorlog n Ev Tos * 00s hdlo, wy rod ivogy 366; v0 ** woc N 
iz dbl Angi xpllos EYENGTE XA GUTOGy Th: Bet xo0k Ayers 5 at £pyoy Hor 55. 

Non poſſum mihi ipſi imperare, quominus rideam Alexandrum Philippi filium. Siquidenr: 
quum audiret Democritum in quibuſdam libris infinitos mundos conſtituere, indoluit, qudd. 
ipſe nondum unius dominium teneret. Quantùm verò eum deriſerit Democritus, quid opus. eſt 
velerre ? quum hoc fuerit ei conſuetum, et proptium. Alian. Var. Hifte 
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11 3. II paroit qu' Ariſtote a cru auſſi la meme choſe, ainſi qu'Alcinous ; ons Phi- 
* * - - . = * . , . 5 
le Platonicien; & Louis Calius de Rovigo attribue a Plotin d'avoir ont — * 
auſſi admis cette opinion, ſur ce qu'il dit que la terre, comparee (1) me chole. 


à tout le reſte de l' univers, eſt comme le moindre des aſtres. 


114. C'etoit fans doute en conſequence d'une telle idee que Phavorinus 
Phavorinus fondoit fa conjecture bien remarquable ſur la poſſibilité — 4 
qu'il y efit d'autres planètes que celles que nous connoiflons. ** II Panste oy 
% $gctonnoit que l'on admit comme une choſe certaine qu'il n'y avoit 
4 pas d'autres Etoiles errantes, ou planetes, que celles que les Chaldeens 
% ayoient obſervees. Il penſoit, pour lui, que leur nombre etoit plus 
% conſiderable que le vulgaire ne le croyoit, & qu'elles ſe deroboient 
© juſqu'alors à notre vue; en quoi il a eu probablement en vue les 
ſatellites que Vuſage du teleſcope nous a enſuite fait connoitre, & qu'il 
Etoit beau à Phavorinus d'avoir ſuppoſes, & d'en avoir, pour ainſi dire, 
annonce la découverte (2). Seneque rapporte encore une opinion 
 ſemblable de Democrite, qui, dans un Traite ſur les planetes, dont il 
ne nous reſte que le titre, ſuppofoit qu'il y avoit un plus grand nombre 
de planttes que celles qui 8'offrent a notre vue, quoiqu'il n'en indiquat 

ni les noms nt le nombre (3). 


” WS 5 . * dl. — 
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(1) Hic enim, ſicuti accepimus, et meminit in libris de Calo et Mundo Ariſtoteles, terram e 
ſtellis unam eſſe prædicabat: quod in commentatione de Platonis do&rina comprobat Aleinoüs, 

et forte ſignificavit Plotinus, ubi ait, terram, fi univerſo comparetur, eſſe veluti punctum, vel 
quaſi ſtellam quamdam, minimam reliquarum. Lud. Cœlius ee J. 1, c. 4, p. 13, 14. 

Vid. Ariſt. de Ry" J. 2, c. 14, ad finem, | 


(2) Præterea mirabatur (Phavorinus) id cuiquam pro percepto liquere, ſtellas iſtas, quas a 
Chaldicis, et Babylonits, five Egyptiis obfervatas ferunt (quas multi erraticas, Nigidius errones 
vocat) non eſſe plures, quam vulgò dicerentur. Poſſe enim fieri exiſtimabat, 2 et alii quidam 
Planetæ ent.. neque eos tamen homines cernere palſint. Aulus neared J. 14, c. 1v 


(3) Democritus quoque, ſubtiliflimus antiquorum omnium, ſuſpicari ait ſe, plures eſſe ſtellas 
quæ currant : ſed nec numerum illarum poſuit, nec nomina, nondum comprehenſis dne 
Aderum curſibus. Senec, Ve lib. 7, c. 3. Diog. Latrt, lib, 9, ſe. 46. 
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R — 11 5. Quoique Von ne regarde pas les tourbillons de Deſcartes 
connus des comme un ſyſtème fondé ſur des principes ſolides, cependant 
Ancien. comme it a quelque choſe d'ingenieux & de brillant, & qu'il a été 
recu d abord avec beaucoup d'applaudiſſemens, il merite d' tre mis 

au rang des opinions qui font honneur aux Modernes, ou plutot 

qui font honneur aux Anciens, chez leſquels, malgre toute ap- 

parence de nouveauté que porte avee ſoi ce ſyſtème, il paroit avoir 

été puiſe., En effet, Leucippe, & apres lui Democrite, avoient 

enſcigne ** que (1) le mouvement & la formation des corps celeſtes 

s avoient été produits par une quantite infinie d'atomes de toutes 

% ſortes. de figures, qui, stant rencontres & accroches enſemble, 

« formerent des tourbillons, leſquels, venant a. s'agiter & à tournoyer 

* en tous ſens, les corps ſubtils, qui en faiſoient partie, s'echapperent 

“ vers les bornes de la circonfèrence de ces tourbillons ; & les autres, 


_ - —_ 8 — ” _ 
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(1) Tiro9Ja N rodg xdopors Glu" Pipe N nan” amdlowns in Ths amiigou w owpala, waiſoſe THe 
oN, ti utya xiv any ayuoYina Tim dre Sd fla, x. ny mpoupovoile x walovami; 
4b , NIS xwpic T% Sfb yes T% ö Ioopporuy Y dick d mag pnxirs vf ma 
wepipi peo N, TH f N Ne eig vd Eee urs warp Mallröhεε. To & N Tvppiviiy, x wMIνrñu j,, 
ovynollogixeu Ee, wal. wolln Ts mpwron oVrnue o pα˙ůι l. Toro d of dH afiracYai, eff Noe 
by, 10 Wailoie owpale* oy xarh Thy TS pics ine, wap yo N yiree N Toy wen? Olea, 
cpp err & TWY DUVEX WV XAT ene Tic Nm. nai villa . r Ny, ovpperisluy rd iN Nilo im; 75 
poo, G&uT0y TE TDanv Tov wipił x oil, 030y Uaivc, &vtroJs X&TH 15 ETEXxpuo'v Twy Led oui rur. % wy T6 
pep Hero ον] wy d Em 2001, TRUTE EMWITAT IO» 

Sic autem fieri mundos : ex infinito per eine multa corpora, 1 omnigena, in magnum 
wacuum ferri, eaque in unum coadta nam vertiginem efficere, ſecundum quam offendere, ac 
circumvolvi modis omnibus, atque ita diſcerni, ut ſeorsum ſimilia, quæ ſunt ſui fimilia, petant.. 
Cæterùm æquilibria cùm ob multitudinem minime tam circumferri poſſint, exilia guidem ad 

erxterius vacuum contendere velut difſultantia : catera confiſtere, et inne xa, atque in ſe implicata 
iuvicem concurrere, atque primam quandam concretionem efficere rotundam.. Hanc autem veluti 
membranam abſiſtere, continentem in. ſe omnigena corpora, quz dum ſecundùm medii 
reluctationem circumvolvuntur, tenuem per gyrum membranulam fieri, juxta vertiginis tractum 
contiguis corporibus ſemper confluentibus : Argue. ita fieri terram, dum juncta manent; que ad 
medium ferebantur. Ipſumque rursus continentem, membranz inſtar, augeri juxta externorum 
influentiam corporum, et cum vertigine fertur quæcunquè attigerit, ea acquirere. Diog. Laert, J. 9s 
Jed. 31 & ſeq. S ſect. Al. 
Vide & Hchebium in Leucippo. Yoyez Bayle, article LEUCIPPE. 
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c moins ſubtils, (parties d'un element plus groſſier) reſterent vers le 
« centre, & formerent des concretions ſpheriques, qui ſont les 
5 planetes, la terre & le ſoleil: ils diſoĩent que ces tourbillons Etoient 
«© tous emportes par la rapidits d'une matière fluide, dont la terre Etoit 
le centre; & que chaque aſtre ſe mouyoit avec d'autant moins de 
< violence, qu'il Etoit- plus près du centre: ils difoient encore que 
<« la viteſſe avec laquelle ces tourbillons tournoient, faiſoit que le plus 
re rapide & le plus fort entrainoit avec lui les autres corps ou planetes 
« qui ſe trouvoient engagees dans fon voiſinage, & ſe les approprioit.“ 


116. Le premier de ces deux philoſophes paroit auſſi avoir connu Antre prin- 
le grand principe de Deſcartes, que les corps qui tournent tendent d e 


geloigner du centre, & a Sen echapper par la tangente. de Leucippe. 


0 2 c A- 
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CHAPITRE VIII. 


De la Lumiere & des Couteurs. 


Sentiment 


a Sentiment 117. LE hyſtewe fi merveilleux de Vanalyſe des differentes couleurs 
riciens forles qui compoſent la lumiere, ſuffiroit pour etablic a jamais la gloire du 
coden. Chevalier Newton, & faire feul Veloge de la ſagacité extraordinaire de 
ce grand homme. Cette découverte ſembloit par fon importance tre 

reſervee a un Age où la philoſophie füt dans toute fa maturite ; 

cependant il s'eſt trouve des hommes celebres parmi les premiers 

philoſophes, dont le genie n'a pas eu beſoin de Vexperience de plu- 

fieurs ſiècles pour ſe former, & qui en ont donne des preuves frappantes 

des la naiſſance des ſciences. Pythagore & Platon font de ce nombre. 

II paroit que le premier, & ſes diſciples apres lui, ont eu connoiſſance 

de la cauſe des couleurs; ils ont enſeigne qu'elles netoient autre choſe 

qu une reflexion de la lumiere, modiſiee de differentes manieres (1); ce 

qu'un auteur moderne (en expliquant ce ſentiment des Pythagoriciens) 
interprète: une lumière qui ſe reflechit avec plus ou moins de vivacite, 

& forme par-la les ſenſations des diverſes couleurs (2). Ces memes. 
philoſophes de Vecole de Pythagore rendoient raiſon de la difference des 

couleurs, en les faiſant naitre d'un melange des clemens de la lumiere (3); 


— — 


(1) Frepo xaT& v &xTivuy Sp peta Thy apes To U one HH Fran Wan doc peo p05 Thy. 
. Alii (i. e. Pychagorici) videre nos arbitrantur propter quorundam radiorum incurſum, qui 
poſtquam objectæ rei infixi ſunt, rursus ad viſum convertantur. Plutarch. de Placit. philoſoph.. 


. 4, c. 13. Stobeus Ecl. Phyſ. p. 35, Ariſtarchus colores eſſe lucem in ſubjjectas res incidentem. 


40 ele Principes de la Nature, tome 1, p. 220. 


| ( 3) Tas bY Hapipns Tay Xpupatar Ware T&%; 270495 Uuigteig 10 got. Calormiane diſcrimina ex 
variis elementorum mixturis oriri. Plutarch. ibid. lib. 1, c. 15. Gaſſendi, Epic, Phileſ. Syntag. 
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& depoutllant les atohes, ou les petites pþarticules de la lumidre, de toute 
couleur naturelle, ils enſeignoient que les ſenſations de toutes les couleurs 
etorent produttes en nous par les differens mouv emens excites dans les 
— de notre vue (1 ). 
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118. L'&cole de Platon ne contribua pas peu à Vavancement de Platon pa- 
Foptique par la découverte importante qu'elle fit: Que la lumiòre inns is the- 
propage en lignes droites, & que les angles d incidence ſont egaux aux gend Jes 
angles de reflexion (2). Platon mème ſemble avoir entrevu le ſyſtEme' couleurs. 
du Chevalier Newton ſur les couleurs, lorſqu'il dit qu'elles ſont l'effet 
de la lumière renvoyée par les corps, laquelle a de petites Particules 


proportionnbes d . conch de * due (3). Le paſſage enen & celui- ci 


— — hs. = 


e. 15, p. 21, col. 2. Ariſtotel. de Gen. & 2 lib. c. 2, p. 495. E. Lucretius, de nat. rer. 
Bb. 2, v. 754, 794. 

Proinde colore cave contingas ſemina rerum. 

- « . . at varus ſunt prædita formis 

E quibus omnigenos gignunt, variantque colores. 


Vid. et Diogen. de Laert. /ib. 10, ect. 44 totd. Exponit locum citatum Ariſtotelis Thomas in 
Comm. ſuis in lib. de Gener. & Corrupt. lib. 1, p. 4, col. 1, & Averroes in eund. loc, 5p. 156, 
col. 1. 


(1) Oi & r Aro⁰ε ie n & N po, && amouuy 0: Nywy beo Tas cler vroPaivues 
vit c mores. Alii cunctas atomos colore carere, de quibuſdam autem qualitatis expertibus 
ratione contemplandis qualitates ſenſus moventes exiſtere. Stobaus Eclog. Phyſ. lib. 1, p. 35+ 

Claudian. in Panegyride de C onſulatu Mallii T beodoreti „ V. 105. 


Sitne color proprius rerum, luciſue l 
Eludant aciem. 


(2) Qui (colores) 9 gignuntur luminis ictu. Lucret. lib. 2, v. 807. 


(3) IDdrwy οννο and Tar αHL aun, of purerpes ule Tyobouy mx; Thy Whiv. Plato colores eſſe 
fulgorem a corporibus exeuntem partes viſut commenſuratas habentem, dixit. Plutarch. di 
Placitis Philoſ. lib. i, cap. 15, P. 32. 


A UH Ab 7 EXGONET ALLEY, QIGYR TWY TWpALTWN lud ETopprovoay, os rp luöpiæ ENOUTE; 
po; argInow. Eft autem color nihil aliud, quam fulgor e ſingulis corporibus defluens, partes haben: 
viſui ad ſentiendum accommodatas. Platonis Timæus, 2. 3, p. 67. C. Vid. & Platonem in Mencne, 
t. 2. p. 76, C. D. Eſſe quaſdam defluxiones rerum et meatus in quos et per quos illæ defluxiones 
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contiennent ces principes de M. Newton (1): „* Que les difterentes 
i ſenſations de chaque couleur particulière ſont excitces en nous par 
< la difference de la grofleur des petites particules de lumière, dont 
chaque rayon eſt forme ; leſquelles petites particules donnent l'idèe 
« des diverſes couleurs, ſuivant la vibration plus ou moins vive avec 
„ laquelle nos organes en ſont affectes ?” Le meme philoſophe a été 
plus loin ; il eſt entre dans le detail de la compoſition des couleurs (2) ; 
il a ete juſqu'a rechercher quelles etoient celles qui devoient provenir du 


melange des differens rayons dont la lumiere eft compoſee (3); & il ajoute 


enſuite ce qui peut ęètre regarde comme le plus grand <loge qui ait 


jamais été fait du Chevalier Newton: Oui, $'ecrioit ce beau genie 


de l' Antiquite; i quelgu un entreprenoit jamais de rendre raiſon, par de 
curieuſes recherches, de ce mechaniſme admirable, il feroit bien voir par-ld 
qu'il ignore entierement la difference qu'il y a entre le pouvoir de I homme 


& le pouvoir de Dieu: car Dieu peut, il ęſt vrai, faire un melange de 


plufieurs choſes en une, & il peut enſuite les ſeparer comme il lui plait, 


manent.... e defluxionibus autem alias quidem meatuum nonnullis convenire, alias verd 
majores, ſive minores eſſe. Vid. imprimis eundem Philoſophum in Thaetet. t. 1, p. 156, et notam in 
War gine. | | 


(1) Optices, lib. 3, queſt. 13, & pag. 46. Edit. Patav. in Definitione, Lib. 1 » part. 2. 


(2) Tm d' Gvripas Popar, nat yiroug evpo; Fro wpoorimiovons at Haxpivovory Ti w/w pixps Tus 
Tye; æb rde Te rd CPYANLGY rde Nau Jobe BI NJoIoay ral α%ν]—.. . » . TD H zxrτνννο˙ UPI; 
do & . + + led iv Th KutHoth TAUTY u“ Xeon, fp je To w doc 


3 poor oH, To & x EmrepyeGoueror, Nr Y Te N arid&oy i ET WYOjAGTAPED« 


Motionem vera acutiorem, generiſque alterius ignis, incidentem, diſcernentemque viſum ad 
oculos uſque, ipſorumque oculorum quaſi divortia, atque meatus vi compellentem .. . . Et quum 
unus quidem ignis velut e coruſcatione quadam exilit .. . . multiplices in hac agitatione colores 
exiſtunt, illamque affectionem coruſcationem, fi emicationem vocamus : illud verd, quod eam 


efficit, ſplendidum, atque coruſeum. 1dem ibid. & pag. 68. A. B. 


63) E Ned 9? 0) pihan Mvxy Te xp, axoupyouy dp % Y, S ran Toro, fs xb S re, 
E og Nn pie upper d, Earlod Te xa: O, vpaot 2 pride N, Aevxol Te xa jaihevog* T6 & 
xd, Nẽeͤ ge weprypivov* N] , AE Ee d, x Fig _ ralaxopis S furt, xvaroly xpwnpe 
S bον 0; At , Mu wo p od bY Aan, w facnon. Plat. Tim. tom. 3, P. 68. 
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parce qu'il fait tout, & peut tout en meme temps; mais il n'y a port 
d' bomme aujourd'hui, & il ny en aura peut-etre jamais, qui puiſſe venir 
a bout d accomplir deux. choſes, auſſi difficiles (1). Quel eloge que ces 
paroles dans la bouche d'un philoſophe tel que Platon, & quelle gloire 
pour celui qui a entrepris avec ſucces de demontrer des choſes qui 
paroiſſoient impraticables a ce prince des philoſophes } mais auſſi quelle 
grandeur de genie, quelle penetration dans les ſecrets les plus intimes 
de la Nature, que celle qui a fait dire a Platon tout ce que nous venons 
de rapporter fur la nature de la théorie des couleurs, dans un temps ou 
la philoſophie Etoit encore à peine ſortie de ſon enfance ! 


119. Quoique le ſyſteme de Deſcartes ſar Ia propagation de la lumiere „eme de 
en un inſtant ne ſoit gueres regu x preſent de la plupart des philoſophes, la propaga- 
depuis que MM. Caſſini & Romer ont decouvert que ſon mouvement ing _ 
etoit progreſſif; cependant, comme ce ſyſtème a prevaha pendant long- 
temps, & que l'on en fit alors tout Vhonneur à Deſcartes, il n'eſt pas 
mal-à- propos de faire voir en peu de mots qu'il avoit puiſe cette idée 
dans Ariſtote & ſes commentateurs. Le ſentiment du philoſophe 
moderne eſt, que la lamiere neſt autre choſe que Faction d'une matiere 
ſubtile fur les organes de la vue; cette matiere ſubtile étant ſuppoſee 
remplir tous les eſpaces, depuis le ſoleil juſqu'a nous, la premiere de 
ces petites parties de la matière étant preſlce par le ſoleil, & ne pouvant 
ceder ſans que toutes les autres ne cedent au meme inſtant, tous ces 
globules, qui ſont contigus depuis nos yeux juſqu'au ſoleil, ou ils font 

| agites & frappes, ne peuvent que nous communiquer ſon mouvement 


— — ” 5 — 


(1) EN vie vH tpyw — Bd ατπ “? * To Ths nn x belag Sbeν⅛ wyrwonray A e 
8 ge dri heög wiv r WAG eig ty r A diy iE Evo eig wo Mανν h rxarc, we irie | 
Aue u dvr. anIpwirur N vie; o? TUTW Ixcyds ob, i564 wy, out cone, wor Leet. 

Quod fi quis hæc ita ratione conſideraverit, ut re ipsa experimentum capere velit, ille 
nimirum humanz, et divinæ naturæ diſcrimen ignoraverit. Deum videlicet multa in unum 
cammiſcere, et rursus ex uno in multa poſſe difſebvere 5 quippe qui id ipſum et. ſciat, et poſſit: mortalium 


autem hominum nemo neque hoc tempore, neque in poſterum, eee queat. 1 Times. 5 
| p 68. D. | 
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en un inſtant. Pour rendre la choſe plus ſenſible, Deſcartes ſe ſert de 
la comparaiſon d'un baton (1), lequel ne peut @tre preſſe & pouſſeé 
d'une ligne de diſtance, fans que l'autre bout, qui eſt continu, ne ſoit 
preſſe également. Quiconque voudra ſe donner la peine de lire avec 
attention ce qu'Ariſtote a dit ſur la lumiere, & ne pas sen rapporter aux 
interpretations ridicules que quelques-uns ont faites de ſes paroles, 
verra clairement qu'il n'<toit pas fi Eloigne qu'on le penſe de la verite ; 
il la definit Vadim d'une matiere ſubtile, pure & bomogene (2); & 
Philoponus, voulant expliquer la manière dont ſe fait cette action, ſe 
ſert de Vexemple d'une corde extremement longue, laquelle, ſi 
quelqu'un la tire par une de ſes extremites, ſera mue dans le meme 
inſtant a Vextremite oppolſee a cauſe de la continuite de ſes parties (3). 
Il compare dans le meme endroit le ſoleil a l'homme qui remue la corde, 
la matière à la corde, & action momentanee au mouvement de cette 
corde. Simplicius, dans ſon Commentaire fur le meme paſſage 


d' Ariſtote, emploie preciſement Videe du mouvement d'un baton, pour 


exprimer comment la lumiere, preſſèe par le ſoleil, doit agir dans le 
meme inſtant ſur les organes de la vue (4). Cette comparaiſon du 
baton, pour donner l'idèe de la viteſſe avec laquelle ſe communique la 
lumiere, paroit avoir ete employee premièrement par Chryſippe (5). 


eat a end. tee. A —— 
8 — 


— * 
_—— 


— —— 


— 


(1) Deſcartes, Dioptrique, ch. 1, „e. 3, 


(2) Ariſtotel. de Anima, /:6. 2, cap. 7, p. 638. $a; N irw d itrepyuc roo Napa. & Stobzus 
Eclog. Phyſic. Ji. 1, p. 35. Ariſtotel. dicit lumen eſſe, Un» d,jp $a nuimy xw3upew α deR. Et 


Origines, c. 2, Philoſophum, p. 88 1, lin. 8. Tod d Quro; pign vp, rex. 


(3) Philoponus de Anima, lib, 2, text. 69, p. 123, col. 1. Quemadmodum fi quis funis longi 


et extenſi ſummum moverit, totus funis ſine, tempore movetur, axpi;, propter partium con- 
tinentiam. : | | 


(4) Kadare ö ports 1b nor ind THe Nebel ag. Simplicius de Anima, Ib. 2, text. 74s 
p. 37+ Edit. Aldi, ME 


(5) g d Bangias od red TaWlog digs To Bhenouery Me Die Diogenes Laért. 1b, 7, 
fits 15. Vid, & Plutarch. de Placitis Pbileſi lib. 4, cap, 15. 
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CHAPITRE IX. 


Syfeme de Co PERNIC; nouvement de la Terre autour du Soleil; 
Antipodes, 


120. V olct encore quelques autres verites jadis enſcignees par les * 
Anciens, & enfin adoptées par les Modernes, après avoir Eprouve le à P&gard des 
ſort de beaucoup d'autres, & avoir Et hautement rejetdes & condamnées. 

Le mouvement de la terre autour du ſoleil, & les antipodes, ont été 

connus de bonne heure, & preſque toujours regus avec mepris, ou 

tournes en ridicule, & ces opinions ont été quelquefois meme 
dangereuſes à ceux qui les ont ſoutenues. Toutes deux cependant ſont 

a preſent confirmees & generalement approuvees ; & nous reætabliſſons 

ainſi peu à peu depuis deux ſiècles les opinions les plus celebres, fans 
cependant diminuer le moins du monde de cette affectation de 


meconnoitre des verites ou des opinions que nous deyons 3 a ceux qui 
les ont enſeignees les premiers. 


121. Le ſyſttme du monde le plus raiſonnable, & le plus conforme | 2 Syteme 
a toutes les obſervations, eſt ſans doute celui de Copernic, qui place le parties, abs i 
ſoleil au centre du monde, les étoiles fixes aux extrémités, & fait“ Anciens. 
mouvoir la terre & les autres planetes dans cet eſpace qui eſt entre les 
Etoiles fixes & ces planctes ; & qui attribue a la terre non- ſeulement 
un mouvement diurne autour de fon propre axe, mais encore un 
mouvement annuel. Ce ſyſteme eſt le plus ſimple, & explique le 
mieux tous les phenomenes des planètes, & ſur- tout les ſtations, les 
retrogradations & les directions de Mars, Jupiter, & Saturne; & on 
a lieu d' etre ſurpris qu'un ſyſteme ſi clairement enſeigne par les Anciens, 
ait pris ſon nom d'un philoſophe moderne. Pythagore, Philolaüs, 
Nicetas de Syracuſe, Platon, Ariſtarque, & pluſieurs autres parmi 

8 p 
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les Anciens, ont, en mille endroits, parle de cette opinion: Diogene 
de Laërce, Plutarque & Stobee nous ont tranſmis avec preciſion leurs 
idées la-defſus ; & ſi on ne Va pas admis plus tot, cela ne doit s'attribuer 
qu'a la force du prejuge, qui, nous faiſant toujours decider de la nature 
des choſes ſur les apparences, nous a toujours eloignes d'un ſyſteme 
qui eſt plus du reſſort de la raiſon que de celui de nos ſens, au 
temoignage deſquels il ſe refuſe. 


Pythagore 122, Pythagore croyoit que la terre étoĩt mobile, & n'occupoit 
P I point le centre du monde, mais qu'elle avoit un mouvement circulaire 
| aitenſeigne. autour de la région du feu (1), par laquelle il entendoit le ſoleil, & 
formoit ainſi les jours & les nuits. On dit que Pythagore avoit appris 
cette doctrine chez les Egyptiens, qui repreſentoient Je ſoleil ſous 
Vembleme d'un eſcarbot, parce qu'il paſſe fix mois ſous la terre, & les 
fix autres mois au-deſſus; ou bien parce qu'ils avoient obſerve que 
cet inſecte forme une boule de ſes excremens, & ſe couchant enſuite 


ſur le dos, fait mouvoir avec ſes pattes cette boule en cercle autour 
de lui. 4 


Philolais 123. Quelques-uns, entre autres Diogene de Latrce, attribuent 
'a fait con- | 


poitre. cette opinion a Philolaüs (2), diſciple de Pythagore: mais il paroit 


* —— 


(1) HN ͥ eli Th N yu, ore @xirileov, ore iy piaw vie wi ode od ν A AU weft To wg 
Aiufobhl , Te rd TipruldTwy, 09k Tay Wpwrwy Tov x60pev jopiuy virapxriv. Pythagorei terram non 
putant immobilem, neque mediam tenere regionem globi, ſed e in gyrum circum ignem 
ſuſpenſam, neque numerari inter Elementa Mundi præcipua, er prima. Plutarchi opera, om. 1, 
p. 67. D. in Numã, Vid. eundem de Placitis Philoſophorum lib. 3, cap. 13. Clem. Alex. Strom. lib. 5, 5 
p. 5565 & Ariſtotel. de clo, lib. 2, c. 13 C14. Theon Smyrnæus ait tradi ab Eudemo in hiſtoria 
aftrologica Anaximandrum inveniſſe; ors , piriwpo; u xuveiray eps T0 Tod xdouwer wioovy, Quod 
Terra fit in ſublimi pendens, et moveatur circa mundi medium. | 


(a2) Dinan; yn xox mipifepeo Ins wifh rd dp, 247% Kiev Nogol, SH e MNiw, xa o. 

_ Philolaus opinatur Terram in orbem circa mundanum ignem per obliguum circulum (i. e. Zodiacum) 
circumferri inſtar ſolis & lune. Stobæus, p. 51, Ecl. Phy/. lib. 1. Plutarch. de Placitis, lib. 3, 
6. 11 & 13, Vid, et Diogenem Latrtium, lib. 8, ſet, 85. Euſeb. Præpar. Evangelic. p. 519, 
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qu'il n'a eu que le mérite de Vavoir divulguee le premier, ainſi que 
pluſieurs autres opinions de fon ecole ; car Euſebe affirme expreſſẽment 
que Philolaüs avoit le premier expoſe par ecrit le ſyſtème de Pythagore. 


Philolaüs ajoutoit que la terre parcouroit un cercle oblique, par lequel 
il entendoit le zodiaque (1). 


124. Plutarque ſemble infinuer que Timee de Locres, auſſi diſciple Sentiment 

de Pythagore, avoit eu la meme opinion; & que lorſqu'il diſoit que K 
les planetes Etoient animées, & qu'il les appeloit les differens meſures ad dene, 
du temps, il ne vouloit rien dire de plus, finon (2) * que le ſoleil, 
% la lune & les autres planètes ſervoient a meſurer le temps par leurs 
« revolutions, & que la terre ne devoit pas Etre imaginee toujours 
«© ſtable dans le meme lieu, mais mobile & dans un mouvement 
“ circulaire, comme Ariſtarque de Samos & Seleucus Vont enſeigne 
e depuis. 


125. Cet Ariſtarque de Samos vivoit environ trois cents ans avant Expoſition 
du ſentiment 


Jeſus-Chriſt, & fut un des principaux defenſeurs de Vopinion du d“ Ariſtarque. 
mouvement de la terre. Archimede, dans ſon livre de Arenario, nous 
apprend * qu' Ariſtarque, eEcrivant ſur ce ſujet contre quelques 
«« philoſophes de ſon temps, avoit pace le ſoleil immobile dans le 


— — 


(1) _ 15 PER Tau Codaxod xDxAov u ov @igelas leds ö dass xa KATH * 1 reomud- 
*νανν. Plutareb de Placitis Phileſe ph. lib. 2. c. 2 3 


(2) Has Ayn rag boxa; & Thuang tic 7s Yiv nat , ua) Th AM Sc * Nb oe oWapnus ; 
ore pov org ixives THv 7¹ N HALO, KG TEANVYY, x TOUG Hπi ure , oo; Cpyavce Moro, dic Ta; 
por, 1 ; x kde T1 Yo innoutrmy my To M wdr ew TETAYjevov, (4 balame oda. | 
cin, x%4 plrvonr, GANG en, * averrouutrny v0 we VFepoy Arias, Xo; Eenevnog, 
e,), 

Quomodo ait Timæus animas in terram, Lunam, et quz alia ſunt inſtrumenta temporis, 
diſperſas eſſe? An hoc modo moveri ſtatuebat terram, quo ſolem, lunam, & quinque planetas, 
quos converſionum causa appellat inſtrumenta temporis? et oportuit terram devinctam circa 
axem univerſi, aon ita fabricatam intelligi, ut uno contenta loco maneret, ſed que converteretur, 


et circumageretur # ut poſtmodo Ariſtarchus et Seleucus oſtenderunt. Plutarch. tom. 2, 
. 1006. | 
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| 
| 
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Paſſage de 
Plutarque ſur 


Ariſtarque, 
qui doit etre 
corrige, 
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* centre d'un orbite qu'il faiſoit parcourir a la terre par un mouvement 
circulaire (1) ;” & Sextus Empiricus cite auſſi Ariſtarque comme un 


de ceux qui ont ſoutenu principalement cette opinion (2). 


126, Il y a auſſi un autre paſſage dans Plutarque, par lequel ii 
paroit que Cleanthe accuſoit Ariſtarque d'impiete & d'irreligion, de ce 
qu'il troubloit le repos de Veſta & des Dieux Lares de Vunivers, 
parce qu'il vouloit rendre raiſon des phenomenes qui arrivent dans le 
cours des planètes, en enſeignant que le ciel ou le firmament ou ſont 
placees les étoiles fixes, Etoit immobile, & que la terre parcouroit un 
orbite circulaire ſur une ligne oblique, & accompliſſoit en meme 
temps un mouvement de rotation ſur ſon axe ; ſur quoi il faut obſerver 
qu'il y a une faute dans le texte de Plutarque, que tous les commentateurs 
conviennent qu'il faut corriger en liſant C&antbe, au lieu où Von lit 
Ariſtarque (3). 


— 


* 


(1) Tatre p is Tai; yprPopiros maps Tw Afgonywy haxporou; A*piregxo; © Eapuiog, broHoudy Twoy 
fide pep, i» aig, ix THY U Il oupecinu Toy x50 por GMNaTRGTWr d vd vor Signperov. Teoͤli- 
dilai ap Th jar TAY dp, xa TOY aNov 2e Gximior Toy 08 yay weg Dt Tov LON, val xuxhor 
epi pi pia, dg iow iv pow Tw Ipojpuy nino. Id eſt, Friderico Commandino interprete : Hæc igitur 
in iis, quæ ab Aſtrologis ſcripta ſunt, redarguens Ariſtarchus Samius, poſitiones quaſdam 
edidit; ex quibus ſequitur mundum proximè dicti mundi multiplicem eſſe. Ponit enim ſtellas 
inerrantes atque ſolem immobiles permanere: terram ipſam circumferri circa folem, fecundium 
circumferentiam circuli, qui eft in medio curſu conſtitutus. Meminit Archimedes in Pſamnite, 
p. 120. 1 | 


(2) Of ys ww TY Tot x60uev xivnow de vr; r 0 E niioIas dog eg, & of Tips Apis apx Toy 
MaSnudlixir ov Hit wv xpovore Tü tTegov tivas MexTtov Tov XP, xa o T&UTOY TH vd v 
Ph CE | 8 9 
Ii quidem certè, qui mundi motum ſuſtulerunt, terram autem moveri ſunt opinati, ut Ariſtarchus 
Mathematicus, nihil hoc obſtat, quominus tempus mente concipiant. Aliud ergo dicendum 
eſt eſſe tempus, et non idem, quod motus mundi. Sextus Empiricus, p. 663, ſed. 174. 


(3) Mawoy, tre, @ dv, 1 xpicu n d ẽ era y yeh; Woe. A'pirapx0s PHO de K Ned To LZamuos 
&oioiias DpXANGTY a Tous E'Mnac, we uuobvla Tod xiopuov Tha ixizy, GT awoperc oe ane irt, 
pf very Tov OUpavon dee, EEenTETI OL A N xUuMev Thy IV, & M weg! rey &UTHG 50% ιν,ννjn a. 
Heus tu, inquit, noli nos impietatis reos facere, eo pacto, quo Ariſtarchus putavit Cleanthem 
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127. Theophraſte, cite par Plutarque, a écrit dans une hiſtoire de Platon dans 


: , fa vieilleſſe 
Paſtronomie qui n'eſt point parvenue juſqu'a nous, que Platon, qui adopte Lo- 


pinion du 
avoit toujours enſeigne que le ſoleil tournoit autour de la terre, revint PM nn. 


de cette erreur dans un fge plus avance, & ſe repentit de n'avoir pas de la terre. 


place le ſoleil dans le centre du monde, comme le lieu qui convenoit le 
plus à cet aſtre; & d'y avoir place la terre (1) contre l'ordre le plus 

naturel: & il n'eſt pas etonnant que Platon foit revenu a cette opinion, 
en ayant été imbu de bonne heure dans les écoles de deux celebres 
Pythagoriciens, Archytas de Tarente, & Timée de Locres, comme 
on le voit dans l'apologie des chretiens par Saint Jerome contre Rufin. 
Et l'on voit dans Ciceron, qu'Heraclide de Pont, autre Pythagoricien, 
avoit auſſi maintenu cette opinion (2). Je ne dois pas paſſer ſous 
filence, que le ſyſteme aſtronomique de Tycho Brahe avoit ete connu 


nn ICE , — — — — — 2— — 


* 
— — — _— 9 *r 


Samium violatz Religionis a Grzcis debuiſſe poſtulari, tanquam fi univerſi Lares, Veſtamque 
loco moviſſet: quòd is homo conatus ea, quæ in cœlo apparent tutari certis ratiocinationibus, 
poſuiſſet cœlum quieſcere, zerram per obliquum ewolvi circulum, et circa ſuum verſari interim 
arem. Plutarchus de facie in orbe lunæ, p. 922. 92 3. 


(1) 3 N na} epoorropes To HA r mptoCulig vue uulla hehe ws au Tgog1xovoey amoderls Th yy | 
c pion xipzy Tod wares, Theophraſtus porrò etiam id narrat, Platonem jam natu grandem 


peenitentia fuifſe ductum, quod terram in -_ univerſe non ſuo loco collecaviſſet. Plutarch. oper. 
tom. 2, p. 1006. C. 5 


Ta dre & A Mr Pact ee, . NeoweroioD au N The g, ds iv Sr Ae * T1» 0: 
pony xa} Auf dri vi zgtrrron mponxovor. Eadem Platonem volunt jam ſenem ſenſiſſe de 


terra, alio eam loco reponentem, medium verd r alteri cuipiam attribuiſſe Præcellentiori. 
Idem in vita Mum. 


Vide et Euſebium, prep. Evang. lib. 15, cap. 8.5 2 Bausad. "Ry i 10 ly _ in 
Plutarch. de Aral. 3 Difert. 2, p. 31. 


(2) Cur Plato Ægyptum peragravit ut a ſacerdotibus barbaris numeros & cceleſtia acciperet ? 
Cur poſt Tarentum ad Architam ? Cur ad czteros Pythagoreos, Echecratem, Timæum, Acrio- 
nem Locros, ut cum Socratem expreſſiſſet, adjungeret Pythagoreorum diſciplinam, eaque 
quæ Socrates repudiabat addiſceret? Cicero de finibus bonorum et r malorum, lib. 5, p. 1049, 
col. 2. | i 


H'paxAzidzg pev o d . rar IXETO THY 1. i _— . % Proclus in Timæum, p. 281 
lin. 48. | | 
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de Vitruve (1), ainſi ou le cours de Venus & de Mercure autour du 
ſoleil. 


7 


Antipodes 128. L'opinion que la terre Etoit ronde, habitee en tous ſens, & que 
88 par conſequent il y avoit des Antipodes dont les pieds Etoient oppoſes 


Purely philo- aux nötres, eſt encore une des plus anciennes verites enſeignées en 
philoſophie. Diogene de Laërce dit, dans un endroit de ſon hiſtoire, 
que Platon etoit le premier qui eut nomme Antipodes les habitans de 
la terre qui nous ſont oppoſes. Il ne veut pas dire que Platon ait 

enſeigné le premier cette opinion, mais ſeulement qu'il a le premier 
employe le mot d'Antipades; car dans un autre endroit, le meme 
Diogene de Laërce cite Pythagore comme auteur de cette opinion (2). 
Plutarque a auſſi un paſſage là- deſſus (3), par lequel il paroit que 
c'etoit un point diſcute de ſon temps. Lucrece & Pline, qui combattent 
ce ſentiment, ainſi que Saint Auguſtin, fervent auth a faire voir que 
de leur temps il devoit avoir prevalu. 


3 129. Je ne parle point ici de la condamnation de l' Evèque Virgile 

t 'Eve- > . . _ A . 

1 Virgile. par le Pape Zacharie pour avoir enſeigne qu'il y eut des Antipodes, 
parce que Von $eſt trompe ſur ce fait; & que le Pape Zacharie ne 


. 1 WT” NEGWY 


— 


- (1) Vitruvius, lib. 9. c. 4, p. 184, lin. 15, & 186, lin. 7. Macrobius in ſomnium Scipionem, 
ud. LES 19, p- 93, 2 &c. Martianus Gm 4 nuptiis, lib. 8, cap. 288, 289. 


(2) Kai prog 5 o daillrodag 4 dbu (run). Plato primus in Philoſophia nominavit 
| Antipodas. Dzog. Lazrt. lib. 3, c. 24. | 

II N p @n9% elt A X08 Th judy xd r, £ L701 aw. P 'ythagoras dixit elle ann 
1 3 obverſa _ == Diog. Latrt. lin. 8, c. 26. 


4 — A AT PEI Rp rn 


( 3) E; y#p TEM A Aer & Nev Ty" 850. Airyouar) 16 Ys T&% Adr eegi0320dT;, 03 paces undd i xl ivovę 
annboug gives Oxpiroxatovg, Si ſunt, quod nonnulli aiunt, Antipodes inferiorem terræ partem 
verſis adverſus noſtra veſtigiis incolentes, ne illis quidem puto inauditum eſſe Themiſtoclem. 
Plutarch. de Herodeti malignitate, tom. 2, p. 869. C. 

S. Auguſt. de Civitate Dei, lib. 16, c. 9. 

Luc retius, lib. 1, v. 1062 & ſeg. 

Plin. lib. 2, c. 65. 
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parloit, dans la lettre qu'il ecrivoit à Saint Boniface ſur ce ſujet, que 
de ceux qui ſoutenoient qu'il y avoit un autre monde que le notre, un 
autre ſoleil, une autre lune, &c. 


I 30. Quant aux preuvey qua les Anciens apportoient de la ſphericite de : 4 | 
la terre, elles Etoient les memes que celles dont les Modernes font encore prouvee par 
uſage. Pline obſervoit à ce ſujet que la terre, que Pon avoit perdue de les ens: 
vue ſur le pont d'un vaiſſeau, F appercevoit encore du haut du mat de 
ce vaiſſeau; & de-la il concluoit que la terre etoit ronde. Ariſtote avoit 
tire la meme conſequence de ce que, dans une eclipſe de lune, Vombre 
de la terre ſe montroit circulaire ſur le diſque de cette planete ; & de ce 
qu'en wvoyageant vers le Midi, on. decouvroit de nouvelles etoiles; & 
qu'alors celles qui paroiſſoient Etre au zenith changeoient de ſituation 
par rapport au voyageur (1). Ce paſſage d'Ariſtote ſert auſſi a.prouver 
que les ſavans de ces temps-la avoient une auſſi juſte idee que nous des | 
cauſes des Eclipſes, comme on le voit encore par le paſſage de Plutarque 
cite ci-difſous (2). 0 


— — — : SO 2 1 = 


— — 


(1) Plin. Hift. Natur. lib. 2, c. 64, 65, p. 106, lin. 6. Ariſtotel. de Cælo, lib. 2, c. 14 ad 
fin. lib. p. 471. E. Origenis Philoſoph. in Anaximand. c. 6, p. 885, lin. 11 & 12,—Dieg. Laert. 
lib. 2, c. 1. Plutarch. de Placitis Philoſaph. lib. 3, c. 10 & 12. Leucippe donnoit a la terre 

* la figure d'une ſphere. applatie. Laort. lib. 9, ſect. 21. 4 Parmenide. 


(2) Feel. is Superſtitione : & yd yas rip, iy plow jm], PeCepbn, 89: Je iv xaupy Wo0gs 
oe yd o dine Nihil enim mali eſt, quod interjectu terræ, Luna a Sole aliquanda 
non illuſtratur, et in terræ umbram Luna certis circuitionibus incidit. 
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CHAPITEE 1 


Des Mat 


Des Telef- 131. Daxs 1a premiere Edition de cet ouvrage j'avois omis de traiter 
copes 35 le ſujet des teleſcopes. Je craignois de me trop avancer en diſant 
qu'ils Etotent connus avant le commencement du dix-ſeptieme ſiècle (1). 

Mais il me ſemble que, ſans meriter Timputation d'une trop grande 
partislits il eſt permis d examiner juſqu'a quel point les Anciens ont 


porte leurs connoiſſances a cet Egard, 


En n'enviſageant cette queſtion que ſelon la ſignification propre du 
mot zeleſcope, elle ſeroit bientot decidee, parce qu'il eſt certain qu'on 
trouve chez les Anciens des paſſages ou ils traitent des moyens de voir 
de loin ; mais il faut examiner la nature de ces moyens, & Puſage & 
les 8 qu'ils en faiſoient. 


Quand nous n'aurions d'autre lumiere pour nous guider dans cette 
recherche que celle des connoiſſances de Democrite, elle ſerviroit deja 
A nous faire voir qu'il devoit avoir eu des moyens d'aider la vue pour 
lui decouvrir des verites aſtronomiques qu'il enſeignoit de ſon temps. 
Ce grand obſervateur de la nature attribuoit les taches de la lune aux 
ombres formees par la hauteur exceſſive de ſes montagnes ; & quoiqu'il 

ſe trompat ſur l'effet, & qu'il ſoit plus naturel de chercher la raiſon de 
ces taches, ou dans la profondeur & I'etendue des cavernes qui abſorbent 


— 


(1) Metius d' Alcmaër en Hollande, obſervant des écoliers qui ſe ſervoient du deſſus de leurs 
Ecritoires comme de tubes, & qui ayant mis des morceaux de glace au bout de ces eſpeces de 
tubes, Etoient fort ẽtonnẽs de voir les objets rapproches d' eux, il profita de cette obſervation, 
& inventa les lunettes d*approche, dont il preſenta la première en 1609 aux Etats-Generaux, 
Galilee, quelques annees apres, perfectionna cette decouverte. 


DES TELESCOPES. 
les rayons du ſoleil, ou bien dans de vaſtes mers qui ne peuvent pas 
reflechir une lumière aufh vive que les autres parties plus opaques 
de cette planète, cependant il enſeignoit exiſtence des montagnes de 
la lune (1); & il diſoit de plus que la voie lactèe contenoit une quantite 
innombrable d' étoiles fixes, dont le melange confus de lumière 
occaſionnoit cette blancheur que nous déſignons ainfi; enfin, que 
c'etoit la clarte reunie d'un grand nombre d'etoiles (2). Avant que 
yeuſſe connu les paſſages des Anciens, qui me donnent lieu de croire 
qu'ils avoient des ſecours pour la vue, j'avois attribué à la ſagacité 
d'eſprit de DEmocrite des conjectures auſſi heureuſes; mais puiſqu'il 


paroit, par ce que je vais dire, que de ſon temps on pouvoit avoir des 


lunettes d'approche, il eſt plus naturel de penſer qu'il en avoit fait 
uſage, que d' attribuer ces decouvertes a une penetration d'eſprit qui 
ſembleroit trop ctonnante. 


Ariſtote eſt le premier Ecrivain chez qui j'aie trouve des traces de la 
connoiſſance qu'ont eu les Anciens des moyens d'aſſiſter la vue. Il 


donne meme les principes de ces connoiſſances, qu'il tire de la differente 


formation des yeux. II avoit obſerve que ceux qui avoit les yeux 


a fleur de tète ne voient pas de loin ; & qu'au contraire ceux qui avoient 
les yeux enfonces appercevoient les objets à une plus grande diſtance, 


parce que, diſoit-il, les rayons viſuels dans ceux-ci ſont moins 
diſperſes, & ſe continuent en droite ligne juſqu'a objet. Je traduis 
ici xwow par rayon viſuel, quoique proprement il fignifie mouvement 


(i. e. de la ligne viſuelle). En effet, on voit qu' Ariſtote emploie 
ce meme mot un peu plus loin dans le ſens que je lui donne, lorſqu il 
dit qu'en ſe ſervant d'un tube, il y a moins de diſperſion du xi 


8 8 


— 


(1) 8 Eclog. Phyſ lib. 1, p. 60, lin. 46, FEY FE r r Un/nMav i Gurn he 
Aud un Yap GuThY Exew R VETO | | ; . 


(2) Plutarch. de Placit. ae lib. 3, c. 1. Anuoxpilog we no bun, va ovrexav &ripas 
ovupiGopire ). TUYGUYHO uv N Thy WUMIWOW. = 


| Q 


(c' eſt- A· dire des rayons wing qui 1 de Pobjet pour. venir "2 : 
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Til, 2 an? tov opwpixer xwicu, En raiſonnant done d'apres ſon principe, 
Ariſtote jugeoit qu'en iſolant l'objet que Von vouloit obſerver, & en 
interceptant la trop grande lumiere qui éblouiſſoit la vue, on pouvoit 
decouvrir les objets a une plus grande diſtance; il en allegue- pour 
exemple Vobſervation deja connue de ſon temps, que du fonds d'un 
puits (que Von peut confiderer comme la lunette primitive) on voyoit 
les Etoiles en plein midi; ce que Von fait bien n'avoir lieu que dans 
cette circonſtance, ou avec l'aide d'un teleſcope, comme il Vobſerve 
lui-mème; ou bien, dit-il, en regardant à travers un tube. Ce tube 
dont il parle eſt Venfance du teleſcope. Il jugeoit meme que plus on 
prolongeroit ce tube, & plus on rapprocheroit Vobjet ; & il en repete 
la raiſon, qu'il trouve Etre dans la moindre diſperſion des rayons viſuels 
venant de l'objet (1). 


hens + Je n'entre point dans la queſtion de ſavoir s'il y avoit des verres à ces 
amblique. 


tubes; ce qu'il eſt neceſſaire cependant d' admettre, ſi Von croit qu' ils 
rapprochaſſent l'objet, comme le dit clairement Ariſtote. Je veux 
bien encore ne pas inſiſter ſur deux paſſages de Plutarque & de 
Jamblique, qui indiquent a la verite des ſecours pour la vue, mais non 


pas avec aſſez de preciſion pour en pouvoir inferer la propoſition en 


queſtion, Le premier dit qu'Archimede fut rencontre portant à 
Marcellus des inſtrumens de mathematique dont il ſe ſervoit pour 


FY . — — — 
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0) Ariſtoteles de Generat. Animal. lib. 5, c. 1. Alyia yep , dy r. To 8 dusdoda. 
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accommoder a la vue la grandeur du ſoleil (1). Jamblique dit que 
Pythagore avoit effaye de trouver des ſecours pour augmenter l'ouie, 
comme on avoit pour la vue le compas, la r*g/e, & meine le dierrpas. (2) 
Les traducteurs ont rendu ce mot par guerre ou quadrant; mais il me 
ſemble qu'un tube, à travers lequel on regarde, eſt la ſignification la 
plus propre au ſens de la phraſe, & a Vetymologie du mot, & qu'il 
doit ſe rendre ainfi, quoiqu'on n'en puiſſe pas encore tirer aucune 
induciion bien claire de l'uſage du teleſcope tel que nous l'avons 
aujourd'hui. 

Mais je ne puis m'empecher de m''arrèter ſur une expreſſion de 
Strabon, qui eſt fi clairement Vexplication de la cauſe des effets du 
teleſcope, que je ne ſais comment on peut entendre autrement, que 
par-la, ce qu'a voulu dire cet Ecrivain fi exact d'ailleurs. En parlant 
de l'obſervation, Jeu dit fe faire en mer de la grandeur apparente du 


diametre du ſoleil a Vhoriſon, qui ſurpaſſe celle qu'il a lorſqu il eſt 


plus Eleve, il en rend raiſon, parce qu'il eſt appergu, dit- il, a travers 
le milieu épais des vapeurs qui s'élèvent de l' Ocean, comme lorſqu'il 
eſt vu a travers les nuages, ou bien, ajoute t-il, comme lor ſaue nous 
regardons d travers un tube, les rayons tant briſes nous font appercevoir 
les objets plus grands (3). Or il eſt certain que les rayons briſes 
ſuppoſent ici une refraction des rayons par le moyen d'un verre; car en 
regardant à travers un tube ſans verre, il ne peut y avoir de réfraction 
des rayons de la lumière, & par conſequent l'objet, quoique vu d'une 
maniere plus diſtincte, ne ſera pas vu plus grand. C'eſt cependant ce 


(1) Plutarch. Vita Marcelli, edit. Steph. 89. p. 562. Kofi. ce Mapa dura Tay und- 


blind & p, lobe, . 2 9 * Ye, ai; Ser e To r nou piysYog pos ry Se, gp 


ur. . Gerd AIAU . 


(2) Jamblichus de Vita Pythagor. Edit. Amſtel. 4. 1707, p. 97. Ca, d fbi Sis N voi 


58 Xi dick Tov x@y6v;, 1» Ai & &iowhas XE. 


(3) Sendo, dit. Amſt. bid. 3, Cs 138. Al N Toorwy ws % @UNGy æπν,me ru Nun WAATUTER%; 


Q=z 


Seo da Ta ail lcæg. 
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Strabon. 
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que Strabon dit poſitivement Etre le cas, lorſqu'il veut cclaircir le 


phEnomene en queſtion, en diſant que c'eſt le meme effet que l'on 
remarque en regardant a travers les tubes qui, au moyen des rayons 
briſes, font que I'teil regoit les images des objets plus larges (1). En 
comparant ce paſlage de Strabon avec les connoiſſances aſtronomiques 
que Democrite ſembloit avoir acquiſes, & qui paroiſſent tellement 


| dependre du teleſcope, il eſt difficile de s'empecher de croire que les 


Anciens n'euſſent quelque idee de l'uſage du teleſcope, quoiqu'il ne 
fut pas connu generalement; en forte qu'avec tant d'autres con- 


noiſſances, dont l'exiſtence, parmi les Anciens, eſt a preſent demontree, 


Mabillon. 


telle que celle du miroir d'Archimede & autres, cet uſage, par les 
malheurs des temps, a été neglige, & enſeveli enſuite dans l'oubli. 


Je ne dois pas omettre ici que Mabillon, dans fon Voyage d' Italie, 


dit avoir vu a la tete d'un manuſcrit du treizieme ſiècle une figure qu'il 


rapporte, repreſentant Ptolomee qui contemple les étoiles avec un tube 
compoſè de pluſieurs differentes pieces ; mais il n'eſt pas poſſible de 
juger fi cette lunette avoit des verres. On voit cependant qu'elle eſt 


compolee de pluſieurs pieces. Ceux dont parle Strabon au plurier, 
pouvoient bien ètre de meme. 1 9 


* . * 


(2) Diodore de Sicile cite un paſſage d'Hecatee, 
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CHAPITRE Kl. Oe? | 


Revolution des Plandtes ſur elles-mimes. = 


I 32. LvoTiLITE dont .Vinvention des teleſcopes a été dans les Conjeftures 

R X , . des Anciens 
obſervations aſtronomiques des Modernes, s'eſt manifeſtèe ſur- tout dans fur la rota- 
la découverte de la rotation des aſtres ſur eux-mèmes, fondee ſur la ee _ = 


revolution periodique des taches remarquees ſur leur diſque ; de forte "pn 
que chaque planète a deux revolutions, ſuivant Tune deſquelles elle des Mo- 
tourne autour d'un centre commun avec les autres planètes, & tournant derne. 
de plus ſur ſon axe, accomplit encore une autre revolution ſur ſon centre. 

Mais tout ce que les Modernes ont dit la-deſſus, n'a ſervi qu'a confirmer 

aux Anciens la gloire d'avoir decouvert cette verite avec le ſecours ſeul 

du raiſonnement. Les Modernes ſont en cela, a Vegard des Anciens, 

ce que les philoſophes Francois ont ete a Vegard de Newton; tous les 
travaux qu'ils ont eprouves dans les voyages qu'ils ont entrepris aux 

poles &. ſous Vequateur, pour determiner la figure de la terre, n'ont 

ſervi qu'a confirmer les idees que Newton avoit avancees ſur ce ſujet, 

ſans ſortir de ſon cabinet ; & nous avons eprouve de mème que la plupart 

de nos experiences ont ſervi, & fervent encore quelquefois, a appuyer 

les conjectures fi raiſonnables des Anciens, quoiqu'il ſoit arrive ſouvent 

que quelques-unes meme de celles qui ſe trouvent a preſent gene- 
ralement reconnues, aient été auparavant decrices : nous venons d'en 

voir des exemples dans les chapitres precedens, & celui-ci nous en 
fournit encore un qui n'eſt pas moins digne de remarque. 


133. Quels que fuſſent les argumens ſur leſquels les Anciens Expoſition 
fondoient leur théorie, il eſt certain qu'ils ont connu clairement la _— 
revolution des planetes ſar leur axe. Deux celebres Pythagoriciens, raclides, Ec- 


a i , . | _* phantus, & 
Heraclides de Pont & Ecphantus, ont enſcigne de tres-bonne heure, Platon. 


118 REVOLUTION DES PLANE TES. 


cette verite, & ſe ſervoient d'une comparaiſon des plus analogues pour 
faire comprendre leur idée là-deſſus, en diſant que la terre tournoit 
d' occident en orient, en forme d'une raue (1) qui tourne ſur ſon axe, 
ou fon centre; & Platon, étendant cette vérité plus loin qu'à la terre, 
accordoit auſſi ce mouvement particulier au ſoleil & aux autres planètes; 
& ſuivant Atticus le Platonicien, qui expoſe ſa penſce là-deſſus: A 
« ce mouvement commun, qui porte tous les aſtres tant fixes 
* queerrans a faire leur revolution autour de leur orbite, il en ajoutoit 
un autre accommodè a leur figure ſpherique, qui les faiſoit mouvoir 
chacun ſur leur centre particulier, pendant qu'ils accompliſſoient 
*« leur revolution generale autour de leur orbite (2). 


| = 1: 


cc 


Temoignage 134+ Plotin confirme auſſi ce ſentiment de Platon (3) ; & parlant 

de Plotin. qe lui, il dit qu'outre la grande revolution générale des aſtres, Platon 
penſoit qu'z/s en accompliſſoient une autre particuliere autour de leur 
centre, 


— 


— — — 


(1 1) H JEST WT 0 mt v Eagabls 0 Deva, -£605 x "AT 7 N, ov 4 ye plabalnas, Tx 
din iGo opens Gro fuopay ier analog w To 10400 eoTHG xlilpoy. | 
Heraclides Ponticus, et Ecphantus Pythagoreus, movent quidem et ipſi quoque ei non 
ita tamen, ut ipſa de loco in locum transferatur, ſed ut inſtar rote reuincta ab occaſu in ortum 
circa centrum ſaum torgueatur. Plutarch. de Placitis, lib. 3, c. 13... Galen. Hiſt. Philoſ. p. 8. 

757 &% ym ul 167 uv 119 o9 4: eps To iu xivlpoy we 0s dual. Orzgents 510, Pome c. 15. 


(2) Eri 6 wv * T1; v0 K Tav &5 pw E nv iy Tai; of@aipe le. xοον MY of dg ipec, 
. TE &TAUAYESG, 4 66 ge, &i rip avT0; νννν ron, 55 3% On Nc A M KAN Iv £09048 cue 
Ent, ve. WpTIXTAY QUT WV Th bot rod og. .o. Yeu dies, ei o U FT r ximoi kxgog 

udo we pid vol Hog. 

Præterea ad communem illum motum, quo ſuis in orbibus illigata ſidera moveantur, tam 
fixa, quam errantia, ſuum quibusque Plato, ac proprium alterum adjungit: qui etiam uti et 
præſtantiſſimus idem ſit, et cum illorum corporum naturi conjundtiſſimus. Globoſa enim illa 
quum ſint, jure volubili quodam, et in orbem incitato motu ſingula moveantur. Euſebius, Prepar. 

Evang. lib. 15, c. 8, ex Attico Platonico ita Platonis ſententiam expreſſit. 


( 3) . Kai IAT d Tos Apo; o jrov0y TV jAET TOD GA0U oP aunty lin, GNNG N duc ., Th Tipe 
T3 ifo avray. Plato verd ſideribus non ſolùm ſphæricum motum uni cum univerſo tribuit, 
fed unicuigue etiam motum circa proprium centrum concedit. Plotinus, lib, 2. Ennead, 2, c. 2. 


REVOLUTION DES PLANET ES. 


135. Ciceron attribue la mème opinion a Nicetas de Syracuſe, & , 


Sentiment 


- DT: Coos 45 


cite Theophraſte pour garant de ce qu'il avaucc (i): c ett le mème Syracuſe. 


que Diogene de Latrce appelle autrement Hycetas, lequel croyoit que 
la terre ſe mouvoit avec une extreme viteſſe ſur ſon axe propre, & rendbit 
ratſon des phenom?nes qui arrivent dans les cieux par ce mouvement de la 
terre. | 


— 2 


* 
— —_ 


—_ 


(1) Nicetas Syracuſius, ut ait Theophraſtus, cœlum, ſolem, lunam, ſtellas, ſupera denique 
omnia ſtare cenſet, neque præter terram rem ullam in mundo moveri: gue cùm circum axem /e 
ſummä celeritate convertat, et torqueat, eadem effici omnia, quafi ſtante terra cœlum moveretur. Atque 
hoc etiam Platonem in Timzo dicere quidam arbitrantur, ſed pauld obſcurids. Cicero, Acad. 
Duct. lib. 4, 5p. 993. Tn . d ⁰οοπẽs⸗t os Wipe Tov J T%vTSG TeNov rc, Oyun ß Onpucupyer 
wurde Th na} dige iwnxarouro, Terram altricem noſtram quz trajecto axe ſuſtinetur, diei 
noctisque effectricem. Platonis Timæus, p. 40. Cicero in Platonis Timeum five de univerſitate, 
in fragmentis, p. 1327, col. 6. Proclus in Timæum, p. 280, 281, 282, 283. Ariſtoteles de Cel, 


lib. 2, c. 13, p. 465. E. 466. D. & c. 14, in principio. Dzog. Laert. lib. 8, ſect. 85. Voyez la 
note à la ſect. 103. | 


IM 


CHAPITRE XII. 
Des Cometes. 


, Les Mo- 136. II. n'y a point de penſèe aſſez bizarre qui n'ait ete haſardèe dans 
ernes n'on 
rien dit fur les differens ages, pour rendre raiſon de la nature des comètes & de 


gn comeres, Lirrégularité de leur cours; meme encore au ſiècle dernier, Kepler & 
e Hevelius avoient avance des conjectures tout-à- fait extravagantes fur 
avant eux. Ia cauſe de ces phenomenes. M. Caſſini, & le Chevalier Newton apres 
lui, ont enfin fixé les ſentimens des philoſophes par les obſervations 

& les calculs les plus exacts; on, pour mieux dire, ils ont ramenè les 

eſprits A s'arrèter ſur ce qu'en avoient deja dit les Chaldeens, les 
Egyptiens, Anaxagore, Democrite, Pythagore, Hippocrate de Chio, 

Seneque, Apollonius-Myndius, & Artemidore; ils ont donne la meme 
definition de la nature de ces aſtres, avance les memes raiſons de la 

rarete de leur apparition, & ſe ſont excuſes de n'en avoir pas donné 

une theorie plus exacte dans les m&mes termes que Vavoit dejA fait 
Seneque. Ce philoſophe avoit deja dit qu'il ne ſuffiſoit pas, pour fixer 

cette theorie, de pouvoir raſſembler toutes les obſervations faites ſur le 

retour des anciennes cometes, parce que Ja rarete de leur apparition nen 

avoit pas encore fourni une quantite neceſſaire pour determiner ſi elles 

avoient un cours regulier ou non; mais que les Grecs, qui avoient depuis peu 

fait cette remarque, s appliquoient a faire des recherches ſur cet objet (1). 


— 


(1) Neceſſarium eſt autem, wereres ortus cometarum habere colleFos, Deprehendi enim propter 

raritatem eorum curſus adhuc non poteſt, nec explorari an vices ſervent, et illos ad ſuum diem certus 
ordo producat : nova hæc cœleſtium obſervatio eſt, et nuper in Græciam invecta. Seneca, Natur. 

Queſt. lib. 7, je. 2. Et un peu plus loin: 

Ad tantorum inquiſitionem ætas una non ſufficit. 

Leibnitz diſoit de meme au commencement de ce ſiècle, dans une lettre au Pere Des 
«© Boſſes: La doctrine des cometes eſt encore aſſez obſcure ; la poſtẽritẽ en Jugera mieux que 
nous après un * nombre d'obſervations.“ 
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137. Senèque, dans le meme endroit (1), rapporte que les Chaldcens Connoif- 


mettoient les cometes au rang des planctes; & Diodore de Sicile, . 
Ecrivant Vhiſtoire des connoiſſances des Egyptiens, les loue ſur leur 5 Egyp- | 
application a Vetude des aſtres & de leur cours, ſur leſquels il dit comètes. 
« qu'ils avoient recueilli des obſervations tres-anciennes & très-exactes, 

© par le moyen deſquelles ils étoient en état de connoltre leurs 

«© mouvemens divers, leurs orbites, leurs ſtations, &c. & il ajoute 
« qu'ils pouvoient auſſi annoncer les tremblemens de terre, les , | 


te inondations (2), & les retours meme des cometes.” 


138. Ariſtote, expoſant les opinions d'Anaxagore & de Democrite, ,, Sentiment 
d' Anaxagore 
dit que le premier croyoit que les cometes Etoient un aſſemblage de & de Demo- 


Cr ite, 


— —_ _— 1 
* 


td 


(1) Cometas in numero ſtellarum errantium poni a Chaldzis, tenerigue curſus eorum. Senec. 
ſecunda Natur. c. 3. Et un peu plus haut, dans la meme ſection: Democritus. . . . ſuſpicati 
ait ſe, plures ſtellas eſſe quæ currant; ſed nec numerum illarum poſuit, nec nomina, nondum 
comprehenſis quinque ſiderum curſibus. 


(2) Kati Warp A' yoig œpellnpheroc TUYYX 410001 α Twv Agon rdkeig 2d, na} ximont. x Tec epd kuck u- 
Ava pe pg if ür anirur TY whngn S ον, ix Taha xpiruy t] wap avrol; The wept rar 
robe Tac Ts r ], &ripwy xiviou;, xa; D οε, x SfHον, 00% d Eis & naprav PYopac, 5 
robycilioy . ri N veoovg Ng nds 1 Boownpreow iu CE ALLOY * Tt, 0%; 
22&|exNuTmOLG, x NH Hh Ep irie, xa TWAvTE To Ti; Wooig aduveloy , exe Joxobila THY * 
Ex co xporou wapallnpno uw; YEYipENG, pry Waoxougt. 


Nam Zgyptii accuratiſſimè ſiderum conftitutionem et motum obſervant, et deſeriptiones 
ſingulorum per incredibilem annorum numerum cuſtodiunt; cam ab antiquiſſimis inde temporibus 
hoc apud eos ſtudium certatim fit agitatum. Planetarum etiam motus, et circuitus, et ſtationes, 
nec rarò frugum calamitatem, aut exuberantiam, morbosque promiſcuè vel hominibus, vel 
pecoribus incurſuros præſignificant. Terrz quoque tremores, et diluvia, ortusque cometarum, 
et quorumcunque cognitio humanam excedere facultatem vulgd putatur, ex longi temporis 
obſervatione prænoſcunt. Diodor. Sicul. Bibliotheca Hiſtorica, tom. 1, pag. 73, & pag. 116. 
% Parlant des Chaldeens, il dit que: Cometarum quoque exortus ab his denunciari; & tom. 2, 
p. 365: ingens enim fax per multas noctes ardere in cœlo viſa eſt... . nonnulli inter Phyſicos 
facis hujus ortum naturalibus cauſis tribuunt, & id genus oſtenta definito tempore neceſſitate 
quadam fieri aſſeverant, & de his celebres in Babylonia Chaldzos, et aſtrologos cæteros effata 
tam certa edere ut nihil omnino aberrent, quos non mirari aiunt fi quid horum fiat, ſed potius 
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plufieurs aſtres errans qui, par leur approximation & la reunion de 
leur lumiere, ſe rendoient viſibles à nous. 


- 


* 


Opinions n- 139. Cette idée n' toit pas encore bien philoſophique, mais elle 
dicules de 


Kepler & l'étoit cependant plus que celle de quelques grands philoſophes 
* modernes, comme Kepler & Hevelius, qui vouloient qu'elles ſe 
clares a cet formaſſent dans l'air comme les poiſſons dans l'eau. Pythagore (1), A- 
- ark peu-pres dans le m&me temps qu'Anaxagore, avoit, ſuivant le rapport 
d' Ariſtote, enſcigne une opinion digne du ſiècle le plus eclaire; car 1 
regardoit les cometes comme des aſtres qui avoient un cours regle autour du 

ſoleil, & qui ne paroiſſoient que dans certaines parties de leurs orbites, & 

. apres un temps conſiderable ; & Verreur dans laquelle tombe Ariſtote en 

voulant expliquer le ſentiment de Pythagore par une comparaiſon faite 

avec la planète de Mercure, ne doit point tre imputce a l' Ecole. 
Pythagoricienne (2). Ariſtote rapporte auſſi les temoignages q Hip- 


Pocrate de Chio & W pour N cette opinion. 


— 


ſi non eveniat. Propterea quod A quaque habeant circuitus, et perpetuis motibus, curſibusque 


definitis, omnia peragantur. ** S#n?que, au liv. 7, c. 3 des Queſt. Natur. confirme cette con- 
noiſſance chez les Chaldeens,?? 


(1) Voyez Encyclopédie, article Comète. Kepler, hv. 3, de Cometis. Epitom. Aſtron. — 
liv. 1, c. 1, p. 55 & 57, lin. 36. 


(2) AvaZayipas we oV, v Anpdxgilog, Oxow Hive. Tous x0p41T; TUUBHTY TWY WAanlay PRA Graz, Lp 
T3 ν,ẽ, ? iN Ne, NC Oryſcarew A. Tar & Tranxov Aeg, xa) K&NOU at ye oda vpe, £v0 M 
abr A THY d dh, GANG did WONACD v xp r Pailadiay avrod was, xa) Tyv. dH i 
ene, Wa ovuBaiv xa eps Toy r Epuod cgi per. d. ck 745 To pg emarcal duvew, Wong hoo Phones 
vrt dick xpirov See weed, w“ Ii,«r rei xolg xa o weft Tor LroufA Tn To xa, aa Toy f N 
Ac lod Ac epo. | 
Anaxagoras igitur, atque Democritus, cometas eſſe aſſerunt 2 errantium coappa- 
ritionem, quia quum propriùs acceſſerint, ſeſe tangere mutuò videntur. At eorum nonnulli, 
qui Italiam habitant, Eythagoreique vocitantur, cometen e ftellis errantibus unam N dicunt : verum, 
non niſi longa interpeſito tempore comparere in cœlo, et parùm ab ſole digredi: id, quod etiam 
Mercuru ſtellæ obvenit. Nam quia. non admodim ab ſole recedit, ſæpe chm ſe viſendam 
præſtare deberet, occultatur. Proinde non niſi longo tempore interjecto cerni ſolet. Hippocrates 


autem ille Chius, et ejus diſcipulus Æſchylus, non — quis. hi dixere.. Ariſtotelis opera, 
tem. I, p. 534, Lib, is Meteorol. "0, | 
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140. Stobee (1) expoſe le ſentiment de Pythagore dans les memes 


7, 


Stobèe ex- 
poſe le ſenti- 


termes qu'Ariſtote, quoiqu'un peu plus clairement, & il dit que les ment de Py- 
Pythagoriciens croyotent que les comòtes etoient des aftres errans, qui ne thagore. 


paroiſſoient que dans un certain temps de leur cours. 


141. Sènèque ſur-tout, plus que tout autre, a parle en vrai Philoſophe hon paſſage 
E ene que. 


ſur ce ſujet. Il expoſe dans le ſeptieme Livre de ſes Queſtions Naturelles 
toutes les differentes opinions ſur les cometes ; & il paroit adopter celle 
d'Artemidore, qui croyoit “ qu'il y avoit une quantite innombrable de 
* cometes, leſquelles, a cauſe de la poſition de leurs orbites, ne 
* pouvoient pas toujours Etre obſervees, & ne ſe laiſſoient voir que 
& lJorſqu'elles arrivoient à une des extremites de ces orbites (2).” II 
raiſonne enſuite là-deſſus avec autant d'elegance que de ſolidité: 
“ pourquoi s'ctonner, dit- il, que les cometes, qui $'offrent ſi rarement 
* en ſpectacle au monde, ne ſoient pas encore ſoumiſes à des regles 


A _ —_— 
—— — 


Fu 
„* 


(i) Toy Hud Twi; AY dN pe Pry tive Toy vιHνẽ, x o dν οαjẽE]Uανι did Fe Two; M hοννα 
Xporov Ig evellennoviey. Pythagorei partim ſtellas faciunt cometas, quæ non ſemper, ſed certo 
temperis ambitu, appareant. Stobæus, p. 62. Eclog. Phy. lib. 1. & p. 63, de opinione Chaldz- 
orum : Chaldæi fic de cometis ſentiunt : alias præterea, ultra planetas, eſſe ſtellas, quæ 
aliquandiu quidem lateant, quoniam longs fint a nobis remotæ, nonnunquam autem inferids 
delata appareant, ita re exigente ; easque cometas ab 1is vocari, qui neſciunt ipſas quoque 
ſtellas eſſe, evaneſcere autem videri, cum in ſuam regionem, in ætheris profundum, velut 
in maris fundum piſces, referantur. Vid. Plin, Hift. Natur. lib. 2, c. 24, p- 89, lin. 20; c. 25, 
p. 90, lin. 20, et annot. Vid. et Plutarch. de Placitis, lib. 3, c. 2 


Stellas eſſe quaſdam cæteris ſimiles, quarum ortus, obitusque, quibus ſint temporibus præſtituti, 


humanis mentibus ignorari. Ammian. Marcellin. lib. 25, p. 441. 


(2) Innumerabiles ferri per occultum, aut propter obſcuritatem luminis obi ignotas, aut propter 
circulorum poſitionem talem, ut tum demum, cum ad extremam eorum wventre, wviſantur .  . . Quid ergo 
miramur, cometas, tam rarum mundi ſpectaculum, nondum teneri legibus certis 5 nec initia illorum, 


finesque noteſcere, quorum ex ingentibus intervallis recurſus eft F... . Veniet tempus, quo iſta, 


quz nunc latent, in lucem dies extrahat, & longioris ævi diligentia ; ad inquiſitionem tantorum 
#tas una non ſufficit, ut tota cœlo vacet. Quid, quod tam paucos annos, inter ſtudia, ac vitia, 
non æquà portione dividimus? Itaque per ſucceſſiones iſtas longas explieabuntur. Veniet 
tempus, quo poſteri noſtri tam i aperta nos neſciſſe mirentur. Seneca, Natural. Quæſt. . 75 
C. 13, 25. 

Ego non exiſtimo cometen ſubitaneum 1 ignem, ſed inter eterna opera nature, 1d. lib, c. 22. 
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dernes n'ont 
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<« certaines, & que nous n'ayons pas encore pu connoitre & determiner 


© ou commence & finit la marche de ces aſtres, auſſi anciens que 
% Punvers, & dont les retours ſont dans d'auffi grands intervalles ? Il 
viendra un temps, $'ecrie-t-il avec une eſpèce d' enthouſiaſme, ou 
la poſterite 8'etonnera que nous ayons ignore des choſes fi Evidentes, 
& ce qui nous eft obſcur a preſent, paroitra dans un grand jour par 
la ſuite des ſiècles & Vinduſtrie de nos deſcendans; mais peu d'annees, 


cc 


c 


* 


66 


* 


* partagees entre Vetude & les paſſions, ne ſuffiſent pas pour des. 


recherches fi importantes, & pour apprendre a. connoltre la nature 


. des cieux.“ 


142. En jetant les yeux ſur les divers paſſages qu'on vient de 


rien dit ſur rapporter,. on eſt oblige de convenir que les Modernes ont trouve dans 


les cometes 
que d'après 


les Anciens.. 


les Ecrits des Anciens ce que l'on a dit de ſolide depuis quelque temps 
concernant les cometes : ils y ont ſeulement ajoute les connoiffances 
que leur a fourni I'obſervation, que SEneque avoit deja jugee neceſſaire, 
& qu'une longue ſuite de ſiècles ſeulement pouvoit leur procurer. Et 


pour appuyer cette aſfertion du témoignage d'un des plus habiles 


Aſtronomes de ce ſiècle, M. de la Lande dit lui- meme qu'on ne peut 
rien ajouter à ce . Senèque a dit ſur la nature de ces ne (2). 


— —_— __— — —— 4 * —_ 1 


— — — Ia... med 


(1) Obſervation de. M. de la 1 ſur Pline, a la fin de la traduction de cet Ln ah 
Frangois. Paris, 1771, 1 vol. pag. 382, fol. 2. 


CH A- 


70 CHAPITRE XI. 


De la Lune. 


143. LA lune nous offre encore un champ ou les Anciens ont eu Lune illu- 
occaſion. de donner des preuves de leur ſagacité; ils ont connu de bonne —_ 2 
heure qu'elle nat point une lumière propre, mais qu'elle ne brilloit <onnue des 
. : G {8s Anciens. 
que par la lumière du ſoleil qu'elle reflechiſſoit, C'etoit le ſentiment 
d' Anaxagore, après Thales,. & celui d'Empedocles (1), qui concluoit 
de cette reflexion de la lumière, qu'elle nous en arrivoit moins vive, 
& que c' toit la raiſon pour laquelle la chaleur de cette lumiere n'etoit 
point ſenſible; ce que les experiences faites ſur la reunion des rayons 
de lumiere de la lune, a Vaide du miroir ardent,. ont confirme depuis 
peu: car il n'a jamais été poſſible, malgre toute la force des miroirs,. 
de produire la moindre chaleur ſenſible par la reunion de ces rayons. 


144. Toutes les obſervations des Modernes tendent à nous perſuader Raiſons de 
que la lune a une atmoſphere, quoiqu'extremement rare. Dans une rg lune 
Eclipſe totale de ſoleil on remarque autour du diſque de la lune une 


lueur claire & large, parallele A la circonfèrence, & devenant plus rare 


(1) A'rehe A Toirv To To E αν,ã aA, &vcaxndors u To j e r oi ms yinoIa Tor wave 
Period dr auTH;. owev.0008 buten odd „ apιν,/mu be Be, deep zy cio, ic νι xa pibews 
ri yrHααj]6. ; 
Relinquitur ergo Empedoclis ſententiam- eſſe veram : nempe EF RI TAER luminis folaris ad 
lunam, hic ab.illa res illuminari. Unde fit, at neque calidum, neque ſplendidum ad nos lumen 
perveniat : quod futurum videbatur, fi inflammatio, et permixtio luminis fierit. Platarch. de 
facie in orbe June, tom. 2, p. 929. E. 5 JS 

Tin Te un e R amo e nao PurifzoJas: Anaximandrum putaſſe lunam falſo lumine 
lucere, et a ſole illuſtrari. Diog. Lazrt. in Anaximand. I. 2. Voyez auſſi Lazrt. in Zenon. lib. 7, 


ſect. 145. Vitruv. lib. g, c. 4. Plin. lib. 2, c. 9. Galen, de diebus decretoriis, lib. Lf Cicero in 
Jomnio ns oe | 
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a proportion qu'elle en eſt plus eloignee; ce qui ne peut Etre que 
l'effet d'un fluide comme l'air qui nous environne, & qui, à cauſe 
de fa peſanteur & de ſon. Elaſticite,, eſt plus denſe en bas & plus 
rarcfiE en haut. D'ailleurs on obſerve aiſement, avec le teleſcope, 
des parties plus levees & plus eclairees les unes que les autres 
dans la lune, que Von juge etre des montagnes que Von a meme 
trouve le moyen de meſurer. On remarque aufh d'autres parties plus 
baſſes & moins éclairèes, formées par Velevation de ces montagnes; 
enfin, on obſerve d'autres parties qui, reflechiffant moins de lumiere, 
& preſentant une ſurface toujours Egalement unie, Tont jugees Etre de 
grands amas d'eaux: & de ce qu'il y a dans la lune de l'eau, une 
atmoſphere, des montagnes, des vallees, on conclut qu'il doit y avoir 
de la pluie, de la neige, & tous les autres meteores qui ſont la ſuite 
naturelle de ces ſuppoſitions ; on en conclut auſſi que les idees que nous 
avons de la lageſſe de Dieu, veulent qu'il y ait place des Etres, quels 
qu'ils ſoient, qui puiſſent habiter cette planete, afin que toutes ces 
choſes n * ſoient pas en pure perte. 


Sagacité des 145. Les Anciens, qui, dit- -0n, navoient pas de teleſcopes, ſup- 
p24 pléoient au defaut de cet inſtrument par une penetration d'eſprit 
tures. extraordinaire; ils avoient tire toutes ces conſequences avant les 
Modernes, ſans avoir eu pour les aider tous les moyens que nous avons 
de nous affermir dans nos conjectures, & avoient decouvert, avec les 
yeux de l'eſprit, ce que les teleſcopes nous ont fait voir depuis avec les 
yeux du corps. 


Is croyoient 146. Nous voyons par quelques fragmens de leurs écrits, qui nous 
3 ont Ete conſerves, qu'ils ſaiſiſſoient d'une maniere bien ſublime & bien 


Sentiment digne de la grandeur de Dieu, les vues de cet Etre ſupreme ſur la 
12 ee ſur qeſtination des planetes, & de cette multitude d'etoiles placces dans le 
firmament ; nous avons deja vu qu'ils les regardoient comme autant de 
ſoleils, autour deſquels des planetes, comme celles de notre ſyſtème 


ſolaire, faiſoient leurs revolutions ; ils alloient plus loin ; ils ſoutenoient 
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que ces planètes Etoient habitées par des Etres dont ils ne definifloient 


point la nature, mais qu'ils diſoient ne le ceder.ni en beauté ni en 
grandeur aux nôtres. Orphee eſt Vauteur le plus ancien dont on nous 


ait conſerve l' opinion ſur ce ſujet: Proclus, dans ſon Commentaire ſur 


Timee, rapporte (1) trois vers de cet ancien philoſophe, dans leſquels 
il dit poſitivement que Ia lune toit une terre comme la notre, qui avoit ſes 


montagnes, ſes vallees, &c. 


147. Pythagore, qui a FOR? Orphee dans pluſieurs de ſes opinions, 
a auſſi enſeigne (2) que la lune etoit une terre ſemblable a la notre, habitte 


| par des animaux, dont il ne determinoit point la nature, quoiqu'il crut 
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Opinion de 
ythagore, 


qu'ils étoient plus grands & plus beaux que ceux qui habitent notre 


globe, & qu'il ne les imaginat pas ſujets aux memes infirmites. C'eſt 
auſſi le ſentiment. que Ciceron a attribue. a Democrite, dont, voulant 


expliquer Vopinion, il dit que, ſuivant fon n Quintus Luctatius 


Catulus, par exemple, nen etre mite a. [info dans Vinfinite' 


des Mondes. 


— 


| (1) Moc ro & env va amxigaloy, ze Te o8NMmy 
A dc lot —— n N TE wmv, 
H w oup ti, Wenn Arta, o u¹ναονο. . 
Struxit autem aliam terram immenſam, quam ſelenem 
Immortales vocant: Homines autem, lunam, 


Quæ multos montes habet, multas urbes, multas domos. 


Proclus de Orpheo, lib. 4, in Timæum, p. 154. lin. 6; 283, lin. 113 & lib. 55 5. 292, 55 . 


(2) of INuSJayopeic „.de Halme ha. The ons, A 76 ifo. rab rur, . rh af Bh Y 


peiGoos Se, u lots xannioow, ele- yap eleaidnanrhaciou Ty in worn; Cox Ty, Ours, Pythagorici 


lunam ideò terream apparere exiſtimant, qudd ipſa, ſicuti tellus a nobis incolitur, ab animalibus 


majoribus, plantisque pulchrioribus circumhabitetur. Quindecim nempe vicibus animalia, quæ 
in ills ſunt, vi noſtris præſtare, nihilque ſaperflui, vel excrementi emittere. Plutarch. de 


Placit. Philef. lib. 2, c. 30. Cicer. Acad. Duſt. lib. 4, p. 984, col. 1. 
Vid. et Platonis Timæum, p. 42, lin. 39, f. 3 


— .Chalcidium in Timæum, ſect. 198, 5. 350.%% 
Macrobium in ſomnium Scipion. lib. 1, c. 11. Platon. in Phedro, p. 246, 247... Ariſtet. de cœlo, 
lib. 2, c. 13, & ibi Simplicium "RNs Procli in Timæum, p. 11, 260, 324 C 348. Lucian, p. 377, 381, 


de ver. hiſt. pars 1. Lactant. inſtitut. divin. lib. 3, c. 22. De Xenophane et Stoicis — Atbenæus, 


lib. 2, p. 57. F. Achil. Tatius in Aratum.- Ariſtotel, de motu animal. c. 4, p. 703, in. 4, tom. 1. 
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ho — 148. I1 me ſeroit facile de multiplier ici les citations par une foule 
loſophes de de paſſages, qui feroient voir que cette opinion etoit fort commune 
Pantiquite. . . . 1 . 
parmi les anciens philoſophes ; mais je me contenterai de renvoyer 
aux ſources indiquees ci-defſous (1): je ne veux cependant pas omettre 
de rapporter un paſſage de Stobee (2) bien remarquable, dans lequel il 
expoſe l'opinion de Democrite ſur la nature de la lune & la cauſe des 


taches que nous voyons ſur le diſque de cette planète. 


Opinion de 1 Ce grand philoſophe imaginoit que ces facbhes n'etoient autre 
Democrite Gy 8 P h P 8 4 


ſur la cauſe Choſe que des ombres formees par la hauteur exceſſive des montagnes qu'il 
__ croyoit etre dans la lune, & qui, interceptant le paſſage de la lumière 
dans les parties moins Elevees de cette planete, ou les vallees, formoient 

ces ombres ou ces taches que nous obſervons. Plutarque alla encore 

plus loin, & conjectura que la lune devoit avoir en ſon ſein des mers 

& des cavernes profondes (3); il appuyoit ſes conjectures ſur les memes. 
fondemens qui ſoutiennent celles des Modernes, & il diſoit que les 

grands ombres que l'on appercoit ſur le diſque de cette planꝭte, Etoient 

cauſces par de waſtes mers qui ne pouvoient pas-reflechir une lumiere 

auſſi vive que les autres parties plus opaques de cette planete ; on par 

de 


X FY a 1 1 ” - 6 


(1) A'veeZaryopues ut T1 N o8\my ole Nu, G&NAG 4; AePovg, x08 OayaYy YH Anaxagoras 
dicebat lunam habitacula in ſe habere, et colles, et valles. Stobæus Eclog. Phy/. lib, I, þ. 59. 
Edit. Gene v. 1609. fol. Suidas in voce ò noν⁊m i.... Diog. Lairt. lib. 2, fee. 8. 

Vid. Platonem in apologid Socratis, Edit. Henrici Stephani 1578, 3 vol. fel. p. 26, tom. 1. 

Habitari ait Xenophanes in luna, eamque eſſe terram multarum Urbium et Montium. Cicero, 
Academic. Queſtion. lib. 2, b. 31. Edit. Rib, Steph. * 1578. 


(2) Anporpilog a arocnlacH 7 Ti r la 27 &urh pepar, Gd yen you aud, 7 Ex #05 cb g. 3 
umbram Sublimiorum ejus parti um, NE ME Valles, et montes habeat. Stobzus, Eclog. Phyſ. 
lib. 1, p. 60, lin 46. 

Vid. Origen. Philoſ. c. 13.. uo Elias, Var. Hiſt. lib. 4, c. 29. 8 ad Later. lib. g, fe. 44 44. 


Et Plutarch. de facie in orbe os P- 930, lin. 32. dicit lunam multas habere inzqualitates, 
_ aſperitates multas, 


(3) Dicit enim eam quz vocatur fables, a 0 eſſe et imagines magni maris in luna 
e, Plutarch. de facie in orbe . 5. 920. F. 
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des cavernes extremement etendues & profondes, dans leſquells les rayons 


dau foletl etorent abſorbes; ce qui devoit occaſionner ces ombres ow 
obſcurites-que nous appelons les taches de la lune (1) ; & Xenophanes 
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diſoit que ces cavernes immenſes Etoient habitèes par un autre genre 


d' hommes, qui y vivoient de la meme manière que nous vivons ſur 
cette terre. | 


1 50. II paroit par un endroit de Plutarque (2) que Ion agitoit deja 
de ſon temps la queſtion de favoir s'il y avoit dans la lune des 


Queſtion 


ſur la lune, 
agitee par 


exhalaiſons ou des vapeurs qui s'elevaſſent au-defſus de fa ſurface, & y Marque. 


occaſionnaſſent de la pluie & d'autres meteores ; il penchoit lui-m&me 
pour ceux qui ſoutenoient la negative, & croyoit que la lune devoit &re 
tellement eEchauffee par la conſtante demeure des rayons du ſoleil ſur fa 
ſurface, qu'il n'etoit pas poſſible que toute I'humidite n'en füt ſEchee, 
& quil put y avoir encore de quoi fournir matière à de nouvelles 
vapeurs: il en concluoit qu'il n'y avoit ni nuages, ni pluies, ni vents, 
par conſequent point de plantes, ou d'animaux ; & cette raiſon eſt 
encore la mème qui elt alleguee par ceux des Modernes qui veulent 


a _ 


&. — _— — — 
p— —— — — 
— ; we 

— 


(.) Qudd ad faciem attinet in luna apparentem, ſicut noſtra terra ſinus habet quoſdam magnos, 
ita cenſemus lunam quoque profunditatibus et rupturis magnis eſſe apertam, aquam aut ab rem 
caliginoſum continentibus, {dem ibid. p. 935. C. Dixit Xenophanes intra concavum lunæ ſinum, 


eſſe aliam terram; et ibi aliud genus hominum, Simili modo vivere, quo nos in hac terra 


vivimus. La&ant. lib. 3. inſtitut. divin. c. 22. 
(2) M Bpexopims Th; o et eadem pag. lin. 6, Hiwov tor; im? Th; oven eule brs IJ era Oepriceg 
Omropiyer irovg ixarov KT jt, TI Nov po; ndveror urolg EQrapuirov, xa) rnpitorroc, Waar 5 avoi)org ; 
Ir Yi wv xa vin, 1a , Gy pe ouTs 'Yyeveang pvr ig, dure curl Yeroueror, c 


z M ν,‘iia ., N Ge pH re, x He r rod iptixorlog, ol yoap irrt da Tor p Te 0 
Sexe Tous &ypious, Kal i rlovg XU. . . 50h, KH Tay & oro vo o np, kp . The - 


. \ y * 
Sac THUTHY, 10% TUKIWTI, my 


An credibile eſt, eos, qui in luna ſunt, quot annis duodecim perferre poſſe ſolſtitia ſingulis 


menſibus, ſole in plenilunio ſapra capita eorum inſiſtente? Jam flatus, nubes, imbresque (ſine 


quibus neque naſci, neque natz durare poſſunt plantæ) ibi coire, ne cogitari quidem poteſt, 

in tanto calore, tanta tenuitate ambientis, quandd ne apud nos quidem altorum montium 
vertices feris iſtis adverſiſque tanguntur tempeſtatibus : ſed aër ibi jam tenuis, motuque ob 
levitatem ſuo præditus, coitionem iſtam, et denſationem effugit. Plutarch, tom. 2, p. 938. C. 


8 | 
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$'oppoſer à Vopinion que la lune foit habitce + au lieu que la ſeule 
con{&quencee néceſſaite que l'on devroit tirer de ces difficultes, ſeroit 
que les @tres qui habiteroient cette planète devroient etre differens de 
ceux qui habitent la ndtre, & accommodeès, par leux conſtitution, a la. 
difference du climat, & de la nature des planètes qu' ils habiteroient. 
Quoi qu'il en ſoit, il paroit par ce paſſage que cette opinion avoit deja, 
du temps de Plutarque, ſes partiſans qui n'etoient pas moins feconds 
que nous. en conjectures. pour la ſoutenir; mais il eſt indifferent qu'elle 


fat, defendue, ou, combattue par ce nn pourvu qu'il ſoit Evident. 
qu elle ait etè h alots. 
„ 
ä * 


Se. Ee 


„C H AP [ T R E AIV. 
De P Ethery del Air, de ſa 22 'S de for Atte. 


— 


151. Les Modethes entendent par | ether un fluide erks⸗rals⸗ ou un Sentiment 
flujde au- deſſus de Patmoſphere, & qui 16 penetre; infiniment plus dur Herber. 
ſubtil que Fair que nous reſpirons; d'une eteñdue immenſe, dans . 
laquelle les corps cdleftes ſont portes ; qui remplit tous les efpaces on | 
ils font leur cours, & ſe laiſſe trayerſer ſans aucune reEfiſtance ſenſible. 

L' exiſtence d'un tel fluide eſt benen reconnue, quoique pluficurs 

auteurs, parmi les modernes meme, different ſur ſa nature. Les uns 

le ſappoſent tre une forte d' aĩr plus pur que celui qui environne figtre 

globe: d'autres ſoutiennent, avec M. Homberg. que c'eft une ſubſtance . 

d'une nature approchante de celle du feu, qui mane du ſoleil & de * 

toutes les autres étoiles fixes: d'autres enfin en font un fluide dune 

nature particulière, ſ generis, dont toutes les parties ſont d'une 
petiteſſe qui excède meme celle de la lumiere ; & ils diſent que cette 

exceſſive petiteſſe de ſes. parties peut contribuer à la grandeur de la force 

par laquelle ces parties peuvent tendre à 8'eloigner les uns des autres, 
& contribuer à produire cette force de preſſion & d'ecartement, qui 
eſt, ſelon eux, la cauſe. de la plupart des phenomenes qui arrivent dans 
la Nature, & qui, par la ſubtilite extreme de ſes parties, penetre | 
intimement tous les corps: ce dernier ſentiment eſt celuĩ de M. Newton, 
de Locke, & de leurs ſectateurs. OY | 


* 


| 152. Quel que Wik Telui de ces ſentimnens: que- ron adopte ſur Les Anciens 
Texiſtence & la nature de Vether, on en trouvera Forigine dans os que ee 
les Anciens ont dit ſur ce ſujet. 


153. Les Stoiciens,, premidrement,, entinciens: qu il y avoit un feu Opinion des 
ſubtil & actif, rẽpandu par tout Vunfvers, dont toutes les parties 
Etojent produites, ſoutenues, conſervees enſemble par la force de cette 
4 1 8 2 


% 


n 
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ſubſtance etheree (1), qui embraſſoit tous les cieux, dans laquelle les 


corps celeſtes accompliſlvient leurs revolutions, & a laquelle ils 
donnoiĩent le nom d' ether, 24 


983 
3 64+. Ariſtote, expliquant le ſentiment de Pyitinges, ſur Tether, 


naxagore. Vattribue auſſi à Anaxagore (2), & dit qu'il croyoit que les eſpaces les 
plus recules. du Monde Etdient remplis d'une {Mſtance Etheree, que 
les philoſophes de ſoh temps. appeloient Ether, & laquelle Anaxagore 
paroifſvit avoir cangu Etre un feu ſubtil & actif; & le meme Ariſtote, 
dans un autre endtoit, entend par ether un cinquiome element pur & 


inalterable, principe actif & vivifhan® dant la Nature, different de 
& air & du Jen. 


-” 4 1 7 


2 


(.) Reſtat ultimus, et. a domiciliis noſtris altiſſimus, omnia eingens, et coërcens cel 

complexus, qui idem æther vocatur, extrema ora, et determinatio Mundi: in quo cum 
. admirabili itate maxima igneæ formæ curſus ordinatos defimunt: Cicero de Naturd: 1 lib. 2, 
er. 146, P. 215. 


Et pag. 214, ſect. 132. Hune (aërem] rursus aten immenſus æther, qui conſtat ex 
altiſſimis ignibis. 


Et pag. 218, ſea. 175. Quem complexa ſumma pars coli, quæ zthra Deine, et ſuum 
retinet ardorem tenuem, et nulla admixtione concretum, et cum aëris extremitate conjungitur, 
In æthere autem aſtra volvuntur, quz fe, et nixu ſuo globata continent, et forma ipſa 

| f6gurique ſua momenta ſuſtentant. Sunt enim rotunda, quibus formis, ut ante dixiſſe videor, - 
minimè noceri poteſt: ſunt autem ſtellæ naturà flammez : quocirea terræ, maris, aquarum 
vaporibus aluntur his, qui a ſole ex agris tepefactis, et ex aquis excitantur, quibus altæ, 
renovatæque ſtellæ, atque omnis æther refundunt eadem, et rursum trahunt indidem, nihil ut 
ferè intereat, aut admodum paulum, quod Aſtrorum ignis, et ætheris flamma conſumat. 


(2) O' yap al ddp, marngy inf: Y opowyopiar, dy AN g mir Ty Dr 1910 a09%24 
en done H. Nam quem vocamus æthera, antiquam ſibi adoptavit appellationem, quam 
Anaxagoras idem, quod ignis vocabulum ſignificare pu mihi videtur. Ariſtot. tom: 1. 

Meteor. lib. 1, c. 3, p. 530. En effet, c 'eſt un mot Chaldcen origine, qui Raid le feu. 
Vide etiam Ariſtot. de: Mundo. EC =e 


Lucretium, lib. 5, v. 499, 500, For. 


Tate yap aw win wuge; rivas, a fuulros ru ix M, 4 x has TobTo f gowns yuioag. 
Quippe qui et ſuperas Mundi partes igne plenas eſſe, et vim, quz inibi eſſet, æthera vocare 
cenſuit: quod quidem adprobe fecit: (et pauld poſt ) quod enim ſupero in loco eonſiſtit, et ad 


lunæ globum uſque porrigitur corpus eſſe diverſum ab igne, et atre dicimus. Ariſt. Merecr. 
| hp, I, c , LD L 


- 
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155. Pythagore, ſuivant Diogene de Latrce (1) & Hierocles, diſoit SE 8 
que l'air qui environne notre terre Etoit impur, heterogene, mais que expoſe par 
Yair qui Etoit au-deſſus Etoit pur, ſain, & homogene ; & il Pappeloi it Hierocles. 
Vether libre, ag. de toute matiere ſenfible ou matiere celeſle, qui pendtre 
Iibrement les pores de tous les corps, comme celle dont les Newtafffiens 
rempliſſent les eſpices parcourus par les aſtres-qui les traverſent ſans 


reſiſtance ſenſible. Mt Empedocles, run des- plus celebres diſciples 
de Pythagorg, eſt cite par Plutarque & Saint Clement d- Alexandrie 
comme admettant une ſubſtance Etheree, qui renpliſſoit tous les 
eſpaces, & contenoit en ſoi tous,les corps de 1 univers, & qu il appeloit 


auſſi du nom de 71 tan & de Nhe (2); 


«> 


7-56. Platon, parlant de l'air dans ſon Time, le je diftingue en deux * 
eſpèces; l'un groſſier & rempli de vapeurs (3), qui eſt celui que nous — 4 
reſpirons ; & l'autre plus n appel Pether, dans lequel les wh * 
cele 12 font Plonges (4), & ou il 3 ent leurs revolutions. 


— — — 
2233 - 
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(1) Diogen. Lazre. lib. 8, ſect. 26; 27. 
Hierocles in aurea carmina, p. 229. Edit. Camabr..1709, in-8% 


(2) Tad ve, xa} miile; hM i, 10" Lypds & dp, 
Terdv, 50 4.9 dp, oÞiyſuy Tep6 KUXAOY Ar, = 
Tellus, atque mare exundans, atque humidus aër; 
Titan, atque æther, qui cuncta adſtringit in orbem. 


2 De #thire omnia continents et conſtringente Empedoclis. Clem. Ales. lib. 5. grohe: pag. 570. 
Plutarch. de Placitis Philof. lib. 2, c. 13. 


Galen. Hiſt. Philof. c. 13. . Stobeus, Eclog. Phyfic, lib. 1. * 53; Che * 
Euſeb. Preerat. Evang. cap. 30. | | 
* 


(3) E's To ö 1 TY Aeris limpidiſſima andiütmague pars æther | 
nuncupatur, Plato in Times, p. 58. 


(4) Abd N. ru u 8 £y, * ao da. TW opa, ey wig 81 Tcl Asa, oy 35 aldi OP? 
rodg ov Tay e T% r tuner Aye, &. Ipſam verd terram puram in puro ſitam eſſe 


cœlo, in quo quidem ſunt aſtra, et quod eorum quamplurimi, qui his de rebus verba facere 
ſolent, ætherem nuncupant. Plato in Phædone ej us, p. log. 
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Nature de 157. La nature de Lair n'ttoit pas moins connue des Anciens que 


Yair, fa 


ſanteur, fon celle de Tether.; ils le regardoient comme un menſtruum general, 

8 h contenant toutes les parties volatiles de tous les ètres de la Nature, 

ils a vent; Jeſquelles étant agitees & differemment combinees dans ſon ſein, 
nature & pro- 

prictes du produiſoient cette variété de fermentations, de meteores, de tempetes, 

_ & tous les autres effets que nous obſervons, IIs connoiſſoient fa 

peſanteur, quoiqu'ils nous aient tranſmis peu d' experiences A- deſſus. 

Ariſtote (1) paroit n'avoir pas ignore cette qualité de l'air; il parle 

d'une veſſie rempliead air, qui peſoit davantage qu'une velſe vuide d air: 

Plutarque & Stobee le citent, comme ayant enſeignè que l'air tenoit un 

milieu entre la terre & le feu, quant d ſa peſanteur; & ce meme 

Philoſophe, traitant de la reſpiration, rapporte Vopinion d'Empedocles, 

qui en attribuoit la cauſe au paid, de Pair, lequel, par fa preſſion, 

S'in/inuoit avec force dans les poumons. Plutarque parle aufli dans les 

a memes termes du ſentiment d' Aſolépiades touchant la reſpiration, & 

lui fait dire entre autres choſes, que l'air extérieur eſt parte avec force 

dans la poitrine par ſa peſanteur. Il nous reſte un Traite d' Heron 

d'Alexandrie, intitule Spiritalia, dans lequel il appiiqug. ſans ceſſe 

I'claſticite de Vair a produire les effets les plus proptes à nous convaincre 

qu'il la connoiſſoit parfaitement ; &, ce qui paroitra encore plus 

ſurprenant, c'eſt que Ctelibius avoit, far ce principe de Pelaſticite de 

Pair, imagine les fufils a vent que nous regardons comme une invention 

moderne. Philon de Byzance nous donne la deſcription la plus exacte 

& la plus detaillee de cette curieuſe machine, qui ctoit fondee fur la 


* 8 — 
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(1) E,, Th &vrou yay xwpe dil Ecpog ix, WV" cupbg, nel 6 dp: onuetor N Bro Tae wohator 8 
ereÞvonulv U, Th reve, In ſul enim regione omnia gravitatem habent, præter ignem, et 
aer ipſe : ſignum autem eſt, utrem inflatum plus ponderis, quàm vacuum habere. Ariſtot. de 
cel, lib. 4, c. 1, p. 490, tom. 1. Vid. et Ae en e. Phy/. p. 32, lin. 28. Plutarch. de Placit. 
lib. Il, C. 12. — A Ag lr bio yet Ge pos © 0x05 tow TETWV | . rr HH. u. Sed ipſam aeris ingreſſi per 
denſa foramina moles arcet, &c. Empedocles citat. ab Ariſtetel, in lib. de repiratione, c. 7.—Tps; 
TWUTO d To ki ,p Baporla Tov £xT06 (& epog) @rlemeo Piper. Plutarch. de Placit. lib. 4 c. 22, 


Galen. Hiſtor. Philoſ. de Reſpir. aëris ingredientis Ponderi oeden. “ Pour les Fate à vent, 
«© voyez Philon de Byzance 2 Veter. Mathemat.”' p. 77. 7 
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propriete- que l'air a de fe condenſer, & dont la conſtruction Etoit telle, 

que la force de cet Element étoit ménagee & appliquèe de manière à 

pouvdir lancer des pierres à une grande diſtance, II parott auſfi que 

Seneque avoit eu connoiflance de la peſanteur de cet element, de ſon 

reſort & de fon Elafticite';. car il déerit les efforts que Pair fait conflan- 

ment pour Setendre lorſqu'il eff: refferre ; & il dit qu'il a la propriete de 

fe condenſer & de fe faire jour & travers les Ns gui S oppoſent & ſon 

paſſage (1). 

Les buten le plus generalement regus ſur * nature du feu & ſur Nature du 
ſes proprictes, ſe trouvent encore clairement expoſes dans Platon, 8 
Stobee, Ariſtote, & Lucrèce. Le premier dit que le feu nait du 
mouvement, & qu'il eſt Feffet de Vagitation & de la friction des petites 
parties des corps (2). Ariſtote parle de quelques philoſophes de ſon 
temps qui enſeignoient que la flamme n'etoit autre choſe que des 
corpuſcules dans un mouvement très- rapide, qui fe ſaccedoient 
continuellement les uns aux autres; que le feu étoit compoſe de 
petits corps de figure pyramidale, dont les angles étant tranchans, 
nous piquoient en entrant dans nos , & fondoient les metaux en 


— tt tt — utes... A. a4 5th att . i. 4 _% $442 © TE WW — dg — —— 22 — 2 — — 


1 


(t) Ex his gravitatem atris fieri, Aeinde ſolvi impetu, cim que denſa ſteterant, ut eſt 
neceſſe, extenuata nituntur in ampliorem locum... Habet ergo aliquam vim talem acer, et 
ided modò ſpiſſat ſe, modò expandit, et purgat: alias contrahit, alias diducit, ac differt. 
Senec. Quæſtion. Natural. lib. 5, c. 5 & 6. 


(2) To yap bens Te xe} wif d n ua TANG YG n kerirpoaribei, dur Yπναsra i Pope v xp. 
red re N xe 1 ox, evra yivious ps; Motum nimirum efficere ut illud quod eſſe et fieri 
videatur, fit et fiat; quietem vero, ut res minime exiſtant, id eſt, intereant. Calidum enim 
et ignis qui alia quidem et generat et ſummo imperio adminiſtrat, ipſe generatur ex latione et 

attritione: illud autem nihil aliud eſt quam motus; nonne hoc eſt generandi ignis principium? 
Platon. tom. I, p. 153. A. in Theeter, Vid. et Stobæum, Eclog. Phyſ. p. 43. 


Quelques Chymiſtes modernes pretendent rendre raiſon de la continuite de la flamme, en 
diſant que c'eſt A l'eau meme, ou a Phumidite qui s'echappe des corps en combuſtion, qu'eſt 
di ce phenomene : mais fi c'eſt une humidite qui eſt le vehicule des particules ignees, elle peut 

auff bien, & peut-etre plut6t, venir de Pair, Ainſi ce ſentiment n'eſt encore qu'une opinion 
qui d'ailleurs ne dit rien de plus que le ſentiment que preſente Ariſtote. 
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s'infinuant en eux. Ce que Deſcartes a repete apres lui (1). Demonax 
a dit que le feu peſoit(2) ; Lucrece lui attribue cette propricte, 
& dit que, ſi le feu paroit tendre toujours a s lever, c'eſt qu'il y eſt 
contraint par une cauſe étrangère, & que la preſſion de Pair, qui 
reliſte au poids de la flamme, eſt ce qui le fait monter (3). La cauſe 
du meteore de l'are-en- ciel n'etoit pas ignoree des anciens ; une com- 
paraiſon dont ſe ſert Plutarque fait aſſez voir qu'ils en avoient une 
idee preſque auſſi juſte que nous (4). 


| 
— — — — * 


(1) Ariftot. tom. 1, de cœlo, lib. 3, e. 8, p. 480, lin. 10, 483. D. 484. H. 


(2) Tuciani Demonax, p- 553. C. D. 


(3) Sic igitur debent flammæ quoque poſſe per auras 
Aeris expreſſz ſursum ſuccedere, quanquam 
Pondera, quantum in ſe eſt, deorsum deducere pugnent. 


Lucretius, lib, 2, V. 183 fue ad 203. 


(4) Plutarch. de Jſid. et Ofirid. ſet. 10. xaddrig of Nhl Thr pus ZaPzow tra T5 Ns Ayoves 
e©03x4)\Aojpatyny TH pos To p araxagou Tas ris, ovrw;, & c. que Von peut entendre ainſi: 

De meme que les phyſiciens diſent que Parc-en-ciel eſt l'effet de la lumiere du ſoleil, varice 
par la reflexion des rayons viſuels vers les nuages, ainſi, &c, Reiſke, dans fa derniere edition 
de Plutarque, ſubſtitue &1axa4ou au mot araxwpon, qui ne fait aucun ſens; & il eſt autoriſe a faire 
cette correction par la ſuite de cette comparaiſon, oli ſe trouve le mot ararazrro;, Et par le 
paſſage d' Ariſtote ſur le meme ſujet (Meteorolog. lib, 3. c. 4.) 5 ip irs Grannuar; The e woes 
re Yu. N . | 
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CHAPITRE XV. 


Du Tonnerre & des Tremblemens de Terre; de la Vertu Magnttique; 
du Flux & Reflux ; de la Source des Fleuves. 


158. Je paſſe a quelques articles de phyſique particulière, fur leſquels Ladiverſice 
TYNE 9 "I 4 ; «6 des opinions 
je tacherai de faire voir en peu de mots la conformite des idées des parmi les An- 


Anciens avec celles de quelques-uns de nos plus celebres Philoſophes, an faset de. 
Il ſemble que les cauſes du tonnerre, des tremblemens de terre, de la reproche. 
force attractive dans la pierre d'aimant, du flux & reflux des eaux de la 
mer, & du retour des fleuves à leur ſource, n'aient pas ete cachees aux 
premiers ; & ce n'a pas été leur faute, fi on n'a pas adopte les ſentimens 
qu'ils ont enſeignes de bonne heure ſur ces matières, & ſi lon n'y eſt 
revenu que long-temps apres. On ne doit pas leur objecter la-defſus qu'il 
y avoit tant de differentes opinions parmi eux ſur chacun de ces points, 
qu'il evit été difficile de ſavoir a laquelle -ſe tenir, a moins que Von ne 
convienne auſſi que la meme objection peut ſe faire avec autant de 
raiſon ſur la diverſite d'opinions qui regne également parmi nous dans 
pluſieurs queſtions. Il n'y a pas long-temps qu'il y avoit deux ou 
trois ſentimens oppoſes à celui de M. Newton ſur les couleurs; mais 
cela n'a pas empeche que ſon ſyſtème n'ait triomphe, & qu'il n'ait la 
gloire d'avoir propoſe ce que nous connoiſſons de plus ſolide la- deſſus. 
Nous devons juger avec la meme impartialite des verites que nous 
trouvons repandues dans les ecrits des Anciens ; & un petit nombre 
derreurs avancees par quelques- uns, ne doit pas nuire à l'établiſſement 
des verites enſeignees par les autres. | 


159. On eſt partage entre deux opinions parmi les Modernes ſur Diferente: 


| ape N 1 : : Opinions d 
la cauſe du tonnerre : Tune, qu'il eſt produit par une exhalaiſon ee a 


enflammee, qui fait des efforts pour ſortir de la nuce ou elle eſt Soren on 
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enfermee; & l'autre, que le tonnere eſt occaſionne par le choc 
de deux nuees, dont l'une venant a ſe condenſer & ſe precipiter 
ſur une autre nuèe inferieure, fait une preſſion conſiderable ſur Vair 
qui eſt entre les deux, lequel, trouvant alors de Vobſtacle a ſon paſſage, 
ſe dilate avec force, & produit un bruit eclatant par le choc de 
Lair exterieur. Cette derniere explication eſt de Deſcartes, & a trouve 
moins de partiſans, La premiere & la plus ſuivie eſt celle des 
Newtoniens. Je ne m'arrete point ici ſur une troiſfieme de M. Franklin, 
par laquelle on fait voir que la matière qui produit le tonnerre pourroit 
bien Etre la meme que celle qui eſt la cauſe de Teleftricite, parce 
qu'elle eſt encore conteſtee, quoiqu'elle ſoit la plus vraiſemblable, & 
qu'elle ait Vavantage ſur les autres d'etre appuyee ſur des experiences 
tres-ingenieuſes ; & ſi dailleurs elle eſt, comme je le penſe, la mieux 
fondee, elle ſera conſideree a la fin de ce Chapitre. 
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2 88 160. Ainſi de ces deux ſentimens des Anciens, que les deux celebres 
Arlſtote 


d Anaxa- Modernes ont adoptes, Vexplication de Deſcartes appartient entièrement 


1 i 
8 Ariſtote, lequel, cité par Plutarque (1), dit que Je tonnerre eft cauſe 


Deſcartes. par une exhalaiſon $*che, gut, venant 2 ſe precipiter ſur une nute humide, 
cherche avec violence q Souvrir un paſſage, & produit par cet efſet un 
bruit eclatant, Anaxagore rapporte l'effet du tonnerre a la meme. 
cauſe. 
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Autres opi- Tous les autres paſſages, qui ſe trouvent en foule chez les Anciens, 
nions de 


quelques An- ſur la cauſe de la formation du tonnerre, contiennent clairement les 

| clens. 

meèmes raiſons alleguees par les Newtoniens, & quelquefois reuniſſent 
les deux ſentimens qui Partagent les Modernes. 


—— 


(1) Aproriang, is EvaDVrdoeuw; Ha Th TUHAYIE Yivec9as The Enpaic. Gray o %eν⏑ pv Th 97, 
aper d Gr 0: Thy kee, Th wiv elde v TH pte Tor oper The Borg Ave, Th N iS The 
 Engornlog, h &rpern. Ariſtoteles iſta quoque ex arida exhalatione fiert exiſtimavit. Itaque 
quum arida exhalatio in humidam exhalationem inciderit, ſibique violenter exitum quærit, 
attritu quidem, ac diſciſſione nubis, tonitru fragor efficitur. Plus, de Plac. lib, 3. FA « 3+ veeboaer te 
15. 2, . 9, * in Anaxag. 5 
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162. Leucippe & toute la Secte Eleatique diſoient que le fonnerre i 
toit produit par une exhalaiſon enflammee, qui, renfermee dans la nute, 
faiſoit un effort violent pour en ſortir (1). Democrite dit que le 
tonnerre Etoit l'effet d'un mélange de diverſes parties volatiles qui 
precipitoient en bas la nuce qui les contenoit, & par ce mouvement 
violent les faiſoit enflammer. 

163. Sénèque Vattribuoit à une exhalaiſon sèche & ſulphureuſe qui Opinion de 
S$'clevoit de la terre, & qu'il appelle Valiment de la foudre, lequel, N 
venant a ſe ſubtiliſer & a 8'echauffer en l'air, produiſoit enſuite 1 une 
Eruption violente (2). 

164. Les Stoiciens diſtinguoient deux choſes dans le tonnerre, Sentiment 


l'effet du tonnerre mème, ou la foudre, & le bruit qu'ils appeloient 
proprement le tonnerre (3): le tonnerre etoit, ſelon eux, occaſionne par 
le choc des nuees ; & la foudre etoit Pinflammation des parties volatiles 
contenues dans les nubes, & laquelle etoif occaſionnee par le choc. Et 


»— — 


(1) Anporprroc, ws py bx Tuyrpiualeg arwpdnov v we arro vipor pe; Ty xatw Popes 


desStoiciens, 


enn ©. 0. . xe N, dr ix xavapuripur, K* TR" CR AWTEWY re, X06 WULYG&pporwy, YIYNT Wav 


rod p d pee Bid | 
Leucippus ignem denſiſſimis nubibus interceptum violenter excidentem tonitru credit efficere. 
Democritus tonitru quidem inæqualem mixtionem, quæ nubem, quæ continetur, deorsum 


protrudat . .. . Fulmen autem motum violentum puriorum, atque æquabiliorum ignis efficientium. 
een 2. 04, 65. 


(2) E terra pars ficca et fumida efMatur, falminibus alimentum in aëre; fi attenuatur, ſimul 
ſiccatur, et calet, et modò univerſam eruptionem facit. Seneca, Quæſt. Natural. lib. 2, c. 54. 


(3) Fieee G pr ifaw p pio, 5 n ard cel fact ag, ker, N ela Tov ToUTwy 
Jogos. 2% piv YiyuoYa, 7, ws. & o * lo Nd vie dai did To Th; Aẽ]g Eri . THY fan. dr 0 5 
70 ry. log opc aPodpuripet ve Rec wor dae, xtperuꝛòy drr. N.. | 

Chryſippus fulgur quidem nubium extritarum, vel ſpiritu raptarum inflammationem ponebat, 
tonitru autem ſonitum : quæ quamvis ſimul fiant, non tamen fimul a nobis ſentiri, quod auditu 


ſit viſus acutior, cùm porrò ſpiritus violentior atque ignens extiterit, amen gigni. Stobaur, 


| A. Phy/. lib. 1, p. 65. 
Voy. aull Dieg. Latrt. liv. 77 fed. 134 Zeno. 
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Chtryſippe enſeignoit que Veclair Etoit produit par Vinflammation des 
nuees qui, emportees par les vents, venoient a ſe choquer ; & que le 
tonnerre Etoit le bruit qu'elles faiſoient en ſe rencontrant: il ajoutoit 
que, quoique ces deux effets fuſſent ſimultanèes, nous appercevions 
Feclair avant d'entendre le bruit, parce que la vue eſt plus prompte 


que Touie (1). 


Opinion de 


Socrate, Cite 


par Ariſto- 
phane. 


165. Enfin, Ariſtophane, dans fa comedie des Nuces, introduit 
Socrate ſatisfaiſant la curiofite d'un de ſes diſciples ſur la cauſe du 
tonnerre; & lui diſant qu'elle conſiſtoit dans Var renferme dans une 
nuee, lequel, venant a ſe dilater, la rompoit avec effort, &, choquant 
avec violence Pair extérieur, S enflammoit & produiſoit un grand bruit en 


fortant (2). 


Aurore bo- 
reale. 


, —_ _ — —_ 2 - A — 


L'aurore boreale a été auſſi obſervee par les Anciens, qui en ont 
explique differemment la cauſe ; & je ne ſais ſi celle qu'ils alleguoient 


n'etoit pas auſſi probable que celles qu'ont dernièrement produites 


quelques habiles phyſiciens de nos jours (3). 


(1) Oi Prat Bporrnv ptr ovyxpououdy ved, dl. N kei in waferrpl e. Stoici tonitru 
quidem opinantur eſſe colliſionem nubium, fulgur verd accenſionem ex attritu genitam. Plutarch. 


de Placit. Phile/. lib. 3, c. 3. Diogen. lib. 7, p. 154. 


(2) O'ray iy abr ano; Ergo; fd t pee vallaN,,½t , 
E vdo de, avTa; woWg xv5i Pvon ve in ardyrn; 
Pit ac xd rg tw Pepẽ xcui οννν, 0% T πeαοαανν , 
T Tod poiCgov, nai The fön, a ròs d xalaxaiu. 
Quando ventus ſiccus in ipſas ſubvectus, ibique 
Incluſus fuerit ; tunc ipſas, ceu veſicam, inflat: et actus 
Vi nubem perrumpit : et extra violento cum impete fertur, 
Propter craſſitiem, atque a ſtridore, et vi ſeſemet adurit. 
Ariſtopban. in Nubibus, act. 1. ſe. 4, p. 785. 


(3) Encyclepidie, tom. 1, p. 886. Mairan, Trait de Paurore bortale, ſuite des Memoires de 
PAcademie des Sciences, année 1731, p. 137 & ſeq.— Ariſtotel.— Meteor, lib. 1, c. 4 & 5.— 
Plin. Hiſt. Natur. lib, 2, c. 26. Senec. Queſt, Natur, lib. 1, c. 15. 
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166. Il n'y a qu'une opinion ſur la cauſe des tremblemens de terre, SL des 
, ens 
laquelle merite d'etre confideree ; c'eſt celle qui eſt alleguee par les de terre, don- 


Cartéſiens, les Newtoniens, & tous les habiles dyn (1). Us 1 
Pattribuent a ce que la terre renferme en ſon ſein des cavernes d'une 
etendue conſiderable, qui ſont quelquefois remplies d'Epaiſſes exhalaiſons, 
ſemblables à la fumee d'une chandelle qu'on vient d'eteindre, laquelle 
eſt facile a 8'enflammer ; & qui venant en effet à &agiter & A prendre 
feu, echauffent l'air concentre & condenſe dans cette caverne, & le 
dilatent a un degre fi conſiderable, que ne trouvant point d'iſſue pour 
ſortir, il faut neceſſairement qu'il rompe les barrières qui le retiennent ; 
ce qui ne peut ſe faire ſans agiter auparavant la terre des environs par 
des ſecouſſes terribles, & produire tous les autres effets qui en ſont une 
ſuite naturelle, 


167. Cette meme raiſon avoit deja été donnee par Ariſtote & par Par Ariftote; 
Senèque, pour rendre compte de la cauſe de ces funeſtes EvEnemens., 
Le premier, apres avoir refute ceux qui foutenoient que la terre ou l'eau 
produiſoient les tremblemens de terre, propoſe fon opinion: 911 
etoient occafionnts par Pair (2) renferme dans les entrailles de la terre, 
lequel faiſoit ſes efforts pour en ſortir ; & il obſerve qu'a Papproche d'un 
tremblement de terre, le temps eft ordinairement tres-calme, parce qu'une 

Plus grande quantitè d air qui devoit agiter I air exterieur, fe trouve alors 
retenue dans les entrailles de la terre. 


_ 


(1) „M. Lemery a propoſe une autre opinion ſur les tremblemens de terre, & en a produit 
« ſur ſes principes un artificiel.” Voyez Memoires de P Academie, 1700, p. 51, 52. DPautres 
ſoutiennent que Velefricite en eſt la vraie cauſe, entre autres le P. Beccaria. 


(2) Oùx Av o dp, o yh i zin, & M a“ vg Aro, ira tow TUXH futy T6 EE hraIopubpryos,. 
Aw vigil, mules 0 e PET re Toy euch. TeX; Yap 010% 7 GvzSUubacs, hone Gg ini To | 
odd 71 d ffen The dhe. dee dj tc &a, n be öh wd 

Igitur neque aqua, neque terra cauſa tremoris eſſe poteſt, ſed ſpiritus, ubi ſcilicet quod 
extra exhalat, intro fluit. Unde fit, ut plurimi, maximique terræ motus cœlo tranquillo fiant. 

Nam exhalatio, quæ continens, ac perpetua exiſtit, ut plurimùm initii motum ſectari ſolet. 

Quare tota ſimul, aut intro, aut extra contendit. opera, tom. 1, lib. 2. Meteo, ol, c. 8, 
7. $67. 4. 
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Et par Se- 168, Seneque eſt encore plus precis ; on croiroit entendre parler un 
_— phyſicien de ce ſiècle; il ſuppoſe que Ia terre cache en plufieurs parties 
de ſon ſein des feux ſouterrains, qui, venant d Sallumer, doivent 
neceſſairement agiter les vapeurs confiderables enfermees dans ces cavernes, 
teſquelles, ne trouvant point d'ifſue pour ſortin, font des efforts extraor- 
dinaires, & rompent enfin ce qui fait obſtacle q leur paſſage ; & il dit 
encore que fi ces efforts ne ſont pas aſſez puiſſans pour briſer les 
barrières qui retiennent ces vapeurs agitees & dilatees, elles ne 
produiſent alors que de foibles tremblemens & des mugiſſemens ſans 
aucune ſuite fächeuſe (1). 
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Du flux & 169. De toutes les explications que l'on a entrepris de donner ſur ce 
reflux dela qui occafionne le flux & reflux de la mer, la plus ſimple & la plus 
Opinion de ingEnieulſe, quoique contredite enſuite par Vobſervation, eſt celle de 
Deſcartes: Deſcartes, qui ſuppoſe un tourbillon de matière ſubtile & d'une figure 
elliptique, lequel environne notre globe, & le preſſe de tous c0tes. 
La lune, ſelon ce philoſophe, nage dans ce tourbillon elliptique, & 
lorſqu'elle ſe trouve dans la partie la plus alongee, elle fait moins 
d' impreſſion ſur la matière there qui environne la terre; mais lorſqu' elle 
eſt dans la partie la plus <troite de ce tourbillon (2), elle cauſe une 
impreſſion ſur Vatmoſphere dont les eaux doivent ſur-tout fe reſſentir ; 
& il appuie cette explication par la remarque que le flux de la mer ſuit 
ordinairement Virregularite du cours de la lune. 


NN 
7 


e 2 170. L autre opinion for 1 cauſe du flux & reflux eſt plus exactement 
epler & du 


Chevalier conforme aux obſervations, & donne par Kepler & le Chevalier Newton. 
Newton. Elle eſt fondee ſur Vhypotheſe, que la lune attire les eaux de la mer, 


** — 
2 


—_— —ñ 


(1) Quidam ignibus quidem aſſignant hunc tremorem (terræ); nam cùm pluribus locis 
ferveant, neceſſe eſt ingentem vaporem fine exitu volvant, qui vi ſua ſpiritum intendit: et fi 
acriùs inftitit, oppoſita diffundit: fi verd remiſſior fuit, nihil ampliùs, quam movet. Serec, 
lib. 6, c. 11 et 12. Plin. Hiſt. Nat, lib. 2, c. 79, 80, 81, 82, 83. Axiſtot. lib. 2. Meteor. c. 8, 
p. 568, — Ammian. Marcellin. lib. 22.—Huſeb. de Prepar. Evang. lib. 10, c. 3. Cicers de Divin. 

lib. 2, p. 1168, col. 1, ſect. 13. Maximus Tyrius, ſerm. 19, p. 226. 


. | (2) Cartefii Principia Philoſoph, Part. 4, p. 158, 159. Hey. la fig. 
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de fagon que leur peſanteur ſur la terre doit diminuer lorſque cette 
planete ſe trouve Etre directement au- deſſus des eaux; & la peſanteur | 
des eaux collaterales doit augmenter leur preſſion ſur la terre, & faire | 
clever par conſequent les eaux dans le point correſpondant de | 
hemiſphere oppoſe a la lune. L'action du ſoleil, dans ce ſyſteme, | 
concourt auſſi avec celle de la lune dans la cauſe des marces ; elles y | 
ſont plus ou moins fortes, ſuivant la differente ſituation reſpective de | 
ces deux aſtres, qui, lorſqu'ils ſont en conjonction, agiſſent de concert 
pour <Elever davantage les eaux du meme cote ; & quand ils ſont en 
oppoſition, produiſent a-peu-pres egalement le meme effet en gonflant 
davantage les eaux de la mer dans les deux hemiſpheres oppoſes ; de 
ſorte que, quand la lune eſt en quadrature avec le ſoleil, le flux etant 

_ cauſe par la difference de ces deux forces, dont Vune abaiſſe pendant 
que l'autre eleve, il doit ètre moindre que lorſqu'elles agiſſent enſemble ; 
& le flux varie ainſi ſuivant les différentes poſitions de ces deux aſtres. 


171. L'explication des Cartefiens a été indiquee par Pytheas de , Opinions de 
. - i 5 1 ; 1 3 Pytheas & de 
Marſeille (1), qui avoit obſerve que les marees ſuivoient les megalites du Seleucus. 
cours de la lune dans leur accroiſſement & leur decroiſſement ; & Seleucus 
d'Erythree, le Mathematicien (2), (qui artribuoit à la terre un 


* 


(1) Idee 6 Mace N TH i rig Ne Tod ) 8 Th EY Ae T&< Alurdridag. 
Pytheas Maſſilienſis ait incremento quidem lunæ acceſfus fieri, decremento receſſus. Plut. de 
Placitis, lib. z, c. 17. 

Te Pyibeas Etoit le meme que celui dont Straben, lib. 2, c. 25, rapporte une obſervation 
cẽlèbre touchant la proportion de Pombre du ſoleil à la longueur d'un ſtyle au temps du ſolſtice, 
Voyez Caſſini, Origine du Progres de P Aſtronomie, p. 11 des Memoires de l' Académie des — 

tom 8. Montucla, tom. 1, p. 209, & plus loin, ſect. 257, note (a). 
Eadem nocte accidit ut eſſet luna plena, quæ maritimos æſtus maximos in Oceano efficere 


conſuevit. Ceſaris Comment. lib. 4. Cicero de Natur. Deor. lib. 2, 3 1 127. ſect. 20. Senec. de 
Prowzd. c. 1. 


(2) Eto; ö NAU xwvgy xo odr Thy yIv, Eid ads Tn dim two, xc TH Xi Ty Thu 
rig pop rg n. | 
| Seleucus Mathematicus (movens et ipſe Tellurem) ait 6 us wertigini, et motui, lung conver- 
fonem adverſari. Spiritu vero aut vento, inter utrumque. Corpus, in contrarias partes reflexo, 
atque in Atlanticum Pelagus incidente, mare ipſum facili ratione ab illo agitari, 1d:m ibid. 
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mouvement de rotation) expliquoit auſh la cauſe des marees par la force 
du tourbillon de la terre, combinee avec le mouvement de la lune. 


Pline avoit 172. L'explication de Pline (1) a plus de rapport avec celle du 
_— Chevalier Newton. M. de la Lande, l'un des plus habiles aſtronomes 
e e de notre ſiècle, eſt de l'opinion, “ que Pline, dans le paſſage que je 
ton. © yais rapporter, fait une deſcription très-exacte des phenomenes des 

© marces; la caule meme, dit- il, y eſt enoncee d'une maniere très- 
« conforme a ce que les phyſiciens adoptent aujourd'hui: on y voit 
« Vattraction lunaire, & meme la difference de l'apogèe au perigee, 
&« qui eſt une ſuite de Vattraction (2). Ce grand Naturaliſte pretendoit 
e donc que le ſoleil & la lune avoient reciproquement part a la cauſe 
« des marees ; & apres une ſuite d'obſervations de pluſieurs annees, il 
te avoit remarque que la lune agifſoit plus fortement ſur les eaux 
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(1) Pluribus quidem modis, werum cauſa in ſole, Iundgue. Bis inter duos exortus lunz 
affluunt, biſque remeant, vicenis quaterniſque ſemper horis. Et primitm attollente ſe cum ea 
mundo intumeſcentes, mox a meridiano cceli faſtigio vergente in occaſum, reſidentes: rurſusque 
ab occaſu ſubter cœli ima, et meridiano contraria accedente, inundantes: hinc donec iterùm 
exoriatur, ſe ſorbentes. Nec unquam eodem tempore, quo pridie, reflui, ut ancillante fidere, 
trabenteque ſecum avido hauſtu maria, et aſſiduè alinnde, quam pridie, exoriente: paribus tamen 
intervallis reciproci, ſenisque ſemper horis, non cujusque diei, aut noctis, aut loci, ſed æqui- 
noctialibus: ideòque inæquales vulgarium horarum ſpatio; utcumque plures in eas aut diei, 
aut noctis, illarum menſuræ cadunt, et æquinoctio tantùm pares ubique, 

Quippe modici nova ad dividuam æſtus, pleniore ab ea exundant, plenà que maxim fervent: 
inde miteſcunt. Pares ad ſeptimam primis. Iterùmque alio latere dividua augentur. In coitu 
ſelis pares. Plane eadem Aquilonia, et a terris longius recedente mitiores, quam cùm in auſtros 

digreſſa, propiore niſu vim ſuam exercet. Per octonos quoque annos ad principia motus, et paria 
incrementa centeſimo lunz revocantur ambitu, augente ea cuncta ſolis annuis cauſis, duobus 
æquinoctiis maximè tumentes, et autumnali ampliùs quàm verno. Inanes verd brumaà, et 

magis ſolſtitio. Nec tamen in ipſis, quos dixi, temporum articulis, ſed paucis poſt diebus, 
ſicuti neque in plenã, aut noviſſimà, ſed poſtea: nec ſtatim ut lunam mundus oſtendat, occultetque, 
aut media plaga declinet, verum duabus ferè horis aquinedialibus ſeriis ; tardiore ſemper ad terras 
onniun que geruntur in celo, effetu cadente, quam viſu. Plinii Hiſt. Natural, lib. 2, c. 97, 

P. 27, 28. 33 


(22) Obſervations ſar Pline par M. de la Lande, a la fin du premier volume de la traduction, 
p. 383, col. 1.5 35 | 7 | 
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lorſqu'elle etoit plus voiſine de la terre, & que l'effet de ſon action 
n'etoit ſenſible pour nous que qulque temps apres que la lune avoit 
agi, vu Vintervalle qu'il doit y avoir entre la cauſe qui ſe paſſe dans 
les cieux, & les effets qui en reſultent ſur la terre.“ Auſſi 
remarque-t-on que les eaux, qui ont la force d'inertie, ne perdent pas 
tout d'un coup le mouvement qu'elles ont regu dans la conjonction 
de la lune avec le ſoleil, & que cette force qu'elles ont commence a 
acquerir peu à peu avant la conjonction, & qui les a obligees de s'clever, 
les conſerve encore dans cette elevation, meme apres la conjonction. 


c 


* 


c 


ce 


cc 


Il eſt pas hors de propos de remarquer ici que ride, Ariſtote, & Moyen de 
Plutarque avoient fait mention de Vuſage de calmer la mer agitee avec _— 
de Vhuile, renouvele par M. Franklin. Pline va plus loin ; il dit que 8 de 
les plongeurs s' en ſervoient pour calmer la mer, & donner plus de 
tranſparence aux eaux (1). Plutarque en parle auſſi (2) d'apres 
Ariſtote (3) & tous deux en donnent la meme raiſon, repetee par 
M. Franklin, que VYhuile, en ſe repandant ſur un eſpace fort Etendu 
de la mer, formoit une ſurface unie qui donnoit moins de priſe aux 


vents, & prevenoit la trop grande 8 des flots. (4) 


_ 4 1 
— - > 


— 


(1) Omne (mare ) oleo tranguillari; & ob id urinantes vre ſpargere, quoniam mitiget naturam 
aſperam, lucemque deportet. Plin. lib. z, ch. 103 & 48. 


(2) Plutarchus, Quæſt. Natur. 15 ſed. 12. Alæ v1 and Baia lep pee x, 
nai yam 3 WoTepor (U Air Þuot) To anivue The Ne 4&TroNo9aivy, ov ou mnyny e . 
Voyez auſſi un paſſage de Plutarque, dans le traite ey}? 7s ware Yoxpe, page 1750. edit Henr, 
Steph. od il donne une autre raiſon de la cauſe de ce phenomene. 


(3) Ariftote, dans ſes Problemes, parle pluſieurs fois de la manière de rendre Peau de la mer 
plus tranſparente par le moyen de Phuile, & meme de Puſage qu'en faiſoient les plongeurs; 
mais je n'ai point trouve dans aucun de ſes ouvrages le paſſage auquel Plutarque fait alluſion. 


Il eſt très probable qu'il aura exiſte dans quelqu'un des e 2 nous manquent de lui, 
& qui exiſtoient du temps de Plutarque. 


(4) Beda, dans fon Ecclefraftica Hiſtoria Gentis Anglorum, lib. 3, cap. 15, fait N d'un 
ſaint homme qui enſeigna à des voyageurs a calmer les flots de la mer agitee en y repandant de 
Vhuile ; & il donne la nom de miracle a l'effet d'une cauſe naturelle. 


U 


Dans une lettre 


= 
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Vertus de 173. Il eſt peu de choſes qui aient plus fixe Vattention des phyſiciens, 


* & avec moins de ſucces, que les proprietes admirables de Vaimant ; on 
les Modernes; 2 hafarde de tout temps diferentes penſces pour rendre raiſon des effets 
curieux de cette pierre metallique. Preſque toutes $'accordent a 
ſuppoſer pour cauſe principale, des corpuſcules particuliers qui circulent 
ſans ceſſe autour & à travers de Vaimant, & un tourbillon de la meme 
matiere que celle qui circule autour & à travers de la terre. Sur ces 
ſuppoſitions, les philoſophes modernes, & ſur-tout Deſcartes & ſes 
diſciples, ont dit que Vaimant a deux poles comme la terre; & que 
cette matière magnetique, qui circule autour & ſort d'un des poles de 
cette pierre pour rentrer par autre, cauſe cette impulſion qui unit le 
fer avec l'aimant, dont les petits corpuſcules ont une analogie avec les 
pores du fer qui leur donne ſur ce corps la priſe que leur peu d'affinité 
avec les pores des autres corps ne leur permet pas d'avoir. C'eſt 
juſqu'ici tout ce qu'on a dit de plus raiſonnable ſur la vertu magnetique, 
& C'eſt ce queen avoient deja dit les Anciens. 
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Connues de 174. Cette force d impulfen qui unit le fer à Vaimant, & les autres 
Flacon. corps à Vambre, a été connue par Platon, qui la diſtingue meme par 
la force attractive qu'il nie Etre la cauſe veritable (1). Ce philoſophe 


a 8 — * 
* * : „ 
— 1 — * 


— 


d* Heraclides à Antiſthenes, ce philoſophe emploĩe une comparaiſon, qui fait voir que Puſage 

40 calmer le mer agitce par le moyen de IV huile ẽtoit . connu ; apres l' avoir exhortẽ 
à calmer ſa colère, 11 lui dit: Ei bY: , N O ονν c epo Len N rar *xeivn To pio, 

c wapt xe. rosg παπ n ενν u pdp, 5 di TW Aga por 2 Toi vo XANETUWETav. 


Vid. Collect. Epiſt. Gr. folio. 


(1) Ta bavuaGuerc Mp aps The Me, xo THy parity , wia rb GX) H 00% ki 
eden wort. To 0} xevoy e | pndts, ef. TE ad Hl eig d,, Tote * daft, 1a) onkel 
pos Thy avTay, & c. 

Quz de ſuccino admirabilia commemorantur, nimirum de ills vi attrahendi, quam in ipſo 
ineſſe dicunt, & de Herculeis lapidibus, reverà omnium illorum nullus fit attractus unquam. 
Quum nullum autem fit vacuum, et hac ifſa ſeſe mutud ultro, citrogue impellant, et dum res ſingulæ 
vel diſcernuntur, vel excernuntur, in ſuas quasque ſedes variè commeent, &c. Plato in Times, 

bo p. 80. C. Tom. 3. Hippocrate avoit meme connu la vertu de l'aimant avant Platon. De his que 

uterum non Frans circa finem.. | 
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appeloit Vaimant pierre Herculienne, parce qu'elle s'aſſujettit le fer 
qui dompte toutes choſes. 


175. Lucrece avoit auf connu la lauſe de la propriete de cette Explication 
pierre, & a ſans doute fourni a Deſcartes 1'idee de ſon explication ; il Le Phitargus, 
admettoit en effet © un tourbillon de corpuſcules ou de matiere * ep wats oh 
% magnètique, circulant fans ceſſe autour de Vaimant, & qui chaſſoit dernes. 
dc Pair qui ſe trouvoit entre le fer & cette pierre: l'air, chaſſe de 
«© Veſpace qui ſepare ces deux corps, forme un vuide, dit ce philoſophe, 

e lequel, n'oppoſant plus aucune reſiſtance a Vapproche du fer, ce 
dernier eſt porte par une force impulſive, ou Vair, qui le pouſſe par 
«« derricre, & eſt oblige par- li de tendre avec impètuoſitè vers Vaimant, 
e & de s'unir à lui (1).“ Plutarque eft auſſi du meme ſentiment ; il 
diſoit © que Vambre n'attiroit rien de ce qu'on lui preſentoit, non plus 
© que l'aimant: cette pierre, felon lui, jette hors de ſoi une matiere, 
* laquelle chaſſe l'air voiſin, & forme par-la un vuide ; cet air chaſſe 
* pouſſe Vair qui eſt devant lui, lequel, en circulant, revient ſur le 
“ lieu vuide, &, par une force impulſive, oblige le fer qu'il rencontre 
« A ſe porter vers Vaimant. Il ſe propoſe enſuite une difficulte ; 
e favoir, pourquoi le tourbillon qui circule autour de Vaimant ne pouſſe 
60 pas le bois ou la pierre, mais ſeulement le fer; & il y repond, 
„ comme Deſcartes, que les pores du fer ayant plus danalogie aux 
« particules du tourbillon qui circule autour de Paimant, cette affinite leur 
& donne ſur le fer une priſe qu'elles n'ont pas ſur les autres corps, dans 
« [es pores deſquels elles ne rencontrent pas la meme analogie (2).” 


A 


Ko 


(1) Principio fluere lapide hoc permulta neceſſe eſt 
Semina; five æſtum qui diſcutit acra plagis, 
Inter 7 lapidem, ferrumque eſt cùmque locatus. 
Lucretius, lib, 6, v. looo. 
Continud fit, uti qui poſt eſt camque locatus 
Aer, a tergo quaſi provehat, atque propellat: 
Trudit, et 1 quaſi navim, velaque ventus. 
| Jbid. v. 1024. 
(2) EleArum nihil attrahit eorum quæ ei appoſita ſunt, neque Heracleus lapis. Sed lapis 


hie halitus emittit graves, quibus continens acr impulſus, eum qui ante ſe el! trudit, isque in 
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aimantèe. 
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Quelques 176. Comme je n'entreprends point de faire ici une declamation 
auteurs prẽ- . . . 
tendent que inutile en faveur des Anciens, je paſſe ſous ſilence tout ce que pluficurs 
les Ancien* auteurs ont rapporté de leur connoiſſance des autres propriétés de 
2 & la Vaimant, & ſur- tout de celle de la direction vers le pole ſeptentrional (1), 
de Paiguille par le ſecours de laquelle on pretend qu' ils avoient entrepris de longues 
navigations: Von veut que les Egyptiens, les Pheniciens, & les 
Carthaginois n'aient pas ignore cette direction de Vaimant, & qu'ils 
aient employe la bouſſole pour ſe guider dans leurs longs voyages de 
mer; mais qu'enſuite I'uſage sen ſoit perdu, de meme que la maniere 
de teindre en pourpre, connue des Anciens (2), leur art de broder, 
leur manière de faire la brique & le ciment qui reſiſtoient a toutes les 
injures de l'air & du temps. Le Jeſuite Pineda, Eſpagnol, & Kircher 
meme, ont prètendu que Salomon avoit auſſi connu la bouſſole, & 


* 


orbem agitatus, ac ad vacuum revertens locum, vi una trahit ferrum .. . .. Cur verd 
neque lapidem aer, neque lignum, ſed ferrum modd ad Heracleum promovet lapidem ? quia. 
ferrum habet meatus quosdam, et. tranſitus, atque aſperitates, quz ob inæqualitatem aeri 
proportione reſpondent, quibus efficitur ut non elabatur atr, ſed ſedibus quibuſdam receptus, 
cùm in id ad lapidem revertens incidat, una ſecum rapiat, weed rene. Plutarch. Platonic, 
Quæſt. tom. 2, p. 1005. C. D). 

Alexander Aphrodiſzus, Quæſtion. Natural. lib, 2, c. 2 3, eitat opinionem "Rmpodeciia 
exiſtimantis defluxus quosdam corpuſculorum tum ex magnete, tum ex ferro ſieri, et efſe in utroque 
poros fibi mutub commenſuratos. Subjungit etiam opinionem Democriti, idem referentis ad 


Muxiones atomorum. Vid. et Gaſſendi opera, tom. 2, P- 108, col. 2, Galen. OLA, facult. | 
üb. 1, c. 14. 


(.) Albert. Magn. opera, tom. 2, in lib. de Mineralibus, Tractat. 3, c. 6, p. 243, col. 2. 
Adhuc autem Ariſtoteles in lib. de Lapidibus dicit : Angulus magnetis cujuſdam eſt, cujus 
virtus apprehendendi ferrum eſt ad zoron, hoc eſt ſeptentrionalem: et hoc utuntur naute : 
angulus verd alius magnetis illi oppoſitus trahit ad aphron, id eſt polum meridionalem : et i 
approximes ferrum versùs angulum zoron, convertit ſe ferrum ad zoron; et fi ad oppoſitum 


angulum approximes, convertit ſe directè ad aphron, Vid. et Albertum Mag. de metallis, lib. 1, 
tract. 3, cap. G, et 8 de lapidibus. 


(2) On peut diterminer exactement la vraie couleur de pourpre des Anciens, en faiſant 
attention à deux rente de Pline, dans leſquels il dit que tous les efforts des Tyriens & des 


Pheniciens tendoient a ce que leur couleur de pourpre approchat de celle de Pamethiſte 
orientale. Plin. Hiſt. Natur. lib. 9, e. 38 & 41 ; & lib. 37, cap. 9. 
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que ſes ſujets sen Etoijent ſervis pour aller a la terre d' Ophir. On 
all:gue meme un paſſage de Plaute (1), dans lequel on veut qu'il ait eu 
deſſein de parler de la bouſſole; mais je renonce à ſeconder les vues de 
ces auteurs ſur cette particularite, ne trouvant aucun paſſage précis 
chez les Anciens qui puiſſe appuyer leuts pretentions (2). 


177. On aura peine a croire que la veritable cauſe de Telericite ait PE wary 
EtE connue des Anciens ; cependant on la trouve indiquee dans Vouvrage connue des 
ſur Vame du Monde de Timée de Locres, qui eſt un des premiers *"*'**** 
monumens de la philoſophie ancienne. Les ſentimens des phyſiciens 
modernes ſont partages, il eſt vrai, ſur ce point; mais c'eſt plutot 
dans la maniere differente d'expliquer les cauſes & les directions des 
mouvemens differens de la matière électrique, que ſur la cauſe de 
Feledricite: ils ne piſent point en quoi conſiſte Veſſence de cette 
matière; ils ne la definiflent que par ſes proprietes, & n'en expliquent 
que les effets; mais tous cependant conviennent qu'il exiſte une atière 
electrique tres-fiuide & tres-ſubtile, raſſemblee autour des corps electriſes, 

& qui, par ſes mouvemens, eſt la cauſe des effets de VeleCtricite que 
nous appercevons, lorſqu' près avoir et“ chaſſee par le frottement (ou 
toute autre cauſe) des corps electriſes, elle y rentre avec force, & 
entraine avec elle les petits corps qui ſe trouvent dans fon tourbillon. 
Or, c'eſt preciſement ce qu'en dit Timee, lorſque, voulant rendre 
raiſon de la propriété de Vambre d'attirer les corps, il dit que c'eſt p 


„„ 


(1) Huc ſecundus ventus nunc eſt; cape modd Vorſoriam, 


Staſime; cape Vorſoriam, recipe te ad Herum. 
In Mercatore, Act. 5, Scen, 2, et in Trinummo. 
Kircher de opere magnetice, part. i. 


Herwartus, admiranda Ethnice Theolog. Myfteria, Ann, 165 Jo F abric. Bibl. antiq, p. 97 5. 


(2) © On peut conſulter Pancirole de 1 deperditis ſur les connoiſſances des Anciens que 
nous 1gnorons encore à preſent; entre autres au Livre premier, chap. 1, 35, 36, 39, ſur la 
couleur pourpre, la ductilitéè du verre, & les effets de la muſique ancienne.”” Voy. ſur- tout 


Dion. Caſſium, Hiſtor. in Tiber. lib. 57, p. 617. F. Plinium. lib. 36, c. 26, de. Ifrdorum, de 
Originib, lib. 16, c. 15, Pour la duetilité du verre. 
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parce qu'il fort de Pambre une matiere ſubtile (ou un eſprit, mine) par le 


EKlectricitẽ 
relative au 
tonnerre, 
connue des 
Anciens. 


moyen de laquelle il attire q foi d autres corps (1). 


178. Quant a la matière électrique, analogue au tonnere, il me 
paroit que les Anciens en ont eu connoiſſance. Numa, qui Etoit 
inſtruit dans toute la ſcience des Pythagoriciens, & qui &toit bon 
naturaliſte & phyſicien, connoiſſoit auſſi la manière d'attirer la foudre 
du ciel, fans doute par le moyen d'une barre de fer électrique. Ce 
Prince profitoit de la ſuperiorite de ſes lumieres pour conduire plus 
facilement un peuple ignorant, en rapportant ſes connoiflances des 
forces de la nature a des rits religieux qui ſembloient lui donner une 
correſpondance avec le ciel. Pluſieurs auteurs ont rapporte le fait 
relatif a Numa, comme faiſant partie d'une ceremonie religieuſe, 
parce qu'ils la ſuppoſoient telle (2); mais on fait que la plupart des 
myſtères parmi les Pretres Egyptiens, (d'ou Numa derivoit ſes 
connoiſſances par le moyen de Pythagore) n'etoient que le voile dont 
ils couvroient les ſciences, & qu'etre initie dans leurs myſteres etoit 


Etre inſtruit dans ces ſciences qu'ils cultivoient. De-la on donnoit à 


Jupiter le ſurnom d'El/icius, ou Jupiter Electrigue, le confiderant 
comme la foudre perſonnifice, & qui ſe laiſſoit attirer ſur la terre par 
la vertu de certaines formules & pratiques myſterieuſes ; car Jupiter 
Elicius ne ſignifie autre choſe que Jupiter ſuſceptible d'attraction, 
Elicius venant d'elicere, ſuivant Ovide & Varron (3). Plutarque s'eſt 


— 


(1) To Y 2 kurios rod wvevpctlog eraauodu T9 044040) TWwpR ; Succinum vero, excreta 


ſpiritu, ſuſcipit ſimile corpus. Timee de Locres, edit. Serrani, p. 102. A. Plin. lib. 37, c. 3, 0 de 
| Wan, | 


(2) Varron, lib. 5; de Hug latin—Arneb. lib. 5. Tit. Liv. Bb. 1, ©. 20. Ovid. lib. 3, 
Faſt, v. 328. Plutarch. in Numa, edit. Henr, Steph. p. 128. Valerius Antias, cite par Arnobe. 
(3) Ovid, lib. 3, v. 328. 


Eliciunt cœlo te, Jupiter; unde minores 
Nunc quoque te celebrant, Eliciumque vocant. 


Et Varron , lid. "oe dit que Fe, Elicius eſt nomme ainſi, ab eliciendo five extrabends. 
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| 
| 


Ecarte de cette interpretation ; mais Vautorite d'un auteur Grec n'eſt 

d'aucun poids contre celle de pluſieurs auteurs Latins, en fait 
d'etymologie de la langue Latine. Pline rapporte auſſi qu'au moyen de 

certains ſacrifices & de certaines formules on pouvort forcer la foudre a 
deſcendre; il dit qu'une ancienne tradition portoit que cela etoit pratique 

en Hetrurie chez les Volſiniens. Il cite Lucius Piſon, ecrivain d'un 

grand poids, comme rapportant le fait de Numa, & comme ajoutant que 

Tullus Haſtilius, pour S'ëtre ecarte du-rit preſerit dans Pimitation de cette 

pratique myſterieuſe, avoit ere lui-môme foudroye (1) ; fait atteſts non- 
ſeulement par Lucius Piſon, mais encore par Tite-Live qui en donne 

ce detail curieux : Le Roi Tullus Hoſtilius ayant trouve dans les commen- 

taires du Numa, qu'il y &toit fait mention de certaines ſacrifices folemnels, x 
mais occultes, faites par Numa d JUPITER ELICIEN, on raconte qu'il ſe 

renferma ſecretement pour pratiquer cette operation religicuſe ; mais que 

le rit preſcrit n'ayant pas etè obſerve, ſoit a Pentree, ſoit durant le cours 

de cette ceremonie, lui-meme & toute ſa maiſon ſurent conſumes par la 
foudre(2). Voici Vexperience de faire deſcendre la foudre du ciel, | 
connue ſans doute par Numa & autres, mais dont Tullus fut la victime; "= 
comme de nos jours un Phyſicien (pour avoir voulu la tenter avec trop. 

peu de precaution) fut foudroye en elefrifant une nuce. Enfin, on 

peut conjecturer de tout ceci, que les Anciens connoiſſoient un procede 

pour faire deſcendre le feu du ciel en terre; ce qui ne fKauroit. etre 


— TE Ep —U—U— rr 3 
. 


(1) Plin. lib, I, e. 53, de fulminis coca]. Vel cogi fulmina, vel impetrari ... . evocatum 


et a Porſenna ; et ante eum a Numa ſepius hoc factitatum; * imitatum parum rite Tullum 
Hoſtilium ictum fulmine. 


(2) Tit. Liv. lib. 1, c. 20. Elzev. Edit. p. 45. Ipſum Regem (Tullum) tradunt volventem 
commentarios Numz, cum ibi quædam occulta ſolemnia ſacrificia Jovi Elicio facta inveniſſet, 
operatum his ſacris ſe abdidiſſe: ſed non rite initum aut curatum hoc ſacrum eſſe... . et fulmine 
ipſum cum domo conflagrafſe. Ce qui s'accorde avec le recit qu'en fait Plutarque in Numa. 
Valer. Maxim, lib. 3, c. 2. Ex. 1, 46. Dion. lib. 3, &c. & Plin. repete encore le meme fait 
au lib. 28, cap. 4. L. Piſo primo annalium autor eſt, Tullum Hoſtilium Regem ex Nume libris 


eodem, quo illum, ſacrificio Jovem Calo devocare conatum, OED parum ritè quæ dam 
feciſſet, fulmine ictum. 
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Si les fleuves 
retournent à 


leursſources? raiſon pourquoi les fleuves, ſe rendant conſtamment à la mer, ne 
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qu'un procede elerique. On connoit pluſieurs 'medailles frappees ſous 


Antonin, Marc-Aurele, Comode, & les Philippes, par la ville de 
Cyrrhus, ou Jupiter eſt repreſente avec la foudre, & nomme araturnc, 
deſcenſor, qui repond au Jupiter Elicius des Latins(1). Une perſonne 
digne de foi m'a aſſure qu'il 8'etoit trouve dernierement une medaille 


latine avec la legende Jupiter Elicius, repreſentant Jupiter en haut, la 


foudre a la main, & au bas un homme dirigeant un cerf-volant ; ce qui 
eſt un procede au moyen duquel on peut cleEriſer une nuce, & en tirer 


du feu (2). 


179. Les ſentimens ſont encore partages parmi les Modernes ſur la 


groſſiſſent pas tellement le volume de ſes eaux, quils aient deja rempli 
ſon lit: une des principales ſolutions de cette difficulte, eſt que ces 
fleuves retournent à leur ſource par des paſſages ſouterrains, ou des 
canaux que la Nature a Pratiquss pour cet effet; & qu'il y a entre la 
mer & les ſources des rivières, des fleuves & des fontaines, une 


circulation 


R | l _ * 
= n , 


(1) Voyez une ſavante Diſſertation de Burman ſur Jupiter x&laiczrn;, Utrecht, 1700, 49. 


Vid. Pauſaniam in Eliacis, lib. 5, c. 14. ubi Rom. Amaſzus interpres: non alieno nomine 


Elicium dicere poſſemus, Etymologic, magn. voce xalaie47n; ; et Euſtath. in Odyſſ. N v. 110. 


(2) Une prẽtendue decouverte analogue eſt celle de la propriẽtẽ qu'a la Torpille de donner 


le coup électrique; mais on conneiſſoit ce phenomene au temps de Plutarque; & voici comme 


cet Elegant auteur en parle: Vous connoiſſez ſans doute la propriete de la Torpille, qui 


«© non-ſeulement engourdit ceux qui la touchent, mais frappe meme d'une eſpèce de ſtupeur 
« les mains des pecheurs par leurs filets. Ceux qui ont eu occaſion d'en obſerver mieux les 
effets, rapportent que lorſque cet animal eſt pris en vie, fi Pon verſe un filet d' eau fur lui, 
on ſent aux bras un engourdiſſement communique par Veau. La torpille, douce d'une telle 
propricte ne s'en ſert pas pour attaquer un ennemi; mais cherchant fa proie, elle lui lance ces 
«« ecoulemens comme autant de traits; premièrement en impregnant l'eau, & enſuite par ce 
„% moyen frappant Panimal. Celui-ci ne peut ni ſe défendre, ni prendre la fuite, mais ſe 
«« trouve pris comme dans un picge, & ſaiſi d'un engourdiſſement qui le livre en proie a ſon 


adverſaire.” Plutarque, dans ſon traite nee, "4 montrent le plus de ſagacite, des 
Animaux de Terre ou de Mer. 


cc 
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circulation analogue a celle qui ſe fait du ſang dans le corps 
humain (1). 
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180. Cette explication de Vorigine des fleuves, & la comparaiſon Cette queſ- 

tion agitẽe 

meme de leur circulation, eſt priſe de Senèque, qui rend compte non- parmi les 

ſeulement de la raiſon pourquoi ils ne rempliſſent pas le lit de la mer, "=: 

parce qu'ils retournent a leurs ſources par des routes ſecrettes, pratiquees 

par la Nature; mais ajoute encore que la raifon pour laquelle l'eau 

des fontaines & des rivieres ne conſerve point Vamertume qu'elle devroit 

tirer de ſon origine, vient de ce qu'elle eſt filtree dans le grand circuit 

qu'elle parcourt ſous terre, par des ſentiers fi detournes & fi varies, & 

a travers tant d'eſpeces de terroirs differens, qu'il n'eſt pas poſſible 

qu'elle ne s'y depouille de Vamertume de ſon goùt, & ne ſe tranſmette 

a ſa ſource dans le mème degre de purete qu'elle en etoit partie (2). 


——_— 


_— 


(.) On peut faire: mention ici de la connoiſſance qu'avoient les Anciens des moyens de faire 
des Jets d'eau, fi bien decrits par Manilius, lib. 4, v. 259. 


Ille quoque inflexa fontem qui projicit urna, 
Cognatas tribuit juvenilis aquarius artes; 
Cernere ſub terris undas, inducere terris, 
Ipſaque converſis aſpergere fluctibus aſtra. 
Le verſeau, ce ſigne qui, penche ſur ſon urne, en fait ſortir des torrens impetueux, inflae 
ſur les avantages que nous procure la conduite des eaux: c'eſt a lui que nous devons I'art 
de connoitre les ſources cachees dans le ſein de la terre; & c'eſt lui qui nous apprend à les 
| Elever à ſa ſurface, & à les Elancer vers les cieux,. od elles ſemblent ſe mEler avec les aſtres. 


(2) Terra quidquid aquarum emiſit, rurſus accipit: et ob hoc, maria non creſcere: occulto 
enim itinere ſubit terras, et palam venit, ſecreto revertitur, colaturque in tranſitu mare: quod 
per multiplices anfractus terrarum verberatum, amaritudinem ponit, et pravitatem ſaporis in 
tanta ſoli varietate exuit, et in ſinceram aquam tranſit. Senec. Queſt, Natural. lib. 3, c. 5 iz. 
Partim quod ſubter per terras diditur omnes. 

Percolatur enim virus, retroque remanat 
Materies humoris, et ad caput amnibus omnis 
Convenit; inde ſuper terras fluit agmine dulci, 
Qua via ſecta ſemel liquido pede detulit undas. 
x Lucr. lis, 5. *. 269. 
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Sentiment 181, L'Ecclèſiaſte a auſſi un paſſage autant elegant que philoſoghique 
de PEccle- 
- Gafte, ſur le meme ſujet, & dit a-peu-pres la meme choſe en peu de mots. 


Les fleuves entrent dans la mer, & la mer ne regorge pas; ils 
ve reviennent a la ſource d'ou ils etoient partis pour recommencer de 
e nouveau leur cours ke 


1 . td. led. rect 8 e * 
» ſt hat. 
— 


— 
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Omnia Alumina intrant in mare, et mare non redundat: ad locum unde exeunt flumina, _ 
revertuntur, ut iterim fluant. Ecclgſiaſt. c. 1, v. 7. Origen, Philgſopbum, c. 8. De Anaxagorä, 
#+ 887. D. Ariſtot. de meteor, lib. 1, c. 13, p. 545, 546. 


TROISIEME 


TROISIEME PARTIE. 


CONCERNANT 


LA MEDECINE, L'ANATOMIE, LA BOTANIQUE, 
LES MATHEMATIQUES, L*'OPTIQUE, 
ET LA MECHANIQUE. 


| 


4 


TR OISIE ME PART I E. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la Circulation du Sang, & des Trompes de Fallope. 


182. LA Medecine nous fournit auf quelques exemples frappans es Anciens 
de I injuſtice. faite aux Anciens, en cherchant a les priver de la gloire dans la Me- 
d'avoir fait les decouvertes les plus importantes dans cette ſcience. "—_ 
Japporterai deux ou trois preuves de cette verite, qui ſont de Ia 

derniere Evidence ; & il ne tiendra qu'au lecteur d'appercevoir dans les 

| paſſages que je produirai pour appuyer ces preuves, non- ſeulement des 

traces, mais mEme des legons claires, par leſquelles il paroit que les 

Anciens enſeignoient les choſes dont on va juſqu'a leur diſputer la 
connoiſſance. 


183. Il eſt à remarquer, a Vegard de la Médecine, qu'il n 7 a pas Juſtice ren- 


; e i d Hippo- 
de ſcience qui ait ete perfeQtionnee de meilleure heure: dans Veſpace de 8 TE” 


plus de deux mille ans qui ſe ſont Ecoules depuis Hippocrate, on a A 
peine ajoutè un nouvel aphoriſme à ceux que ce grand homme a donnes, 
malgre tous les ſoins & toutes les obſervations de tant de grands 
hommes qui ſe ſont appliques a Tetude de cette ſcience. 


184. Je laiſſe à part Videe de quelques auteurs modernes (i), qui Almeloveen 
| e juſti 
ont pretendu prouver que Salomon avoit eu connoiſſance de lay Lan Dag 


ZE | 2 1 g parle plus 
dlairement de 
(1) Bontckos de vitæ humane ſanitate, p. 278. Wit us, Miſcellanea ſacra, tom. 2, p. 164.— la circulation 


Hottingerus, in Bibliographia Phyſico-ſacri—Scheuchzer, Phyfique ſacrée, tom. 7, p. 181, col. 2, du ſang. 
* qui rapporte là-deſſus le ſentiment de Braunius, tire d'un de ſes manuſcrits,” - J. Smith, in 
Phil, Tranſa. N, 14 Warliz. in Valetudine denum. ; 
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N Paſſages 
d'Hippo- 
crate qui fon 


connu la cir- 
culation du 
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circulation du ſang, & je paſſe aux témoignages plus certains que me 
fournira Hippocrate ſur ce point. On ne poutta pas nier, aptès les 
avoir examines, que cet habile Medecin ne conniit ce dont il a parle fi 
clairement. Un ſavant Moderne (1), voulant juſtifier ce pere de la 
Medecine, de ce qu'il ne s'eſt pas Etendu davantage dans ſes ouvrages 
ſur ce ſujet, en donne pour raiſon qu'Hippocrate, ayant tant d'autres 
choſes importantes a traiter, avoit juge inutile de parler de celle-ci 
qui, étant d&ja connue, pouvoit ètre enſeignée par d'autres; ce qui 
elit ẽtè alors la meme choſe que $'il eũt entrepris d'ecrire une Iliade 
apres Homere. 


185. En effet, il eſt difficile de ſe perſuader qu' Hippocrate n'aĩt pas 


t connu la circulation du ſang, lorſqu'on lui entend dire * que toutes les 
voir qu'il a 60 


veines communiquent entre elles, & coulent les unes dans les 
autres (2); que les veines qui ſont repandues par tout le corps, & 
* qui y portent Feſprit, le flux & le mouvement, {ont toutes des 
e branches d'une ſeule veine (3). J'avoue que je ne ſais point, dit-il, 
dou elle tire ſon principe, ni ou elle finit; car dans un cercle on ne 


cc 


cc 
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(1) Almeloveen In venta No- antiqua, p. 225. Amſt. 1684, in- 129. 


(2) Hippocrates, Edit. van-der-Linuen. Lug. Bat. 1665, tom. 1, p. 367, ect. g, de Locis in 
hemine, Kowuviouos 0 ac ai ices, x drapprover bg fwuras, Communicant autem omnes venæ, et 
confluunt inter ſe mutud. © Entre tous ceux qui ont foutenu qu*Hippocrate avoit connu la 
« circulation du ſang, ſe ſont diſtingues :?? J. Antoni des van-der-Linden, Hippocrates de 
circulatione ſanguinis, Leide 1659. Philip. Jacob. Hartmannus, de perit. vet. anat. Pierre 
Barra, Hippocrate de la circulation du ſang & des humeurs. Lyon, 1682, in-12%* Carolus 
Patinus, circulationem ſanguinis weteribus cognitam fuiſſe. Patav. 1685, in-. — Laurentius 
Heiſterus, an ſanguinis circulus veteribus incognitus A. Helmſt. 17875 #n-4% Enfin, Noel 


FF — dans le hvre des Fievres, public en 1723. 


(3) A; 180 Ra Tov Hog xixupirer, Wop, 1% bvh, ve; Himow carpe, ard H WONAGL 
dialog d vou 1a dn wi 1 pic d dei Bla, xai 7 xiiilnxe, ox ela · uu yup YEYerutrou N c 
zt dn. Venæ per corpus diffuſæ, ſpiritum, et fluxum, ac motum exhibent, ab una multz 


germinantes, atque hæc una unde oriatur, et ubi deſinat, non ſcio: circulo enim facto, 


progoipenm non invenitur. Idem, f. 1, 5. 304, fect. 17, 46. de venis. 
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« peut trouver ni le commencement ni la fin. Plus loin il dit que le 
<« cœur eſt la ſource des arteres, par leſquelles le ſang eſt porte dans 
toutes les parties du corps, & y communique la vie, la chaleur (1): 
il ajoute que ce ſont les ruiſſeaux qui arroſent le corps humain, & 
6 portent la vie dans toutes les parties de l'homme (2):“ il dit dans un 
autre endroit, que le cœur & les veines ſont toujours en mouvement (3) ; 
il compare le cours des fleuves, qui retournent a leur ſource par des 
voies extraordinaires, à Ja circulation (4): il ordonnoit la faignee, afin 
de procurer un mouvement libre au ſang & aux eſprits dans l'apoplexie 
ou autres accidens ſemblables, dont il attribuoit la cauſe à l'obſtruction 
qui ſe trouvoit alors dans les veines, & interceptoit les paſſages: il dit 
encore que, lorſque la bile entre dans le ſang, elle derange ſa conſiſtance 
& trouble ſon cours ordinaire (5); de plus, il compare cet admirable 
mechaniſme a des pelotons, dont les filets reviennent les uns ſur les autres, 
& att que dans le corps il ſe fait de meme un circuit qui fe termine ou il 
a commence (6) enfin, on trouve mille endroits dans cet auteur, par 


— — — 


cc 


ce 


—_ 
— — 


— 


(1) Pig Gginproy xcepFin, t TOUTWY GTMOTMEIATHS ic dl al,, NO TMVED LG, a. bepH i TouTwy 
por. Radicatio arteriarun cor: ex his aberrant in omnia ſanguis, et ſpiritus, et calor per 
hæc meat. Idem, tom. 1, de Alimento, p. 596, ſed. 7. 


(2) Adra ayas Oονðẽ— dr dpd cou, xai od woòlahνẽ z ilav N coy To owpa, Tow df To πνπα, OUT N 
4 C Pigoves Tu awpuny, Hi fontes ſunt humanz nature, et hæc flumina ſunt, quibus totum 
corpus irrigatur: atque hi etiam vitam homini conferunt. {dem de corde, tom. 1, p. 291, fed. 5. 


(3) © Les Anciens donnoient ſouvent le nom de veines aux arteres :” H' afin, ua} a; ina 


QAiGr; u el. Cor, et venæ cavæ ſemper moventur. Idem, lib. de Principiis, tom. 1, p. 116, 


feet. 7. 


(4) IIdla Ho bY U x eo rox vj, apatoc epiodoy onal. Flumina autem non ſolito more 
fluentia ſanguinis periodum ſigniſicat. Idem de Inſomniis, pag. 460, tom. 1, fg. 13. 


(5) 1dem. de Dietd acutor. lib. 4... de Morbis, leb. 1, cap. 28. 


(6) Todro weflodog tv TW oA xi : dul dex rl ai, d r ανν. Plicatores, ac textores ducentes 
in orbem fila plicant, a principio in principium deſinunt. Idem circuitus in corpore eſt: unde 


Juntarum, tom. 2, p. 379. B, Hippocrate admettoit meme une circulation générale des 
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Platon; 


d' Ariſtote; 
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leſquels on voit clairement que la circulation du ſang lui a été connue ; 


& je me contenterai de les indiquer, pour ne pas-Ctre trop prolixe, en 
voulant les rapporter tous (1). 


186. Platon eſt le premier, apres Hippocrate, qui ait parle avec 
quelque clarte de la circulation du ſang; il penſoit gue le cæur Ctort la 


ſource des veines & du ſang qui ſe porte rapidement dans toutes les 


parties (2); & que, lorſque le ſang $8'epaiſſifloit, ] couloit plus 
drfficilement par les vemes (3). 


187. Ariſtote regardoit auſſi le cœur comme le principe & la ſource 
des veines & du ſang ; il diſoit qu'il fort deux veines du cœur, Vune du 
cdte droit, & J autre du côtè gauche, a laquelle il a le premier donné 


le 


— 


15 


6 


humeurs, pour la nourriture du corps, & dit qu'elle ſe fait rapidement dans la jeuneſſe: 
Taxing iovon; The weprPopng, & c. de vic. rat. l. 1. Il a meme connu la circulation du ſang de la 


mere au fetus, & le retour du ſang a la mere, TR le paſſage qui commence «pepiodvs 55 woe 
ovVuPwr, & c. de Alim, 


(1) Vide eundem de Morbis, lib. 1, b. 33, 8. 29. de Inſomniis, Jack. 13. Epil. lib. 6, 
ſe. 6... De naturd pueri.. ... De locis in homine. Vid. et Cic. de nat. Deor. lib. 2, c. 55. Pitcarn 


pretend, malgre tous ces paſſages, que les Anciens, meme Hippocrate, ignoroient abſolument 
la circulation du ſang ; & fait ſur-tout cette objection, . Pourquoi les Anciens raiſonnent-ils 
„ ſouvent comme s'ils ne connoiſſoient point cette circulation?“ On repondroit directement, 
Pourquoi raiſonnent-ils fi clairement ailleurs comme s'ils la connoifloient ? Hippocrate s'occupoit 
plus des faits que des ſpeculations phyſiologiques. 11 ſe contentoit de ſavoir qu'une choſe etoit 


telle, pouren deduire ſes axiomes de N Or toute ſa pratique prouve qu'il connoiſſoit la 
realite de la circulation. | | 


(2) T d 5 . jc Twy „ QdaCv, 20; N rod TeprPrp2parrou 22 Al rc Alba bert & Eruarros. 


Cor verd venarum originem, fontemque ſanguinis per omne corpus impetu quodam manantis, 
Plato in TZimæbo. Edit. Ficini, Lugd. 1 590, p. 543. 


(3) Mars ay une repo» (a 3 Jvoximiloy d GY, aA @rrispe@orro £y reg 6. Neque ſi craſſior ſit 


( ſanguis) ad motum hat ineptior, atque zgre ae venas fluat, et refluat, Plat. in Timæo. Edit. 


Ficin. p. 549, lin. 57 et ſeq. | 
Vide et verſionem Serrani, Edit. Steph. tom. 3, þ. 70, 82, et 8 5. Platon citẽ © par Longin, p· 170, 


edit. Pearce, appelle le cœur w rod enquPepojairov aÞodpas etal, 


DE LA CIRCULATION DU SANS. 


le nom d'aorte ; & il ſoutenoit que les arteres avoient une communication 
avec les veines, & que celles-ci leur etoient intimement lites (1). 


188. Julius Pollux, dans ſon Onomaſticon, decrivant toutes les 
parties du corps & leur uſage, dit entre autres choſes, en parlant des 
artères, qu'elles ſont les chemins & les canaux de l'eſprit, comme les 
veines ſont ceux du ſang; & en parlant du cœur, il dit qu'il a deux 
cavités, dont l'une a communication avec les artères, & l'autre avec 
les veines (2). 


189. Apulce, expoſant la doctrine de Platon, parle auſſi de la 


circulation du ſang, & la decrit auſſi clairement que les Modernes, en 
peu de mots: il ne dit pas, il eſt vrai, que le ſang ſorte du cœur par 
les artères, mais il lui fait prendre la route des poumons en ſortant du 
cæur, pour fe repandre enſuite dans toutes les parties du corps (3). 
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de Julius 


ollux; 


d' Apulẽe; 


190. Enfin, Nemeſius, Eveque d' Emiſſe, lequel peut Etre compte de Neméfius; 
parmi les Anciens, puiſqu'il vivoit dans le quatrieme ſiècle, a auſſi un 


n —_—_— 


— — 


(1 ) Adi yap ix Toy aMayiuy QxCav, SD NemTE th The HẽScd ding @duCog, nai The Eprngias ap 
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Nam e lateribus venæ magnæ, et arteriz, exiles venz utrinque derivantur, per obliquum 


ſcilicet, et venæ cuilibet arteria ſua eſt adjuncta. Quod autem venæ, et arteriæ inter ſe 
committantur, ſenſu quoque ipſo manifeſtum eſt. Ariſtot. opera, de Partihus animal. lib. 3, c. 4. 
S tom. 1, p. 752. D. E.& 753. Vid et tom. 1, 689. 4, & 690. E. Galien dit formellement 


que c'eſt parle paſſage du ſang des artères dans les veines, que ſe propage la . De uf full, 
c. 2. Voyez auſh ibid. c. 5, & de uſu, part. I. 5, c. 2. 


(2) Julius Pollux de 3 en Egypte, qui floriſſoit Van 180 de J. C. dans ou * 
— & Amſterdam en 1790+ 2 wel, fol. ib. 2, cap. 4, ſect. 215. 


= Sic exponit ſententiam Platonis. Sed regione cordis venarum meatus oriuntur, per 
pulmonis ſpiracula vivacitatem transferentes, quam de corde ſuſceperunt, et rursus ex illo loco 
_ diviſz per membra, in totum hominem juvant ſpiritum. Apuleius, in libro de dogmate Platonis, 
Edit. Aldi, 1521, in-8?, p. 200. Et Sénègue, lib. 3. Queſtion, natural. C.1 55 o ot un paſſage 
remarquatle qui commence par Placet natura, &c. 


Y 
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paſſage très-clair 1\-defſus, dans lequel il dit que le mouvement du 
„ pouls a ſon origine dans le cœur, & particulièrement dans le 
% ventricule gauche de ce viſcère. L'artère eſt dilatèe, & puis retiree 
& avec beaucoup de force par une ſorte d'ordre & d harmonie continuelle: 
« lorſqu'elle fe dilate, elle attire les parties les plus ſubtiles du ſang 
e des veines prochaines, & de Vexhalaiſon ou vapeur de ce ſang ſe 
« fait Valiment des eſprits vitaux; mais lorſqu'elle ſe contracte, elle 
* exhale toutes les fumecs qu'elle contient dans tout le corps, & 
« par des paſſages ſecrets (1).” Theodoret en parle encore plus 
clairement : il fait de la foie le laboratoire du ſang, d'ou il eſt porte au 
cœur, & de-la repandu dans toutes les parties du corps (2). 


de Michel 191. Il paroit, par ce que l'on vient de dire, que la circulation du 
Servet, & N A 50 f 4 
d' André Ce. fang a été connue des Anciens, & qu'ils ne ſe ſont pas expliques 
alpin. davantage ſur ce ſujet par les raiſons deja alleguees ; & ce qui reduit à 
peu de choſe la part que peut avoir Harvey à l'honneur de cette 
decouverte, eſt que Servet avoit deja parle avant lui de la circulation 
du ſang aſſez clairement dans la cinquieme Partie de fon Livre de 
Chriftianiſm reſtitutione; ouvrage d'une fi grande rarete, qu'il eſt peu 
de perſonnes qui puiſſent ſe vanter de Vavoir vu imprime (3). 


| 0005 ————_—_— — * ä — — ä — 9 


(1) Eruditiſſimus ille, quiſquis fuerit, qui editionem Nemeſii de Natura hominis Græco- 
Latinam Oxonii procuravit, in Præfatione, circuitum ſanguinis Nemeſio cognitum fuiſſe 
contendit. Si hec autem, inquit, leviora wideantur, quid demum dicemus, fi ratio circulationis 
ſanguinis, in quo uno invents ſœculum hoc tantopere ſe effert, Nemaſio dudum ſit agnita, verbisgue 
ſatis fignantibus adumbrata ? Conſulat Lector, cap. 24, et dijudicet, num temerè hæc dicantur : 

| ENG aro jatv u Twy w p αiNñ n S e T7, Bic To AeTTOY Nr. Ad que verba hæc doctus ille 
vir annotavit: in ſanguinis circulatione arteriæ pneumonice trahunt ex vena cavd, et arteria magna 
ex wenis pneumonicis ; utrumque tamen mediante corde. Si addidiſſet venas alibi trahere ex arteriis 
adjacentibus, nihil rectiùs dici potuiſſet. Almeloveen, p. 223. | 


(2) Theodoret de Provid, Orat. 3a, p. 517. Edit. Halz, 1772. 82. 


(3) © Louvrage pour lequel Servet fut brile a Geneve en 1553, eſt intituls Chrifiani/mi 

10 reftitutio, & n'avoit ete imprime que quelques mois avant la mort de Auteur, Le ſoin que 
* by A . „ * hd T4 | * * % 

«« Von prit d'en briler tous les exemplaires a Vienne en Dauphine, a Geneve & à Francfort, 
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M. Wotton, dans ſes Reflexions fur les Anciens & les Modernes, cite 
ce paſſage de Servet que les curicux ne ſeront pas faches de trouver ici 
en entier (1). Dans ce paſſage Servet diſtingue trois ſortes d'eſprits 


* 


a rendu ce Livre d'une fi grande raretẽ, que l'on pretend qu'il n'en exiſte qu'un exemplaire 
qui étoit autrefois dans la bibliothèque du Landgrave de Heſſe-Caſſel, & qui eſt a preſent 
dans celle de M. le Duc de la Valliere. II y en a eu une édition contrefaite commencee a 
« Londres, & diſcontinuce. Il faut prendre garde de confondre cet ouvrage avec un autre de 

Servet, imprimé in- 127. en 1531, ſans nom de lieu, mais ſuppoſe publié a Lyon; il eſt 
intitule de Trinitatis erroribus libri ſept:m p er Michaelem Serveto, alias Reves, ab Aragonid 
Hiſpanum. Et on trouve à la ſuite un autre Traite imprime en 1532, avec ce titre: Dialogorum 
de Trinitate lib. 2 — de Juſtitid Regni capitula 4, per Michael:m Serveto, alias Reves, ab 
Arigonia Hiſpanum. Ce dernier livre, qui eſt aſſez rare, s'eſt vendu juſqu'à cent piſtoles. 


Il eſt dans la bibliothèque du Duc de Roxburgh à Londres, od je Vai vu; mais le paſſage 
en queſtion ne s' y trouve point. 


en 1553 ſous le titre de Chri/tianiſmi reſtitutio, qu'il ſe trouve. Celui- ci eſt unique. On 
n'en connoit plus que l'exemplaire qui eſt chez M. le Duc de la Valliere a Paris, & c'eſt de 
cet exemplaire que Jai tire le paſſage que je vais rapporter. L' édition contrefaite de 
Londres Ia ete probablement ſur ce meme exemplaire dans le temps qu'il etoit entre les 
mains du Docteur Mead. L'Eveque de Londres obtint du Gouvernement qu'on en defendit 
impreſſion; ce qui fit qu'il n'y ent que la moitié de l'ouvrage d'1mprime. Voyez la 
&« lettre de M. PAbbe Rive a ce ſujet, imprimee à la fin de cet ouvrage. 


ce 


(1) Ut verd totam anime et ſpiritus rationem habeas, lector, divinam hic philoſophiam 
adjungam, quam facile intelligas, fi in anatome fueris exercitatus. Dicitur in nobis ex trium 
ſuperiorum elementorum ſabſtantia eſſe ſpiritus triplex, naturalis, vitalis, et animalis. Tres 
ſpiritus vocat Aphrodiſzus ; vere non ſunt tres, ſed duo ſpiritus diſtincti. Vitalis ef ſpiritus, 
qui per anaſtomoſes ab arteriis communicatur venis, in quibus dicitur naturalis. Primus ergo 
eſt ſanguis, cujus ſedes eſt in hepate, et corporis venis. Secundus eſt ſpiritus vitalis, cujus 
ſedes eſt in corde et corporis arteriis. Tertius eſt ſpiritus animalis, quaſi lucis radius, cujus 
ſedes eſt in cerebro, et corporis nervis, in his omnibus eſt unius ſpiritus et lucis Dei energia. 
Qudd a corde communicatur hepati ſpiritus ille naturalis, docet hominis formatio ab utero. 
Nam arteria mittitur juncta venæ per iphus foetus umbilicum: itidemque in nobis poſtea ſemper 
junguntur arteria et vena. In cor ett prius, quam in hepar, a Deo inſpirata Adæ anima, 
et ab eo hepati communicata, Per inſpirationem in os et nares, eſt vere inducta anima: 
inſpiratio autem ad cor tendit. Cor eit primum vivens, fons caloris, in medio corpore. Ab 
he pate ſumit liquorem vitæ, quaſi materiam, et eum vice verſa vivifcat: ſicut aquæ liquor 
ſuperioribus elementis materiam fuppeditat, et ab eis, juncta luce ad vegetandum vivifcatur. 
Ex hepatis ſanguine eft animæ materia, per elaborationem mirabilem, quam nunc audies. 
Hinc dicitur anima eſſe in ſanguine, e et anima ipſa eſſe ſanguis, five ſanguineus ſpiritus. Non 
dicitur anima principaliter eſſe in parietibus cordis, aut in corpore ipſo cerebri, aut bepatis, 
ſed in ſanguine, ut docet ipſe Deus. Geneſ. 9. Levit. 17, et Deut. 12. 


A i: =; Af 


Ce n'eſt que dans Pouvrage corrige & augmente, public 
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dans le corps humain, & dit que le ſang, qu'il appelle eſprit vital, 
«© eſt repandu dans le corps par Vanaftomoſe (ou Vinoſculation de deux 
** vaiſſeaux par leurs extremites) :” ſur quoi il faut remarquer que 


1 3 — 8 — 2 
hn _ 


Ad quam rem eft priùs intelligenda ſubſtantialis generatio ipſius vitalis ſpiritus, qui ex are 
inſpirato et ſubtiliſſimo ſanguine componitur, et nutritur, vitalis ſpiritus in ſiniſtro cordis 
ventriculo ſuam originem habet, juvantibus maximè pulmonibus ad ipfius generationem. Eft 
ſpiritus tenuis, caloris vi elaboratus, flavo colore, ignei potentia, ut fit quaſi ex puriori 
ſanguine lucidus vapor, ſubſtantiam in ſe continens aquæ, atris et ignis. Generatur ex facta 
in pulmonibus mixtione inſpirati aeris cum elaborato fubtili ſanguine, quem dexter ventriculus 
cordis ſiniſtro communicat. Fit autem communicatio hc, non per parietem cordis medium, 
ut vulgo creditur; ſed magno artificio a dextro cordis ventriculo, longo per pulmones ductu, 
agitatur ſanguis ſubtilis: a pulmonibus præparatur, flavus efficitur, et a vena arterioſa in 
arteriam venoſam transfunditur. Deinde in ipſa arteria venoſa inſpirato aeri miſcetur, et 
expiratione a fuligine repurgatur. Atque ita tandem a ſiniſtro cordis ventriculo totum mixtum 
per diaſtolem attrahitur, apta ſuppellex, ut fiat ſpiritus vitalis. | | 


Quod ita per pulmones fiat cammunicatio, et præparatio, docet conjunctio varia, et communicatio, 
venz arterioſz cum arteria venoſa in pulmonibus. Confirmat hoc magnitudo in ſignis venæ arterioſæ, 
quæ nec talis, nec tanta facta eſſet, eſſet, nec tantam a corde ipſo vim puriſſimi ſanguinis in 
pulmones emitteret, ob ſolum eorum nutrimentum, nec cor pulmonibus hac ratione ſerviret: 
cum præſertim antea in embryone ſolerent pulmones ipſi aliunde nutriri, ob membranulas il las, 
ſeu valvulas cordis, uſque ad horam nativitatis nondum apertas, ut docet Galenus. Ergo ad 
alium uſum .effunditur ſanguis a corde in pulmones hora ipſa nativitatis, et tam copioſus, Item, 
a pulmonibus ad cor non fimplex aër, ſed mixtus ſanguine mittitur, per arteriam venoſam: 
ergo in pulmonibus fit mixtio. Flavus ille color a pulmonibus datur ſanguini ſpirituoſo, non a 
corde, in ſiniſtro cordis ventriculo non eſt locus capax tantæ et tam copioſæ mixtionis, nec ad 
fla vum elaboratio illa ſufficiens. Demum, paries ille medius, cùm fit vaſorum et facultantum 
expers, non eſt aptus ad communicationem et elaborationem illam, licet aliquid reſudare poſſit. 
Eodem artificio, quo in hepate fit transfuſio a vena porta ad venam cavam propter ſanguinem, 
fit etiam in pulmone transfuſio a vena arterioſa ad arteriam venoſam propter ſpiritum. Si 
quis hæc conferat cum Hs quæ ſcribit Galenus, lib. 6 et 7, de uſu partium, veritatem penitus 
intelliget, ab ipſo Galeno non animadverſam. FR, 


Ille itaque ſpiritus vitalis a ſiniſtro cordis ventriculo in arterias totius corporis deinde 
transfunditur, ita ut qui tenuior eſt, ſuperiora petat, ubi magis adhuc elaboratur, præcipuè in 
plexu retiforme, ſub baſi cerebri ſito, in quo ex vitali fieri incipit animalis, ad propriam 
rationalis animæ ſedem accedens ; iterum ille fortiùs mentis ignea vi tenuatur, elaboratur, et 
perficitur, in tenuiſſimis vaſis, ſeu capillaribus arteriis, quæ in plexibus choroidibus ſitæ ſunt, 
et ipſiſſimam mentem continent, hi plexus intima omnia cerebri penetrant, et ipſos cerebri 
ventriculos interns ſuccingunt, vaſa illa ſecum complicata, et contexta ſervantes, uſque ad 
nervorum origines, ut in eos ſentiendi et movendi facultas inducatur. Vaſa illa miraculo magno 


DE LA CIRCULATION DU SANG. 


Servet a le premier employe ce terme pour expliquer la communication 
des arteres avec les veines. II fait contribuer © Vair rẽpandu dans les 
* poumons a la formation du ſang, lequel il fait venir du ventricule 
droit du cœur, par le canal de Vartere pulmonaire; il dit que le 
«© ſang eſt prepare dans les poumons par un mouvement de Vair qui 
l'agite, le ſubtiliſe, & ſe mele avec cet eſprit vital, lequel enſuite, 
par le mouvement de diaſtole, eſt regu dans le cœur comme un 
fluide propre a porter la vie avec lui. Il ſoutient que cette 
communication & cette preparation du ſang dans les poumons eſt 
rendue evidente par la jonction des veines avec les artères dans ce 
viſcere ; & il conclut par dire que le cœur, ayant regu le ſang ainſi 
prepare du poumon, le rejette enſuite par le moyen de l'artère du 
ventricule gauche, appelce l'aorte, qui le diſtribue dans toutes les 
e parties du corps.” Andre Ceſalpin, qui vivoit auſſi dans le ſeizième 
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ſiècle, a deux paſſages qui contiennent preciſement tout ce que l'on 
fait de la circulation du ſang. I explique au long comment le ſang, 


6 ſortant du ventricule droit du cœur par Vartere pulmonaire pour 


paſſer dans le poumon, rentre par anaſtomoſe dans les veines 
pulmonaires (1) pour ſe rendre dans le ventricule gauche du cœur, 


6c 


«c 
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tenuiſſimè contexta tametſi arteriz dicantur, ſunt tamen fines arteriarum, tendentes ad originem 
nervorum, miniſterio meningum. Eſt novum quoddam genus vaſorum. Nam ſicut in transfuſione 
a venis in arterias, eſt in pulmone novum genus vaſorum, ex vena et arteria : ita in transfuſione 


ab arteriis in nervos, eſt novum quoddam genus vaſorum, ex arteriz tunica et meninge: cum 


præſertim meninges ipſe ſuas in nervis tunicas ſervent. Senſus nervorum non eſt in molli illa 
eorum materia, ficut nec in cerebro, &c. Michael Servetus, lib. 5. prime partis Chriſtianiſme 
reſtitutionis. | 5 | 


Galien. 0 


(1) Idcircd pulmo per venam arteriis ſimilem ex dextro cordis ventriculo fervidum hauriens 
ſanguinem, eumque per anaſtomoſin arteriæ venali reddens, quz in ſiniſtrum cordis ventriculum 
tendit, tranſmiſſo interim aëre frigido per aſperæ arteriæ canales, qui juxta arteriam venalem 
Protenduntur, non tamen oſculis .communicantes, ut putavit Galenus, ſolo tactu temperat, 


Haller, Method. Stud. Med. p. 383, dit que Servet n'a fait qu'expoſer le ſentiment de 
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«« & Etre enſuite diſtribue par Vaorte dans toutes les parties du 


“ corps (1).“ 


F Jean Leonicenus dit que le fameux Paul Sarpi, connu autrement 
a pas enſei- 


gnee le pre- fous le nom de Fra- Paolo, avoit decouvert la circulation du ſang, & 
mier parmi 


le lddernes. Connu les valvules des veines, ſemblables à des ſoupapes qui S'ouvrent pour 
donner paſſage au ſang, & qui ſe ferment pour Soppoſer a ſon retour; 
& qu'il communiqua ſon ſecret a Fabrice d Aquapendente, Profeſſeur 
en Medecine a Padoue dans le ſeizieme fiecle, & ſucceſſeur de 


F allope, & que Fabrice le decouvrit a Harvey, qui etudioit ſous 
lui a Padoue. 


— * * * ——— —— 2 — 
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Huic ſanguinis circulationi ex dextro cordis ventriculo per pulmones in ſiniſtrum ejuſdem 
ventriculum optime reſpondent ea, quæ ex diſſectione apparent. Nam duo ſunt vaſa in dextrum 


ventriculum deſinentia, duo etiam in ſiniſtrum: duorum autem unum intromittit tantùm, alterum 

educit, membranis eo ingenio conſtitutis. Vas igitur intromittens vena et magna quidem in 

dextro, quz cava appellatur ; parva autem in ſiniſtro ex pulmone introducens, cujus unica eſt 
tunica, ut cæterarum venarum. Vas autem educens arteria eſt magna quidem in ſiniſtro, quæ 
aorta appellatur; parva autem in dextro, ad pulmones derivans, cujus ſimiliter duæ ſunt tunicæ, 
ut in cæteris arteriis. QuHionibus Peripateticis, lib. 5, 125. Edit. Funtæ, 1593, in-4%. 

„ Remarquez que la premiere edition du Livre de Céſalpin a paru en 1571 a Veniſe, c'eſt- 
* A-dire, pres de ſoixante ans avant l'ouvrage d*'Harvey, qui a fait ſes etudes a Padoue pres 
«« de Veniſe, od il a auſſi ſcjourne long-temps.”? Boerhaavius, in Methodo Studii Medici, p. 4, 
c. 2, p. 79, edit. Amſt. dicit Ceſalpinum primum fuiſſe inventorem circulationis ſanguinis, ſed nou 
evulgaviſſe, nec & uſque penetraviſſe qud Harveius, Voyez auſh Galien, de uſu partium, lib. v. 
cap. 7, 8, & 9. 


(1) An ſolvitur dubitatio ex eo quod ſeribit Ariſtoteles de Som. cap. 3. ubi inquit: Neceſſe 
enim quod evaporatur aliquò uſque impelli, deinde converti, et permutari ſicut Euripum: 
calidum enim cujuſque animalium ad ſuperiora natum eſt ferri: cum autem in ſuperioribus locis 
fuerit, multum, ſimul iterum revertitur, ferturque deorſum. Hæc Ariſtoteles.... . Pro cujus 
loci explicatione illud ſciendum eſt: cordis meatus ita a natura paratos eſſe, ut ex vena cava 
intromiſſio fiat in cordis ventriculum dextrum, unde patet exitus in pulmonem : ex pulmone 
præterea alium ingreſſum eſſe in cordis ventriculum ſiniſtrum; ex quo tandem patet exitus in 
arteriam aortam, membranis quibuſdam ad oſtia vaſorum appoſitis, ut impediant retroceſſum: 
ſic enim perpetuus quidam motus eſt ex vena cava per cor, et pulmones in arteriam aortam: ut 


in quæſtionibus Peripateticis explicavimus. Ia Queſt. Medicis, lib. 2. Quit. 17, Pp. 234. 
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193. II y a une autre découverte importante dans I Anatomie (1), Trompes de 
attribuce a Fallope, laquelle a cependant une origine plus ancienne ; je & voy 
veux parler des deux conduits qui naiſſent des côtés de la matrice, ciens. 
dont Vuſage eſt de conduire la ſemence ou les ufs de la femelle, des 
ovaires dans la matrice, & que l'on appelle Tubæ Fallopii, ou Trompes de 
Fallope, parce qu'elles ont a-peu-pres la figure d une trompette, & paſſent 
pour avoir cte decouvertes par Fallope, Modenois, mort en 1562. On 
les trouve cependant decrites dans Ruffus d' Ephèſe de la manicre 
ſuivante ; ©** Herophile (2), dit-il, croyoit que les femmes n'ont point 


_-_ 
— — 
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(1) © Ce ſeroit une choſe auſſi longue qu'ennuyeuſe de vouloir rapporter ici toutes les 
decouvertes des Anciens dans PAnatomie, la Chirurgie & la Médecine. Un favant 
Chirurgien du Roi de la Grande-Bretagne obſerve dans Pouvrage de M. Wotton, que les 
Anciens ont eu bien des connoiſſances en Chirurgie que nous n'avons plus: par exemple, ils 
ouvrotent avec ſucces le larynx dans Peſquinancie; ce qu' aucun Chirurgien moderne ne ſe 
ſoucie d'entreprendre: on le fait cependant quelquefois,.” Voyez Friend, H:foire de la 
Me decine, partie 1, p. 109, 110, & le chapitre de la Chirurgie des Anciens. Voyez auſſi Exercitatis 
Philippi Jac. Hartmanni, de 1is quæ contra peritiam veterum anatomicam afferuntar in genere, 
cap. 1, 2, 3, dans un livre publié par Kurella, intitule Faſciculus difſertationum ad hiſtor. medicam 
Hectantium, ſpeciatim anatomes, Berlin, 1754, 80. | 
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r . bripe iiiouer in Thy OY pun 
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d ypèr νν @Tgivels. Ni Y GMT Snow rell rd edi, x r tytyoug TOY xi. rod ro 
U. dy ale ki, at c SN Ocifovaory, Herophilo non videtur femina varicoſos habere 
paraſtatas. In ovis autem utero vidimus e teſtibus utrinque enata vaſa varicoſa, quzque 
perforarentur in cavum uteri. Ab his compreſſis ſubmucoſum quoddam humidum excernebatur: 
eratque magna ſuſpicio ſeminalia hæc eſſe, et ex genere varicoſorum ; hoc vero quale ſit, 
proſectiones abunde demonſtrant. Ruffus Ephefius, de partibus corporis humani, p. 40, edit. 
Londini. Mais Phabile Drelincourt a fait voir que ces trompes avoient été très-connues de 
| Preſque tous les Anciens, a commencer par Hippocrate. Voyez Manger, T. beatr. anatom. tom. 2, 
lib. 2, part. 2, cap. 3, p. 94, qui cite ces paſſages de difterens Auteurs : 
#9ATg5; o TE &ι yas, 185 4 rn p * N ang TY cis. Hippoer, 
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& wxTaia. Eudemus. 
Nee. exp ieg vg rpg. Pollux, Oriba fins, 
cg ö refers Ta; 9, upõceg. Ariſtot. 


Sans parler d'Actius & d' Avicenne, qui ont meme Enones ies fonctions de ces trompes. 
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ce de paraſtates variqueux ; mais nous avons trouve, en examinant la 


matrice d'une bete, certains vaiſſeaux qui naiſſent des teſticules, & 
qui, étant replies de cote & d'autre, en forme de varices, vont 
aboutir par Vune de leurs extremites dans la cavite de la matrice. 
Il en ſort meme une humeur gluante en les exprimant; & Von croit 
que ce ſont certainement des vaiſſeaux ſeminaires, de la nature de 
% ceux que l'on appelle variqueux.“ 


ce 
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Tranſpira- II paroit qu'Hippocrate connoifſoit de Ia tranſpiration inſenfible ou 
te. ſanctorienne, & Vexiſtence des vaiſſeaux inhalens & exhalens (1). 
Le pouls. Preſque tous les Medecins s' accordent à dire qu'Hippocrate n'a connu 


le pouls que très-imparfaitement, ou n'en a pas fait uſage dans fa 
pratique. M. Lefebvre a prouve le contraire de la maniere la plus 
evidente. Yoyez Zimmerman. de VExper. tom. 2. 


— * 


— — 


(1) Hippocrat. Epidem. lib. 6, ſect. 6. Emo xc b ινν TO Toke: expirans et inſpirans 
univerſum corpus. Galien cite plufieurs fois ce paſſage d' Hippocrate, pour prouver le meme 
ſyſteme de Sanctorius. | : 
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De la Chirurgie des Anciens, 


194. Au lieu de mes propres recherches ſur le ſujet de ce chapitre, Eatrait d'un 
je crois ne pouvoir mieux faire que de preſenter au Lecteur un Extrait e eee 


M. Bernard 
des Reflexions de M. Bernard, premier Chirurgien du Roi d' Angleterre, ſur la Chirur- 


dont Vhabilete ne peut manquer de donner le plus grand poids a ſon = a 
opinion, & qui autoriſe d'une maniere auſſi remarquable, & dans un 
article auſſi eſſentiel, le ſentiment que j'entreprends d'etablir. Voici 
donc une traduction fidelle d'une partie du Memoire que cet habile 


Chirurgien avoit communique en Anglois a ſon ami M. Wotton, 


195. Si nous faiſons bien attention” (dit M. Bernard) “ a ce 
que les Modernes ont ajoute à la Chirurgie des Anciens, nous ſerons 
obliges de convenir que nous n'avons pas le moindre droit de nous 
élever au-defſus de ces derniers, ou d'ètre tentes de les mepriler, 
comme il arrive a ceux qui ne ſavent rien, n'ont rien lu, & ne 
peuvent donner de preuves plus fortes & plus convaincantes de leur 
ignorance & de leur orgueil, qu'en ſe conduiſant de la maniere qu'ils 

le font a lVegard de ces grands hommes. Je ne pretends pas ſoutenir 

« que les Modernes n'ont en aucune maniere contribue a Vavancement 

de la Chirurgie; ce ſeroit une extravagance auſſi grande que celle 

dont je me plains de l'autre c6te: ce que je pretends ſeulement, 
eſt que le merite des Modernes conſiſte plutot a avoir renouvele les 
inventions des Anciens, & à les avoir expoſces dans un meilleur 
jour, qu'en aucune découverte importante qu'ils aient faite eux- 
memes dans cette fcience, Soit que Vart de guerir les bleſſures, 
tombant immediatement ſous nos ſens, ait été par cette raiſon l'objet 
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de Vetude des hommes, de meilleure heure, & ſoit devenu pat-Ià 
plus ſuſceptible d'acquerir certain degre de perfection que les autres 
branches de la Médecine; ou que la plus grande partie de ceux qui 
ne ſont rien de plus que ſimples Profeſſeurs, aient ete des ignorans 
ou des empiriques; que ce ſoit celle qu'on voudra de ces deux 
raiſons, il eſt certain que cette ſcience n'a pas ete cultivee depuis 
quelques ſiècles avec autant de ſucces qu'elle auroit pu Vetre ; & il 
ſuffit, pour preuve de ce que Von avance, de comparer le (1) petit 
nombre des bons eEcrivains ſur cette matière avec ceux qui ont écrit 
ſur les autres branches des arts & des ſciences. . . . Quiconque eſt 
verſe dans les Ecrits des Anciens, & a eu l'occaſion & la capacite de 
juger de leur mérite par Vexperience, avouera ingenument que ce 
qui doit contribuer a rendre leur lecture plus utile que celle des 
Modernes, eſt qu'ils ſont plus exacts a decrire les ſignes & les 
indications des maladies, & plus juſtes & plus precis que les 
Modernes dans leurs diſtinctions des differentes eſpeces d'ulceres & 
« de tumeurs. Si notre ſiècle a retranche certaines methodes ſuperflues 
de la pratique [comme on doit en convenir,] on ne peut pas 
 demontrer que ces memes methodes ſoient venues des Anciens : 
mais il eſt plus probable qu'elles ont ete introduites en grande partie 
par des Profeſſeurs ignorans & barbares, d'une date beaucoup plus 
rEcente. Il n'eſt pas douteux que la perfection à laquelle la 
« Chirurgie a été portce dans ces derniers fiecles eſt principalement 
due aux decouvertes qui. ont été faites dans TAnatomie, par le 
moyen deſquelles nous ſommes plus en état de rendre raiſon de 
pluſieurs de ces phEnomenes qui Etoient auparavant inexplicables, 
ou ſouvent mal expliques. Mais la partie la plus eſſentielle (L'art 
de guerir les plaies) a laquelle toutes les autres doivent céder, eſt 
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Ti) Un Profeſſeur de Chirurgie de l' Ecole de Saint-Come diſoit, il n'y a pas long- temps, 

que la Chirurgie, toute éclairẽe qu'elle eſt aujourd'hui, ne s'éleveroit jamais au degré od elle 
pourroit parvenir, parce qu'en general les Chirurgiens font des gens ſans lettres & ſans 
etudes. 5 
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reſtee a-peu-pres dans le meme état dans lequel les Anciens nous 
l'ont tranſmiſe. Ce que je viens de dire eſt inconteſtable, & j'en 
appelle pour preuve a tous ces Cours de Chirurgie qui ont été publics 
par les plus ſavans & les plus cëlèbres d'entre les Modernes, & qui 
paroiſſent avoir été copies les uns d'apres les autres, excepte les 
meilleurs, qui ſont pris des Anciens. Entre tous les ecrivains 
{yſtematiques, peu refuſent la preeminence a Fabrice q Aquapendente, 
homme d'une erudition & d'un jugement exquis ; & cependant il 
n'a pas honte de declarer que Cel/e parmi les Latins, Paul Eginete 
parmiles Grecs, & Albucaſis chez les Arabes, ſont ceux a qui il doit 
le plus pour la compoſition de ſon excellent livre. Mais, dira-t-on, 
combien d'operations ſont à preſent en uſage, qui Etoient inconnues 
aux Anciens ! Je crains fort, au contraire, qu'un examen impartial 
ne nous en faſſe appercevoir plus d'avantageuſes omiſes ou 
diſcontinuees, que de nouvelles que nous ayons introduites, pourvu 
que nous apportions dans cet examen un eſprit libre de prejuges & 
de toute partialite: il ſuffira d'un court detail pour determiner fi 
les Anciens meritent autant d'etre negliges que quelques-uns 
voudroient nous le perſuader. 


171 


196. Pour commencer par Voperation de la pierre, perſonne ne Detail des 


en ont donnè d'exactes deſcriptions, quoique, pour rendre juſtice a dans 
chaque fiecle, il faille avouer que la maniere d'operer, preferable 
en pluſieurs cas, & connue ſous le nom de grand appareil, a te 
inventee par Jean de Romanis de Cremone, qui vivoit a Rome l'an 
1520, & publice a Veniſe en 1535 (1). Liinvention de l'inſtrument 
dont nous faiſons uſage pour trepaner appartient ſans doute aux 
Anciens, & a été ſeulement perfeQtionne par Woodall & Fabrice 

d Aquapendente, La ponction eſt auſſi, a tous Egards, une de leurs 
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(i) Par ſon Diſciple Marianus Sanus Barolitazus, 
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doute qu'ils n'aient droit de la reclamer. Celſe & pluſieurs autres ugg re ren 


» 


gie. 


* 


DE LA CHIRURGIE DES ANCIENS. 


inventions. La laryngotomie, ou Vouverture du larynx dans 
Peſquinancie, Etoit pratiquee par eux avec ſucces. Cette operation, 


sure & neceffaire, eſt hors d'uſage a preſent parmi nous (1), ſoit 
par la timidité des malades & de leurs amis, ſoit par la repugnance 
& quelquefois Vignorance des Médecins ou des Chirurgiens. Et 


quoiqu'Arette, Paul Eginete, & Cœlius Aurelianus, ſemblent, ſur 
Vautorite d' Antyllus, parler d'une maniere equivoque du ſucces de 
cette operation, cependant la plus grande partie des anciens Grecs 
& Arabes la conſeillent; & Galien en particulier, appuye ſur la 
raiſon, Pexperience & Vautorite d'Aſclepiade, la recommande avec 
raiſon comme une derniere reſſource en cas d'eſquinancie. La 
cure de V hernze inteſtinale, avec la maniere de guerir les autres eſpeces 
de cette maladie, ſont exactement decrites par les Anciens. Ce 
ſont eux qui ont enſeigne la cure du pterygion & de la cataracte; ils 
ont traite des maladies des yeux auſſi judicieuſement qu'aucun de nos 


Oculiſtes modernes, qui, s'ils vouloient Etre de bonne foi, convien- 


drotent qu'ils ne font rien de plus que repeter ce que ces grands 
maitres ont enſeigne la-defſus. L'ouverture de Vartere & de la 
veine jugulaire n'eſt pas plus de Vinvention des Modernes que la 


ligature dans Vanevriſme (2), qui n'etoit certainement pas entendue ; 


meme dernierement par Frederick Ruysch, celebre Anatomiſte 
Hollandois (3). L'extirpation des amygdales, ou de la luette, 


n'eſt pas de Vinvention des Modernes, quoiqu'il faille avouer que 


les cauteres efficaces dont nous nous ſervons pour extirper les 
premieres, n'ont été ni pratiques ni connus des Anciens. La 


maniere de traiter la fiſtule lacrymale [cure ſi delicate & ſi difficile] 
dont nous nous ſervons encore, eſt preciſement celle des Anciens, 


avec l' addition que Fabrice y a faite de la cannule pour le cautere. 


1 4 


(1) Yeogex ſe. 193, à la Note (a). 


. 


(2) Tumeur occaſionnee par la dilatation d'une artère ou la rupture de ſes tuniques. 


(3) Voyez ſes Obſervations Auatomico-Chirurgic. Amſt. 1691, in-. Obſerv. 2. 


cc 


(c 
cc 
« 
cc 
cc 


46 


cc 


cc 
0 
EC 
cc 

«c 
cc 


ce 


Wo 


cc 


4c 


(e 


cc 


ce 
10 
cc 
4 
40 
16 
(c 


p LA CHIRURGIE DRS ANCIENS, 
Quant au cautère actuel, qui fait un article aſſez conſiderable de la 
Chirurgie, quoique Cęſæus, Fienus, & Severinus aient Ecrit fi 
amplement ſur ce ſujet, cependant il eſt evident, par un ſeul 


aphotiſme d'Hippocrate (1), que ce grand Medecin connoiſſoit 


ſon uſage auſſi bien que ceux mEme qui ſont venus apres lui; outre 
qu'il en eſt parlé frequemment dans les Ecrits de tous les autres 
Anciens, qui s'en ſervoient fans doute avec le plus grand ſucces dans 
pluſieurs cas ou nous en negligeons uſage, ou bien ne le connoiſſons 
pas aſſez. La cure des varices par inciſion, à peine mentionnee de 
nos jours, paroit avoir été pratiquee familièrement parmi les 
Anciens, comme il eſt manifeſte par les ouvrages de Ceſſe & de 
Paul Eginete; & quiconque eſt verſe dans la connoiſſance des ulcères 


variqueux, conviendra que cette operation eſt abſolument neceſſaire 


pour en effectuer la cure. Le polype de l'oreille eſt une maladie fi 
peu connue des Modernes, qu'on nen trouve meme que fort 
rarement le nom dans leurs ecrits; & cependant la deſcription de 
cette cure n'a pas &te omiſe par les Anciens. Ils etoient parfaitement 


inſtruits dans la connoiffance de toutes les eſpèces de fractures & 


de luxations, & des moyens d'y remedter, ainſi que de toutes les 
ſutures en uſage parmi nous, outre pluſieurs que nous avons 
perdues, ou du moins qui nous ſont tranſmiſes d'une maniere fi 
obſcure, que de favans hommes ont cru ne pouvoir mieux employer 
leur temps qu'en faiſant enſorte de determiner ce qu'elles pouvoient 
etre, & d'en recouvrer Vuſage. Et quoique quelques perſonnes 
aient avance que les cauteres leur étoient inconnus, on peut ſe 


convaincre aiſement du contraire en examinant ce qu'en ont dit Cel/e & 


Cælius Aureliamus, en convenant cependant qu'ils ne paroifſoient pas 
avoir ſu les placer & les continuer comme nous le faiſons a preſent... 


Et e ne dois pas omettre encore ce qui eſt ſi manifeſte, que je ne 
crois pas que perſonne veuille entreprendre de le nier; c'eſt que 
toutes les differentes ſortes d'amputations de membre, mammelles, 
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(1) Les Scythes, dit-il encore ailleurs, ſont preſque tous cauteriſes, 
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&c. etoient pratiquees parmi eux auſſi familierement & avec autant 
de ſucces qu'il eſt poſſible de pretendre qu'elles le ſont parmi les 
Modernes. Quant a Vart des bandages, auſſi important que 
neceſlaire, tout neglige qu'il eſt, dont les Frangois font tant de cas, 


& qu'ils ſe piquent de poſſèder mieux que par-tout ailleurs, les 


Anciens le connoiſſoient fi bien, & dans un tel degré de perfection, 
que nous ne nous flattons pas mEme d'avoir ajoute beaucoup a 
Pexcellent Traite que Galien a juge a propos d'ecrire ſur ce ſujet ; 
& quoique les Modernes reclament Vavantage ſur les Anciens a Vegard 
de la varicte des inſtrumens, il eſt neanmoins evident, par tout ce 
que ces derniers nous ont tranſmis, qu'ils n'ignoroient point ceux 
qui etoient neceſſaires, & qu'ils n'en Etoient nullement deſtitues ; & 
meme il eſt tres-probable, par tout ce que diſent Oribaſius & 
pluſieurs autres auteurs, qu'ils en avoient une grande variete, Quant 
aux topiques, il eſt certain que nous leur ſommes redevables de nous 
avoir inſtruits de la nature & des proprietes de ceux dont nous nous 
ſervons ; & pour ce qui eſt des methodes generales de guerir, pluſieurs 
ont été ſi Eminemment traitées par les Anciens, entre autres celle 
qui traite des bleſſures a la tète, que ceux des Modernes qui en ont 


ecrit le plus judicieuſement ont penſè qu'ils ne pouvoient pas rendre 


un plus grand ſervice a la poſterite qu'en commentant le livre 


© admirable qu'Hippocrate a Ecrit ſur ce ſujet, 


197. Enfin, il faudroit avoir plus de loiſir & de capacité que Je 


n'en ai (conclut M. Bernard) pour entrer dans le detail de toutes 


les particularites, & demontrer ce qui a été invente, neglige, ou 
perdu dans tous les differens ages. Ce que j'ai dit ici eſt ſuffiſant 


pour faire voir qu'il nous convient de parler des Anciens avec plus 
de reſpect & de deference: non que nous devions nous laiſſer 
determiner aveuglement par leur autorite, ou ſuppoſer qu'ils n'ont 
rien laiſſè à ajouter aux fiecles ſuivans; mais nous devons imiter 
le cElebre Bartholin, qui entendoit fi bien les avantages des Modernes, 
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& <toit lui-mème auſſi zele pour les progres des connoiflances, 
auſſi curieux de Vetude de la Nature, & auſſi heureux dans ſes 
recherches, qu'aucun de ceux qui $'imaginent que le moyen de 
montrer de Veſprit, & de fe diſtinguer, eſt de tourner en ridicule les 


Anciens, ou de les meprifer. C'e/t mal entendre ſes interets, diſoit 


ce grand homme, que de ſe plonger dans etude des Modernes, juſqu'a 
negliger ou mepriſer celle des Anciens, dont les ecrits font fi neceſſaires 
pour repandre du jour fur la plupart de nos connoiſſances (1). Et 
dans un autre endroit il dit: J'ai toujours fait cas des opinions & 
des maximes des Modernes, en rendant cependant toujours la juſtice due 
a / Antiquite, d qui nous devons les premiers fondemens de notre art.” 


— 


(1) Peſſimè ſtudiis ſuis conſulunt qui ita recentiorum ſcriptis ſe immergunt ut veteres vel 
negligant vel contemnant, quum plerarumque rerum lux ex illis pendeat 


- + + +. .lta ſemper 


recentiorum ſententiis et opinionibus calculum adjeci, ut ſua antiquitatt reverentia ſervaretur, 
cul artis noſtræ fandamenta debemus, Thomas Bartholin, Epiſt. Med. Cent. 3. 
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CHAPITRE III. 


De la Chymie des Anciens. 


Etymologie 199. SUIVANT la plus grande partie des Etymologiſtes, il n'eſt pas 


du mot Chy- 


Tubalcain, 


beſoin de faire de profondes recherches pour demontrer Vantiquite de 
la Chymie ; ſon nom ſemble annoncer fon origine. Preſque tous 
conviennent queelle a ete cultivee premièrement en Egypte, patrimoine 
de Cham, de qui elle eſt ſuppoſée avoir pris le nom de xnpiz, chema 
Jive Chamia, ſcience de Cham (1). Mais fans entrer ici dans une 
diſcuſſion de philologie, je vais confiderer fi les Anciens ont été 
Chymiſtes, & juſqu'a quel point; & je me flatte de faire voir que non- 
ſeulement ils n'ont pas ignore nos connoiſſances dans cet art, mais 


meme qu'ils avoient des lumières qui ne ſont pas parvenues juſqu'a 
nous. 


199. Le premier exemple qui s'offte pour appuyer l'aſſertion de 


le meme que l'antiquitè de cette ſcience, eſt de la date la plus reculee. On ne 


Vulcain, & 


diſconviendra pas, je penſe, que Tubalcain, & ceux qui avec lui 


Chymiſtes. trouverent la maniere de travailler le cuivre & le fer, ne duſſent etre 


d'habiles Chymiſtes (2). On ſent en effet qu'il n'etoit pas poſſible de 
mettre ces mètaux en euvre ſans connoitre auparavant l' art de fouiller 
les mines, de les excaver, rainer, & ſeparer les mineraux; toutes 
operations de Chymie, dont Vinvention ne pouvoit ètre due qu'a des 
genies ſuperieurs en cet art, quoiqu'etant une fois connues, le plus 


— 


vil 


K 


—— 


(1) Au Pfeaume 105, VEgypte eſt appelée Terre de Cham. Suivant Bochart, les Coptes 
s' appellent encore Chemi ou Chami. Et Plutarque, dans Is & Ofiris, parle d'un canton d' Egypte, 
qu'il appelle Chemis guaſi Chamis. On donne encore une autre Etymologie de ce mot, en le 
faiſant deriver de PArabe Chema, occultare, la Chymie étant un art cache, | 


(8) Genet; © 4. v. 22. Et Exod, c. 31, v. 4, 5. & 6. 
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vil artiſan put enſuite les mettre en pratique. Ceux qui ſont au fait 
de Vexcavation des mines de cuivre, par exemple, & ſavent qu'il faut 
paſſer ce metal une douzaine de fois au feu avant qu'il ait acquis la 
couleur & la ductilitè convenable, entreront aiſement dans ce ſentiment. 
Il me ſemble inutile de rapporter ici tous les paſſages des Hiſtoriens 
profanes qui ont parle de Vulcain dans les memes termes dont l'auteur 
ſacré parle de Tubalcain (1), & de faire obſerver au lecteur Ia 
reſemblance des noms, ce qui les a fait paſſer pour un ſeu] & meme 
perſonnage; ce ſeroit m'ecarter de mon ſujet; & il me ſuffit de 
remarquer que ces auteurs attribuent a Vulcain d'avoir connu Var? de 


travailler le fer, le cuivre, Por, & Vargent, & tous les autres corps qui 
peuvent ſouffrir Pattion du feu. | 


200. Je paſſe auſſi ſur tout ce qui tient du fabuleux, comme la fable veau d'or 
de la toiſon d'or (2), les pommes d'or du jardin des Heſperides, les —_ 
temoignages de Manethon & de Joſeph au ſujet des colonnes de Seth Moyſe. 
dont on tire des conſequences en faveur de la tranſmutation des metaux ; 
je viens a des faits plus eſſentiels & plus authentiques, & fans quitter 
Phiſtoire ſacree, afin de mieux ſuivre l'ordre chronologique, je m'arrete 
ſur le trait de Moyſe qui, apres avoir briſe le veau d'or, le reduifit en 
poudre, &, le melant avec Peau du fleuve, le fit boire aux Iſraelites, en 
un mot, fit boire de Por potable (3); operation ſi difficile, qu'elle eſt 
ignorèe de la plus grande partie des Chymiſtes de nos jours, & que 
| Boerhaave Vappelle une des principales operations de Vart, & qui n'eſt 
pas mEme connue de ceux qui y excellent le plus (4). Cependant il 

faut convenir qu'elle a Ete regardee comme praticable par quelques 


(1) A Vulcano fabricationem ferri, æris, auri, argenti, czterorum omnium quæ ignis 
operationem recipiunt, inventam dicunt. Diod. Sicul. antiq. lib. 5, p. 341. 


(2) Vid. Suidam, voc. xmuia et voc. dipds. 


(3) Exod. c. 32, v. 20. Deuteronom. c. 9, v. 21. 


(4) Boerhaave, Elimens de Chymie, p. 1 I, 
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habiles Chymiſtes (1) qui la regardent en mème temps comme la 
preuve la plus marquee du favoir eminent de Moyſe dans les 
connoiflances des Egyptiens. En effet, comment, ſans le ſecours de 
la Chymie, Moyſe fut-il venu a bout de diſſoudre entièrement un 
veau d'or maſſif, & cela ſans aucuns corroſifs qui euſſent empoiſonne 
ceux qui aurozent enſuite bu cette eau? Et cependant c'eſt ce qu'il fit 


en peu de temps, & par un procede qui eſt le ſeul qui puiſſe produire 
cet effet. Frederic III. Roi de Danemarck, étant curieux de verifier 
cette operation, engagea quelques habiles Chymiſtes de ſon temps à la 
tenter. Ils reuffirent après pluſieurs efforts, mais en ſuivant la 
methode de Moyſe, de reduire premièrement Vor en petites parties par 
le feu (2), & enſuite de le broyer en un mortier (vraiſemblablement 
avec de (3) l'eau) juſqu'a ce qu'il füt reduit à un degre de diſſolution 
propre a le rendre potable. Le fait ne peut Etre revoque en doute, & 
il n'a rien de ſurnaturel; nous ſavons que Moyſe etoit inſtruit dans les 
ſciences des Egyptiens (4), chez qui l'on convient qu'elles étoient 
cultivees avec beaucoup de ſucces, & chez leſquels les premiers 
philoſophes Grecs alloient puiſer leurs connoiſſances (5). Nous allons 


#.- — 


—— 


(1) Fr. Antonius Londinenfis. Borrichius, de ſapientid Ægyptiorum et chemicorum, p. 293, 294, 
306, 410, & 415, parle de la teinture d'or.—“ Le fameux Joel de Langelote dit dans ſes 
% quvrages, que la feule attention ſuffit pour diſſoudre entièrement Por. Et Vingenieux 
Homberg aſſure que eau fimple, broye long- temps avec certains metaux, & meme avec 
For, a diſſous ces corps ſi parfaitement, qu'ils en ſont devenus potables.” Boerbaa ve, 
Elimnens de Chymie, p. 604. Vid. Dickinſoni Pm wet. et now.lib. 20, ſect. 4, p. 318. 


(2) Sennertus, de con ſenſi et diſcord. enſeigne que le mot h ne ſignifie pas ſeulement bruler, 
mais calciner, Iſaie 33, 12, fondre & réduire en poudre, de-quelque maniere que ce ſoit. 


(3) Voyez Pavant-dernidre note. 


(4) AZ. Apoſt. c. 7, v. 22. Clem. Alexand. Strom. lib. 1, Pe 148, 149- —Philo n de 
wita Mois, lib. 1. | 


(5) ProfeQus eſt in Egyptum Orphæus, Muſeus, Dædalus, Homerus, Lycurgto, Solon, 
Plato, Pythagoras, Eudoxus, Democritus Abderites; hi in Ægypto certè perceperunt omnia 
quæ apud Græcos fecere admirabilia. Died. Sicul. lib. 1, p. 86. Julius Maternus Firmicus de 
Mathes. lib. 3, c. 55, parle de la ſcience de l'Alchymie comme d'une choſe connue, & dans ſa 
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faire voir a preſent que ce n'etoit pas fans raiſon qu'ils jouiſſoĩent d'une 
ſi grande reputation; & il ne faut pour cela que faire attention A 


quelques operations de la Chymie de ceux qui formoient de ſemblables 
Eleves. 


201, Leur maniere FR travailler le ciment dont ils faiſoient uſage Momies, 
„ MONUmens 

pour batir ces monumens qui ſubſiſtent encore, nous eſt juſqu' ici du ſavoir des 
inconnue; mais il n'y a pas de doute qu'ils ne le preparaſſent par des a 
moyens tout - a-fait chymiques ; & la perte de ce ſecret eſt encore tous mie. 
les jours un ſujet de regret pour nous. Les momies ſans nombre 
qui nous ont ete- conſervees malgre une fi longue ſuite de ſiècles, 
doivent ſuffire pour aſſurer aux Egyptiens la gloire d'avoir porte la 
Chymie à un degré de perfection atteint par un très- petit nombre. 
Il y a dans leurs momies ſeulement un aſſemblage d'operations 
chymiques, dont quelques-unes ſont encore ignorees, malgre les 
tentatives des plus habiles Modernes pour nous les reſtituer. L'art 
d' embaumer les corps morts, par exemple, & de les conſerver 
pluſieurs ſiècles, eſt abſolument perdu, & n'a pu Ctre porté auſſi loin 
qu'il Vetoit par les Egyptiens, ſans de grandes connoiſſances dans la 
Chymie (1). Tous les efforts que Ton a faits pour recouvrer cet art 
ont été inutiles ; les analyſes reiterees faites de quelques momies, pour 
decouvrir les ingrediens qui entroient dans leur compoſition, ont été 
ſans fruit. Quelques Modernes ont eſſayè de conſerver des corps morts 
avec certaines preparations, mais inutilement ; les momies de Louis de 
Bils, qui etoit regard comme ant excelle en ce genre, ſont deja 


8 8 1 
X 1 
— e——_— 9 


— 


EF 1] dit qu il a tirẽ de chez les Egyptiens toutes les choſes ſur leſquelles il ſe propoſoit 
d*ecrire. Lib. 3, c. 1. Lib. 8, c. 6. Præfatio, in lib. 4. 


Scrutari cœca metalla, 


Depoſitas et opes, terræ que exurere venas, 
Materiemgue manu certa duplicarier arte. 


Manili en, lib. 4, v. 246. ce dernier vers eſt une deſeripuon de PAlchymie, 


{1) e in Euterp. lib. 2, p. 135. 


Aa 2 


i1%0 
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corrompues (1) ; on trouve d'ailleurs dans les momies d'Fgypte 
pluſieurs procedes du reſſort de la Chymie; de la dorure (2) aufh 
fraiche que ſi elle eüt ete appliquee depuis cinquante ans; de la ſoie 
teinte en couleurs qui n'ont rien perdu de leur vivacite, malgre trente 
fiecles Ecoules depuis ce temps-1la. On voit au Muſee de Londres une 
momie toute couverte de bandes de petits grains de verre de differentes 
couleurs, qui prouvent que ce peuple avoit deja Vart de travailler le 
verre, & de le peindre a ſon gre. Sur quoi je remarquerai en paſſant, 
que les ornemens de verre dont cette momie eſt couverte, ſont diſpoſes 
avec les memes couleurs, & dans le meme ſens dans lequel preique 
toutes les autres momies ſont peintes; de ſorte qu'il eſt probable que 
ces ſortes d' ornemens, étant alors très-diſpendieux, Etoient reſerves 
pour les principaux perſonnages, & que ceux qui n'ttoient pas en état 
de faire la depenſe de ces ornemens de verre, ſe contentoient de les 
imiter en peinture. 


Manière de 202, II ſeroit facile de faire une plus longue enumeration de tous les 


peindre ſur 
la toile des 
Egyptiens, & 


leur verrerie. 


procedes chymiques qui ont concouru a la compoſition d'une momie; 
mais je paſſe à une maniere de peindre ſur la toile, que les Egyptiens 
pratiquoient, & qui eſt, ſi je ne me trompe, encore un ſecret pour nous. 
« Apres avoir trace leur deſſein ſur une toile blanche, ils rempliſſoient 
*« chaque partie de ce deſſein avec differentes ſortes de gammes propres 
* 4 abſorber diferentes ſortes de couleurs, leſquelles gommes ne 


A 


« gappercevoient point ſur la blancheur de la toile; enſuite ils 


* trempoient cette toile un moment dans une chaudiere pleine d'une 


liqueur bouillante preparce à cet effet, & Ven retiroient peinte de 
* toutes les couleurs qu'ils avoient eu intention de lui donner. Et 


cc 


(1) Lows do Bils (Bilfus) de Copenhague Gabriel Clauder, Medecin du Duc de Saxe en 
1679. — Tobias Andreas, Epiſt. an. 1682. Act. Erudit. Liff. ann. 1682. M. Julio. p. 270. 


Conrigius de Sapientia Agyplior. p. 210. 


(2) Les Anciens connoiſſoient auſſi la dorure en or moulu. As inaurari argento-vivo, 
legitimum erat. Plin. Hiſt. Natur. lib. 33, c. 3. Vitruv. lib. 7, c. 8. | 
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© ce qu'il y avoit de remarquable, etoit que ces couleurs ne paſſoient 
« point avec le temps, & ne s'en alloient point a la leſſive, le cauſtique 
% employe dane cette liqueur penetrant intimement la toile (1).“ 
Cette experience ſeule devroit ſuffire pour donner la plus haute idee des 
progres des Egyptiens dans la Chymie ; mais leur hiftoire fourmille de 
mille autres traits de leur ſagacite a cet egard. Il ne pouvoit guere en 
etre autrement parmi des peuples qui étoient ſi induſtrieux & fi 
laborieux, qus les goutteux, les aveugles, & meme les manchots 
trouvoient de quoi s'y occuper (2): & fi peu ſujets à Venvie, qu'ils 
Ecrivoient ſur des colonnes (elevees a deſſein dans les lieux ſacrés) les 
decouvertes qu'ils faiſoient dans les ſciences & dans les arts, afin de ne 
rien negliger de ce qui pouvoit contribuer a Vutilite publique. Le 
premier de ces deux temoignages en faveur des Egyptiens, leur eſt 
rendu par l' Empereur Adrien dans une lettre qu'il ecrivoit au Conſul, 


en lui envoyant trois coupes d'un verre tres-curieux qui, comme le col 


n 


(1) Pingunt et veſtes in Egypto, inter pauca mirabili genere, candida vela poſtquam 
attrivere, illinentes non coloribus, ſed colorem ſorbentibus medicamentis: hoc cùm fecere, 
non apparet in velis: ſed in cortinam pigmenti ferventis merſa, poſt momentum extrahuntur 

pita. Mirumque, cum fit unus ex cortina color, ex illo alius atque alius fit in vote, accipientis 
medicamenti qualitate mutatus. Nec poſtea ablui poteſt. Ita cortina, non dubiè confuſura 
colores, fi pictus acciperet, digerit eos ex uno, pingitque dum coquit : et aduſtæ veſtes firmiores 
ſunt quam fi non urerentur. Pin. Hiſt. Natur. lib. 35, c. 11, ſect. 42, tingit et Egyptus 
argentum, ut in vaſis Anubem ſuum ſpectet, pingitque, non czlat argentum. Plin. lib. 33, c. 9. 
ſect. 46. Vid. & Heliodor. * lib. 3. 


'Ey Tein (MaooayeToy,) x YE. Que E ing pA 51108 Myerai, T6 TpiBorrds Te x; 


wepapioyola; vow, C do ig iovnTa tp To It Goa ow inmIWrRroIai, A TUYNGTUYTPAT! fv 


TW & eig, x rig i r- apxyy Parmi les Maſſagetes, il y a des arbres qui produiſent des 
feuilles de telle nature, qu'après les avoir broyẽes & wempses dans l'eau, ils en peignent des 
animaux ſur leurs habits, ſi bien qu'ils ne s'en vont point à la leſſive, mais vieilliſſent avec la 
laine, comme s'ils avoient été tiſſus dans le vẽtement. Herodot. liv. 1. ſect. 203. 


(1) Civitas (Alexandria) opulenta, dives, fœcunda, in qua nemo vivat otioſus. 


Alii vitrum 
conflant, ab aliis charta conficitur, alii Lyniphiones ſunt 


: omnes certè cujuſcunque artis 


videntur et habentur. Podagri, quod agant habent: cæci quod faciant; ne Chiragrici quidem 


apud cos otioſi vivunt. Flavius Vopiſcus Syracuſias ex Adrian. Imperator. Epiſtol. in Saturnino, 
Ae ſtæ Hider. Scriptor. p. 723. edit. OP 


182 


DE LA CHYMIE DES ANCIENS. 


d'un pigeon, avoit la propriete de reflechir differentes couleurs, Etant vues 
dans un ſens different, en imitation d'une pierre precieuſe appelee 
ob/zdiane, que quelques Commentateurs ont cru Etre I'eil de chat, & 
d'autres Vopale (1). Cet art de contrefaire les pierres precieuſes n'etoit 
pas particulier aux Egyptiens ſeuls: les Grecs, qui le tenoient a la 
véritè de ces grands maitres, Etoient auſſi fort entendus dans cette 
branche de la Chymie; ils ſavoient donner à un cryſtal compoſe les 
teintures des differentes prerres fines qu' ils vouloient imiter. Pline (2), 
Theophraſtes (3), & pluſieurs autres, en citent quelques exemples que 
Jo rapporte ci- deſſous, & dont les plus remarquables eEtoient leurs ſucces 
a imiter parfaitement les rubzs, les Hyacinthes, les emeraudes (4), & les 


ſapbirs. 
Re 2 203. Je ne m'arrète point ſur ce que Diodore de Sicile dit de 
al Olent C- * 5 o o 3 * 3 , . 
clore les quelques Rois d'Egypte, qui avoient l'art de tirer Por d'un certain 


ufs par une 
chaleur arti- 
fcielle. 


marbre blanc (5), ni ſar ce que Strabon rapporte de leur maniere de 
preparer le nitre, & de la quantite conſiderable de mortiers de granit 


que l'on voyoit de ſon temps a Memphis, & qui ſans doute y Etoient 


pour des uſages de Chymie (6); mais je ne puis paſſer ſous ſilence 


Part qu'ils avoient de faire eclore des wufs de poule, d'oze, ou de toute 


— 


(1) Calices tibi Alla enter, verſicolores tranſmiſi quos mihi Sacerdos templi attulit, tibi et 


ſorori meæ ſpecialiter dedicatos. Flaw. Vopiſcus loc. cit. p. 728. Et Caſaubon in hunc locum: 
Allaſſontet qui colorem mutant ficut palumborum colla. | | 


(2) Fit et tinctura ex genere obſidiani ad eſcaria vaſa, et totum rubens vitrum atque non 


translucens Hæmatinon appellatum. Fit et album et murrhinum hyacinthos ſapphirosque 
imitatum, et omnibus allis coloribus. Plin. Hift. Natur. lib. 36, c. 26, ſec. 67. 


(3) Kai 0 id poſlis rd Teps Tous Rach, u TOUTE ypaPouory The Wpwrog Race i wont TEXVXOV XUGGN 
tuu⁰e,ue T GUTOPUN. T heophraſtes de Lapidibus. Plin, lib. 37, c. 9, ſe. 38. 


(4) Seneca, Epiſt. 90, de Democrito. | 
(5) Diodor. Sicul. lib. 4, antiq. c. 13, p. 105. Edit, Amſterd. 
(6) Strabo. Geogr. lib. 17, p. 556. Edit. Caſaub. 
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autre volaille, en toutes ſaiſons, & par differens moyens, renouvele 
depuis peu par M. de Reaumur, qui a ſuivi une methode dont Diodore 
de Sicile, Ariſtote, & Flavius Vopiſcus, avoient deja reconnu les 
Trp pour les premiers inventeurs (1). 


204. La Chymie etant une branche principale de la Médecine, il Chymieme- 
ne ſera pas mal-à- propos de faire auſſi mention de quelques exemples 1 he 
dans leſquels les Egyptiens Vavoient fait contribuer à la perfection de 
cette ſcience. Je laiſſe a part Vhiſtoire d'Eſculape, inſtruit par Mercure 
ou Hermes. Je viens aux faits, & je trouve que la Pharmacie des 
Egyptiens tenoit fort a la Chymie; temoins leur maniere d'extraire 
Phuile (2), & de preparer Lopium dont ils faiſoient uſage pour calmer 
les grandes douleurs du corps, ou bannir de la memoire les grands 

chagrins. Homere paroit avoir eu ce dernier en vue, lorſqu'il dit 
qu'Helene fit prendre a Telemaque d'une drogue qui avoit ces 
proprietes (3). Ils preparoient une terre graſſe propre a effectuer 
pluſieurs cures, ſur-tout a defiecher les chairs, guerir I'hydropiſie & 
les hemorrhoides (4). Ils connoiſſoient toutes les diferentes manieres 
de faire le /el, le nitre, & Valun(5), le ſel ammoniac ou cyrenaigue, ainſi 
nomme de ce qu'il etoit tire des environs du Temple de Jupiter 


— — 


(1) Et quod admirationem propter ſummam in hisce rebus induſtriam imprimis meretur, 
gallinarum altores, anſerumque paſtores, animantium horum procreatione, natura cæteris 
quoque hominibus pervulgata, non contenti, ſuo ipſi ingenio infinitam avium (hujus generis) 
multitudinem congregant. Non enim aves incubare ſinunt, fed ſuis ipſi manibus (quod mirum 
eſt) fœtus excludunt, et fic efficacitati naturali ingenio et arte nihil concedunt. Diodor. Sicul. 


lib. 1, p. 85, edit. Amſt. In ſterquilinio ova obruebant Ægypti, Ariftotel, Hi if Animal. lib. 6. 
c. 2. Flav. Vepiſcus, Saturnin, p. 727. P. Lucas Liner. 4» P. 279 · 


(2) Tertul. de animd, ady. Valentin. c. 15. ' Died. Sic. lib. 1, p. 20, lib. 5, p. 389. Plin. 
lib. 15, 0. 7. lib. 13, c. 1. lib. 15, c. 3. Voyez auff Exod. c. 30, v. 25 & 34. 


(3) Died. Sicul. bb. 1 I, p. 87, 88. Plin. lib. 21; C. 21 —Odyſſea 0. v. 221. ip mud. 
(4) Galen, de fimpl. Med. facult. lib. 9, c. 2. 


(5) Plin. lib. 31, c. 7. Strab. lib. 17, p. 552, 556. Ed. Caſaub. Wii, lib. 8, c. 3 lr. 
lib. 31s 603 * . lib. 35, c. 15. Dioſcorid. lib. „ „ $83» | 
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Ammon (1). IIs faiſoient uſage de la /itharge d'argent, de la rouille de 


fer, & de l'alun calcine, pour guerir les ulceres, les coupures, les 


froncles, les fluxions des yeux, les douleurs de tete, &c. (2), & de 
la poix pour guerir la morſure des ſerpens (3). Ils employoient avec 
ſucces les cauſtiques (); ils connoiſſoient les differentes preparations 
des plantes & des ſimples pour en faire des medecines, ou des breuvages. 
La b:ere ſur- tout a pris ſon origine chez eux (5). Ils ont auſſi connu 
le ſucre; Theophraſte en parle dans ſon Fragment du miel, ou il 
l'appelle miel des roſeaux: i ro; xarapois, qui eſt le ſuere. Pline Ia 
connu auſſi, & en parle ſous le nom de ſel des Indes. Galien & 
Dioſcoride I'ont nomme ſacchar (6). 


Ils faiſoient des onguens tres-eſtimes & tres-durables ; & Vuſage de 
leurs remedes, tire des ſubſtances metalliques, eſt ſi manifeſte par les 
Ecrits de Pline & de Dioſcoride, qu'il paroit inutile de les citer ici. 
Dioſcoride ſur-tout parle ſouvent de diverſes preparations metalliques 
pour la Medecine, comme le plamb briile, la ceruſe, le verd-de-gris, & 


l'antimoine brille qu'ils faiſoient entrer dans les emplatres & les collyres. 


Il faut remarquer que je n'ai encore eu en vue que la Pharmacie des 
Egyptiens ; ce qui fait que j'omettois de faire mention de la 7heriaque, 
cette fameuſe compoſition d' Andromaque, Medecin de Néron (7), fi 
eſtimee de tout temps, & qui jouit encore a preſent de toute ſa 


conſideration ; 


—_— cc. 


(1) Plin. lib. 12. c. 23. lib. 31, c. 7, ſect. 39. 1 lib. 2, c. 29. 
(2) Galen. de compoſit. medicament. lib. 5. c. 1. 
(3) Digęſcorid. de theriacd, c. 19. 
(4) Plin. Hift. Natur. * 26, e. I, ſect. 3. 
1 5) Died. Sicul. lib. 1, p. 17 & 31, & imprim. 211. Conficitur et in Egypto potus ex hordeo, 


quem zythum vocant, odoris et ſaporis jucunditate vino non multim cedens ; vid. et Plix. 
b. 13, c. 5. Herodot. in Eaterp. O Hon be pile. Dieſcorid. lib. 2, c. 110 & 109. 
(6) Saumaiſ?e, exercitationes ſupra Solin. Guy Patin, Lett. p. 88 Te 


71 Galen, de anti dot. lib; I. 
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conſideration; & je m'en tiendrai meme au peu que je viens de dire 
ſur la Chymie medicinale des Anciens, les Grecs & les Latins offrant 
un champ trop vaſte pour qu'il me ſoit poſſible de le parcourir ici. 
Hippocrate ſur-tout, le contemporain & Iami de DEmocrite, a cultive 
particulièrement la Chymie. Un ſavant a fait un livre entier ſur les 

vues de ce grand homme dans cette ſcience (1), & fait voir qu'il en 


avoit connu les principes generaux, & qu'il Etoit meme entre dans le 
detail de pluſieurs procedes très- utiles (2). On cite auſſi des paſſages 
de Platon qui ſont regus en axiome en Chymie (3). Galien favoit que 


L'activitè du feu pouvoit Etre appliquee a pluſieurs operations tres-utiles, 
& que par le moyen de cet inſtrument principal de la Chymie on pouvoit 
 manifeſter plufieurs ſecrets de la Nature, qui autrement euſſent ett 
zgnores, & il en apporte pluſieurs exemples en differens endroits 
de ſes ouvrages (4). Enfin, Dioſcoride nous a conſerve pluſieurs 


preparations de mineraux des Anciens, entre autres une pour zirer le 


vif-argent du cinabre, qui eft une deſcription exacte de la diſtillation (5). 


— 


(1) Ottonis Tachenii Hippocrates chemicus, ann. 1668. Voyez M. Lefebvre, Introducb. au Traits 
de PExper. de M. Zimmermann, p-. 30-41. Hippocrate, d'après les citations, y parle en 


très-habile Chymiſte. 


(2) Concors concordi adhæret, diſcordia rebellant. /;b. de Diæid.Tachenius pretend que par 


les deux principes generaux d' Hippocrate, le Fre & l'eau, il a toujours entendu parler de Vacide 
& de l'alkali. 


(3) Natura natura gaudet; natura naturam retinet; et in Sympoſio ; Shele 4uoly & g 


(4) Multa ignis commercio meliora redduntur, et latens rerum natura in apertum ab igne 
profertur. Galen. lib. de theriacd ad Piſonem, c. 16. De antidotis, lib. 1, c. 15. vid. et Ariſtot. 


in diverſis locis; et Auth. Gunth. Billichium de vanitate medicinæ chemicæ, c. 2. Et Orton, 
1 acheninm Hipp. chymic. | . 


(5) In kQilem patinam ferream, habentem concham, cinnabaris conjicitur : poſtea vero 
ali imponunt et luto circumlinunt, carbonesque ſubtùs accendunt ; quz atm poſtea fuligo 


inhæſit, deraſa, refrigerataque Hydrargyrus eſt. NO" lib. «So c. 110. Vid. et Vuruv. 


Hb. Ts c. &, 
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Les Anciens 105. Comme on difpute aux Anciens le merite d'avoir connu cette 
Part de dif- operation importante de la Chymie, il eſt bon de faire attention à ce 
— paſſage de Dioſcoride, qui non- ſeulement y parle clairement de la 
diſtillation, mais fe ſert meme du mot grec qui a donné le nom Xx 
Valembic. En effet, le mot db, ambix, fervoit, felon Athenee (1), 
a deſigner les. couvercles des pots dans Ieſquels on faiſoit bouiller 
quelques liqueurs ; & les Arabes adopterent enſuite ce meme terme, 
en Vappliquant au meme ſujet ; & en y ajoutant la particule al, qui 
commence la plus grande partie des mots de leur langue, ils en 
formèrent le mot alembic. Pline a donné la manizre dextraire le 
vif-argent du cinabre, dans les nemes termes de Dioſcoride, & fa 
defcription fait voir qu'il connoifſoit la theorie & la pratique de la 
diſtillation (2); & Scneque nous a tranſmis une deſcription d'un 
iunſtrument ſemblable à Valembic, & qui paroiſſoit deftine au mème 
uſage (3). II y a encore pluſieurs autres preuves de Vuſage de la 
diſtillation chez les Anciens. Ariſtote avoit obſerve que Ton pouvoit 
extraire de I huile du fel marin; ce qui ne peut ſe faire que par le moyen 
de la diſtillation (4). Hippocrate avoit meme decrit le procede de 
cette operation» Dans un endroit de ſes ouvrages * il parle des 
« yapeurs qui s lèvent au- deſſus de Veau bouillante, & qui, rencontrant 
% quelque obſtacle, s arrètent, & ſont appergues enſuite tomber en 
« ound Feau de ces ah a — $'ctoient clever 5 


—_—_— 


_ 2 


* Athin6e- . lib, It, p· 480, Belt * 1612. 
6e) Plin. Hb. 33, e. 8, ſet. gr. 


—— 


. (3). Facere ſolemus dracones, et miliaria, et complures formas in quibus zre tenui fiſtulas 
ſtruimus per declive circumdatas, Senec, Natur, Queſt, lib. 3, c. 24. 


(4) Car mare deuri poteſt, aqua non poteſt ? an et aqua deuritur ? Sed mare minus ignem 
extinguit cum pinguius eſt; cujus rei indicium oleum facit quod ex ſali depromi poteſt. Ariſlot. 
 Problim. ſect. 23, problem. I 3% 


(5) Liqueſit quicquid ignea illa vis attigerit, fitque inde ſpiritus, qui cum ad poros corporis 
eruperit, ſudores bunt; z nam ſpiritus 2 in * vertitur, et pores penetrans extra 
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Et Zozime de Panopolis nen- ſeulement ne ſe contente pas de 
recommander aux Adeptes de ſe ſervir d'alembics, ** mais il leur 
“ fournit mème les directions nEceflaires pour ſes mettre en ufage, 
4 fleur en donne la deſeription, & leut met devant les yeux les figures 
« de ceux qu' ils doivent employer par preference, & dont je donne 
« jci les deſſeins (1). 


206. Je N A decken autres traits de la Chymie generale, & je 
trouve entre autres choſes que les Anciens avoient connoiſſanoe des ſels 
lixiviels, ou fels alkalis, un des premiers principes des corps. Le fel 

alkali ſignifie proprement ce ſel tire, par action du feu, d'une plante 
Egyptienne, appelee kal;; mais comme on en tire auffi, quoiqu'en 
moindre quantite, des autres vegetaux, les Chymiſtes entendent par 
ce mot tous les ſels qui, comme celui de cette plante, attirent les 
acides, leſquels, par leur forme aigne, les penetrent, & s'y uniſſent 
Etroitement ; on les appelle auſſi ſels lixiviels (2), fel alkali, de rochette, 
&c. Ariſtote en parle, & dit qu'en Ombrie, les cendres de joncs & de 


187 


Alkalis & 


acides connus 


des Anciens. 


roſeaux brilles, cuites dans l'eau, donnent une grande quantite de ſelt (3). 


2 


"00 n 8 + EE 


prorumpit; eodem plane modo quo a ferventibus aquis vapor elevatus, fi obſtaculum aliquod 
inveniat, ad quod impingere oportet, incraſſatur denſaturque, guttæque deſtillant ab his 
corporibus quibus vapor ipſe fuit impaftas. Higpocrat. de Flatibus, edit. Baſil. 1570, fol. 
p. 280.— Ariſtot. lib. 2. Meteor. c.1. Et Galen. de uſu part. lib, 7, c. 13. 


(1) Zoxime de Panopolis, ville d'Egypte, dans Touvrage manuſerit intitule wei spy nat. 


aao, in bibl. reg. Pariſienſi, et Sancti Marci Venet. recommande a ſes Eleves de ſe pourvoir 
de Bixog ö e zurég, Own arrörne, n xc &yyo ne. Et plus loin: in Arfe r che. Binoug 
| dor Ry wa a 7 11% F166 peryav ame g en rod Sd. 


(2) Plin. lib. 36, c. 25, et lib. 14, C. 20, Vappelle cinis lixivius, de lix, cendre de re. 


 Columelle donne le nom ds an ou de 0e, a l'eau impregnee de ce ſel & fltrẽe. Lib. 12, : 


c. 41. 


3) Quemdam enim enn habent (Umbri) arundine et jancis 8 quos exurunt, 

eineremque in aqua decoquunt, donec parum ſuperſit humoris, qui ubi — * falem avi 

copioſum, "—"_ meteor, lib. 2, c. 3. Todro Y , & An , dog. | 
e 
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Theophraſte avoit obſerve la m&me choſe en Ombrie (1). Varron 
rapporte que quelgues habitans du bord du Rhin, ayant ni ſel marin ni 
fel faſſile, y ſuppleotent par les charbons ſales des plantes qu'ils brüloient (2). 
Pline aſſure que les cendres ont la propriets du ſel, & il fait mention de 
la cendre nitreuſe du chine briile (3). II remarque encore qu'on 
employoit ces ſels dans la Medecine, & dit qu'une doſe de cendres 
lixivielles eft un rem?de utile (4). Enfin, Hippocrates (5), Celſe (6), 
Dioſcoride (7), & ſur-tout Galien (8), recommandent ſouvent l' ge 
du ſel alkali dans la Medecine ; & leurs Ecrits ſont remplis de paſſages 
qui prouvent qu'il leur Etoit ſuffiſamment connu. C'etoit au melange 
des acides avec les alkalis, que Platon attribuoit la cauſe des 
efferveſcences (9). Et Salomon fait aſſez voir que ce mouvement, 
occaſionne par le melange des acides & des alkalis, ne lui ctoit pas 
inconnu, lorſqu'il en apporte pour exemple l' et du vinaigre fur le 
nitre des Anciens (10). Ce qui eſt vrai, ſur-tout a Vegard de nitre 
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(1) Plin. lib. 31, e. 7. 
(2) Varro r ruſticâ, lib, 1, e. 7. 
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(3) Ex quercu cremata fieri nitrum.,—Cremati roboris cinerem nitroſum eſſe certum eſt. 
Plin. Hift. Natur. lib. 17, c. 8. lib. 31, c. 7. 


(4) Hiſt. Natur. lib. 36, c. 27. 


( 5) Hippocrates » lib. 2. de morb. ad medend, capit. ulcera, des ſalem tartari, ſeu (quod 
idem eſt) fzces vini combuſtas. 


2 2 5 


(6) Cel, Jus, lib. 5, c. 8, Facem vini combuſtam, inter adurentia medicam. recenſet. 
{7) Dieſcerides, lib. 5, e. 3. lib. I, e. 186. 

(8) De fimplic. medic facult. lib. 9. c. 41. lib, 7. c. 47. imprimis, lib. 8. 8. 133. 
(9) Harum paſionum cauſa acida qualitas appellatur. Plato Time us, 


(10) Proverb. c. 25, v. 20. Je ſais que le cẽlèbre Schultens de Leyde i interprite le mot Hebreu 
ou Arabe In zetber de ce paſſage par plaie profunde. Je ſais auſſi que ce mot eſt pris par tous 
les Chymiſtes modernes pour le zathrum des Anciens qui n'ont pas connu le vrai nitre, a ce 
qu'on pretend mal-a-propos. Mais qu'on prenne ce mot pour alkali du ſel marin, ou pour un 
ſel de meme nature, cela prouve toujours efferveſcence des acides & des alkalis. Quand an 
admettroit Vexplication de Schultens conforme au texte Grec des Septantes, cela anret 
pas mes preuves. 
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d'Egypte, qui doit naturellement avoir été le mieux connu de 
Salomon. 


207. Une preuve encore bien convaincante de Vhabilete des Anciens , Perle dif. 
dans la Chymie, eſt Vexperience que fit Cleopatre, de diſſoudre une laces joe 
perle de tres-grand prix dans une eee de vinargre (1). Je dis une leopatre. 
eſpece de vinaigre, parce que nous n'en connoiſſons aucun à preſent 
qui put faire cet effet ſur une perle; & comme nous ne pouvons 
rEcuſer la verite d'un fait auſſi authentiquement atteſte, il en faut 
conclure que cette Reine dut ajouter au vinaigre quelque autre agent 
qui a été omis dans Vhiſtoire de ce fait, & que Dioſcoride, ſurnomme 
Phacas (2), alors ſon Medecin, lui preta ſon ſecours en cette operation, - 
pour lui faire gagner la gageure qu'elle avoit faite de ſurpaſſer ſon 
amant en ſomptuoſfite dans un repas. On a attribue a la Reine 
Cleopatre des connoiflances profondes dans la Chymie, & pluſieurs 
critiques la croient Vauteur de quelques Traites ſur cette ſcience, qui 
ſe trouvent dans les bibliotheques de Paris, de Veniſe, & du Vatican; 
mais il y a plus d'apparence que ce ſentiment eſt une erreur occaſionnee 
par la reſſemblance des noms. On peut ajouter plus de credit a ce que 
Pline nous aſſure de VEmpereur Caius, qui zra, dit-il, par le moyen du 


Feu, un peu d'or d'une e conſiderable dior piment (3). 


208. La duckilite 4 verre eſt un autre ſecret, autrefois connu Dudtlite & 
des Anciens, & entièrement ignore parmi nous. Les Hiſtoriens, 3 
contemporains d'un fait relatif à cet art, nous en parlent avec des trages peints. 
circonſtances qui ne permettent pas de le revoquer en doute. Cependant 
ce fait a eEprouve le meme ſort que celui des miroirs ardens (4) 


(i) Plin. lib, 9, Cc. 35. Vitruv. lib. 8, c. 3. La perle fut Evaluce a 1, ooo, ooo livers, 
(2) Suidas, in voce Digſcoridet. 
;] Plin. Hiſt. Natur. lib. 33, c. 4. 


(4) J en parlerai vers la fin de cette troiſitme partie. 
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d' Atchimède. On en a nit la poſſibilitè juſqu'au dernier ſiècle, 
parce qu'on n' en comprenoit ni la théorie, ni le méchaniſme. De 
meme, quelque circonſtancies que ſoient les recits que Von nous a 
trafſtais fur le fait de la malléabilité du verre, les Modernes feront 
probablement difpoſts A n'en rien croire, juſqu'a ce qu'il vienne 
quelqu'un qui renvavelle ce ſecret perdu ou nEglipgs, comme le Pere 
Kircher & M. de Buffon ont fait des miroirs 4'Archimdde, decrits 
auparavant fi exactement pat Antheme de Tralles (1), & Tzetzez (2.) 
L'aſfertion de la flextbilies & de la ductilité du verre eſt fondée 
ſur les témoignages de Pline, de Petrone, de Ibn Abd-Alhokm, de 
Jean de Saliſbary, d' Iſidore, & de quelques autres. Pline parle 


ſeulement de * Ja flexibilize du verre, qu'il dit avoir été trouvec 


„ da temps de Tibere; & il ajoute que cet Empereur, craignant 


« que Yor, Targent, & les plus précieux metaux, ne perdiſſent 


te de leur prix par cette découverte, ordonna que l'attelier de cet 
ce ingenieux Artiſan fat detruit, & Stouffa ainſi cet art des fa 
* naiſfance (3).” Petrone va plus loin, & dit que du temps de 
„ Tibere il y avoit un ouvrier qui faifoit des vaſes de verre, d'une 


* cconfiſtance auſſi forte que s'ils euſſent ete d'or on d' argent, & 
cc qu'ayant tte admis a la preſence de VEmpereur, il lui offrit un vaſe 


* de ce verre, qu'il jngeoit digne d' ꝭtre prefente a un fi grand Prince. 


*Ayant recu les eloges que ſon invention meritoit, & ſon preſent étant 


* accepte avec bienveillance, il voulut encore augmenter l'ẽtonnement 
« des ſpectateurs & ſon mérite auprès de l' Empereur; & reprenant le 
<« yaſe de verre à ce deſſein, il le jeta avec tant de force contre le 


„ plancher, qu'un vaſe d' airain meme fe fat reſſenti de la violence du 


« coup; & le relevant enſuite entier, mais tout boſſelé, il en redreſſa 


9 —_—— — 


— — * 


(1) Anthemius Trallianus wi, wap feN mvv. 
(2) Tzetzex Chiliad, III. p. 292. | 


(3) Ferunt Tiberio Principe excogitatum vitri temperamentum, ut flexibile eſſet, et totam 
officinam artificis ejus abolitam, ne zris, argenti, auri, metallis pretia detraherentur. Plin. 
L. 36, c. 26, Cependant Pline ajoute ea fama dia crebrior quam certior. 
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te far-te-champ fes boſſes avec un martezu quif tira de fon ſein; & 
«© dans le temps qu il paroiſſoit s attendre à la plus haute tècompenſe 
e pour une telle invetition, F Empereur lui demanda fi aucun autre 
„ que lui ne connoiſſoit cette manière d'appreter le verre, & étant 
« affur& qu'il &toit le ſeul, il ordonna ſur- le- champ qu'on lui franchat 
« la tete, de orainte, ajouta-t-NH, que Vor & Vargent ne vinſſent & 
« à @te réputẽs plus vils que la bone (1). On voit par le temoignage 
de ces deux auteurs la raiſon pourquoi cette découverte fut ſi- töt 
perdue. Si les choſes nouvelles ont tant de peine à getablir, Tors 
mème qu'elles ſont encouragees, à combien plus forte raiſon celle- ci 
devoit-elle perir, étant aecueillie d'une manière auſſi propre à en 
effacer le memoire ! Dio Caſſius rapporte le meme fait & peu- près dans 
les memes termes que Pline & Petrone (2). Jean de Salifbury (3), & 
Iſidore (4), ont auſſi confirme les atteſtations de ces premiers ; mais 
comme ils Etoient plus éloignés du temps de cet evenement, je me 
contente de les bach Ap of ils auront puiſe dans Pline, Iain 


= LEY 
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(x) Faber fuit' qui vitrea vaſa fecit fenacitatis tantæ, ut non'magis quam aurea vel argentea 
frangerentur. Quum ergo phialam- hujuſmodt de vitro puriſſimo, et ſolo, ut putabat, dignam 
Cæſare, fabricaſſet, cum munere ſuo Cæſarem adiens, admiſſus eſt. Laudata eft ſpecies 
muneris, commendata manus artificis, acceptata devotio donantis; Faber, ut admirationem 
intuentium verteret in ſtuporem, et fib? plenits' gratiam conciliaret Imperatoris, petitam de 
manu Cæſaris phialem recepit, eamque validius projecit in pavimentum, tanto impetu, ut ne 
ſolidiſſima et conſtantiſſima æris materia maneret inlæſa. Cæſar autem ad hoc non magis ſtupuit 
quam expavit ; at ille de terra ſuſtulit phialam, quæ quidem non fracta erat ſed conliſa, ac fi 
æris ſubſtantia vitri ſpeciem induiſſet. Deinde martiolum de ſinu proferens, vitrum correxit 
aptiſſimè; & tanquam conliſum vas æneum crebris ictibus reparavit. Quo facto, fe cœlum 
Jovis tenere arbitratus eſt, ed quod familiaritatem Cæſaris et admirationem ommium ſe promeruiſſe 
ciredebat. Sed ſecùs accidit. Queſivit enim Cæſar an alius ſciret hano condituram vitrorum? 
Quod cùm negaret, eum decollari præcepit Imperator, dicens: quia ſi hoc artificium innoteſceret, 
aurum et argentum vileſcerent quaſt lutum. Petronius Arbiter, p. 189, 190. | 


(2) Architetus quidam ad principem accedens, ſupplexque factus, vitreum poculum 
conſulto abjecit, fractumque manibus rurſum refecit, ſperans, eo ſe veniam enen, ; 
verum necari ob id juſſus eſt, Dio Caſſtus, lib; T0 p. 125 E. 


(3] Joannes Sarcſturienfis, üb. 4. Polycrat. e. 5. 
(4) Iider. de Origin. Rerum, lib. 16, Ce 15. Petr, Damian. lib. 4. Epiſi. ultim. p- 38 85 
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& Dion, ce qu'ils ont dit ſur ce ſujet. Quant a VArabe, Ibn Abd 
Alhokm, il parle d'un verre malleable, connu du temps des Egyptiens, 
& renfermè parmi les treſors des Rois d' Egypte dans des pyramides 
baties A cet effet. Greave le cite comme un auteur eſtime parmi les 


Ecrivains de ſa nation (1). Je ne dois pas quitter ce ſujet fans parler 


des efforts que les Modernes ont faits pour rendre le verre flexible & 
malleable. On connoit deja une compoſition chymique faite avec de 
Vargent diſſous avec des eſprits acides, appelee lune cornee, qui eſt un 
corps tranſparent, aiſEment mis en fuſion, à- peu-près ſemblable a la 
corne ou au verre (2), & qui eſt malleable. Borrichius rapporte une 
experience qu'il fit, tendante à demontrer la poſſibilite de rendre le 
verre duttile: ce fut en compoſant un ſel flexible & malleable dont il. 
donne la recette (3); & il conclut de cette experience que le verre 
ordinaire n'etant qu'un melange de ſel & de fable, il reſulte de la. 
ductilitéè de ſon ſel, que l'on ne doit pas regarder comme impoſſible l'art 
de rendre le verre malleable; & il imagine meme que Pouvrier Romain, 
Cite par Pline & Petrone, pourroit bien s'Ctre ſervi de Vantimoine pour 
le principal ingredient de ſon verre: on voit dailleurs que la nature 
a forme pluſieurs corps analogues au verre, comme les cornes 
d'animaux, Vambre (4), le talc de Moſcovie (5), & autres, qui ſont 
tranſparens, & en meme temps flexibles & malleables. Deſcartes a a 


ſemble reconnoitre la poſſibilitè de rendre le ſel malleable; & par la 


raiſon 


—_— ———_— 


m—_— 
min 


(1) Saurid built in the weſtern pyramid thirty treaſuries filled with ſtore of riches and 
utenſils, and with ſignatures made of precious ſtones, and with inſtruments of iron and veſſels 
of earth, and with arms, which ruſt not ; and with glaſs which might be bended, and yet not 
broken, &c. Jobn Greaves, Profeſſor anion de deſcriptione Hramid. p- 112. 


(2) Bibliotheca Chemica Mangetti, tom, 1, p. 28, . 2. Et e tom. 9s P- 741. 
(3) Berrichins,: in Biblioth, Chemics,: loc. cit. 


(4) Plin. lib. 37, C. 3. Martial, in diverſ. . Morbsf, de tranſmutat. metallor. in 
Bibliot. Chem. p. 171. Tom. I, col. 1. 


( 5) Specularis lapis, dont on fait uſage dans le microſcopes pour renfermer les objets que Yon 
veut obſerver. 
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raiſon qu'il donne a Vegard des ſels, il fait voir qu'il n'eſt pas impoſſible 
de donner la meme propricte au verre (1). Et Morhoft aſſure qu'il 
tenoit du celebre Boyle qu'il &roit poſſible de rendre le verre malleable (2). 
J'ajouterai, en parlant du verre, que l'art de le peindre, qui depend 
tellement de la Chymie, <etoit porte autrefois a un plus haut degre de 
perfection qu'il ne Veſt a preſent: on en a des exemples frappans dans 
les vitrages de quelques egliſes anciennes ; on y voit des peintures avec les 
couleurs les plus vives, ſans en ètre moins tranſparentes, & que, 
felon Boerhaave mème, on auroit de la peine a imiter a preſent ; & il 
ajoute de plus que c'eſt un ſecret que nous n'avons plus, & que nous 
n'avons pas grande eſperance de recouvrer jamais (3). Les mo/aiques & 
les emaux des Anciens, ſont encore des preuves du meme genre de leurs 
connoiſſances dans la Chymie. Pline & pluſieurs autres auteurs (4) 


nous ont tranſmis pluſieurs deſcriptions de leurs ouvrages en email, & 
de leur maniere de le preparer. | 


209. J'ai parle de la Chymie des Egyptiens, de celle des Grecs & 
des Romains qui s'etoient inſtruits ches ces premiers maitres ; je ne 
ſerois pas excuſable de paſſer ſous filence Democrite, le pere de la 

philoſophie experimentale. Ce grand philoſophe voyagea en Egypte, 
y vecut familièrement avec les Pretres de ce pays, ſuivant le rapport 


193 


Chymie de 
Democrite. 


de Diogenes de Laerce, de Strabon, de Clement d' Alexandrie, Euscbe, 


1 _ —— 
— . e 


(1) Deſeartes, Princip. philoſoph. part. 4. 


(2) Mor hof, de ſcypho witreo per certum humanz vocis ſonum fracto, Diſſertation. c. 2. Et 


ejuſdem authoris Polyhiſtorem, tom. 2, p. 415, de poſſibilitate vitrum ductile conficiendi. 


(3) Boerhaave, Elemens de Chymie, p. 105, 


(4) Plin. Hift. Natur. lib. 35, c. 11, ſect. 39, 40, et 41, et annotation. ceris pingere ac 
picturam inurere, &c. Encaufta, &Cc.—Boethius, in præfatione libr. arithmeticz,—Procopius, 
lib. 1, de ædificatione Juſtin. ubi de Camer, Eccleſiæ.—Et la 4e Epigr. du 4* liv. de 
Martial. . . 

Encauſtus Phaeton tabula depictus in hac eſt; 
Quid tibi vis? dipyron qui Phaetonta facis ? 
3 | RT 
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& Synéſius. Vitruve dit qu'il avoit Ecrit pluſieurs livres ſur la nature 
des choſes (1), & qu'il avoit coutume de ſceller de ſon anneau /es 
experiences qu'il avoit verifices par lui-meme. Diogenes de Laerce en 
parle auſſi dans les memes termes (2); & Petrone dit que Democrite 
tira des ſucs de toutes les plantes, & qu'il paſſa ſa vie a faire des 
experiences, afin qu aucune fropritte du regne mineral & vegetal ne lui 
echappat (3). Sènèque nous apprend auſſi qu'il inventa /es fourneaux 
de r&verbere, & trouva les moyens d' amollir J'ivoire, d' imiter la Nature 
dans la production des pierres precieuſes, & particulièrement des 
emeraudes (4). Cet art d'imiter les pierres precieuſes Etoit fi bien 
connu des anciens, que j'ai vu a Portici, & que j'ai moi- mème recueilli 
A Stabia, des Cryſtaux ou verres-colores en imitation de la Chryſolite, 
du Saphir, &c. plus durs & plus brillans que ceux que nous faiſons à 
preſent. 


210. Je conclurai ce chapitre par une aſſertion qui aura d'abord 
air d'un paradoxe; & j'oſerai avancer que les Anciens ont connu la 
poudre à canon. Virgile & ſon Commentateur Servius (5), Hyginus (6), 


1 — —— —— —— 


(1) Multas res attendens admiror etiam Democriti de rerum natura volumina et ejus 
commentarium quod | inſcribitur x#pXxp7o (de experimentis) in quo utebatur annulo, ſignans 
ea, cera molli, quz eſſet expertus. Vitruv. lib. 9, c. 3. Vid. Salmaſium in Solinum. 


(2) Latrtius, in Democritum. 
(3) Omnium herbarum ſuccos Democritus expreſſit, et ne lapidum, virgultorumque vis 


lateret, ætatem inter inen conſumpſit. Petron Arbiter, p. 29, editio Francofurt. in-40, 
1629. | | 


(4) Excidit porrd vobis eundem Democritum inveniſſe quemadmodum ebur molliretur, 


| mee decoctus calculus in ſmaragdum converteretur. Senec. Epiſt. go, “Et dans la 


«« meme Epitre il parle de Pinvention des fourneaux.” — II nous reſte encore le titre d'un 
ouvrage de Democrite, intitule wn M Columel. lib. 11, c. 3. 


650 Virgilii Zneid. lib. 6, v. 58 5, Servius in kene hi 


6) Hyginus, Fabul, 61 & 250, 
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Euſtathius (1), La Cerda (2), Valerius Flaccus, & pluſieurs autres 
auteurs, ont parle (3) des efforts de Salmonee pour imiter le tonnerre, 
de maniere a faire croire que ce Prince avoit des moyens de parvenir à 
fon but, fort ſemblables a ce que nous connoiſſons de la poudre a canon. 
Euſtathius ſur-tout parle de Salmonee en cette occaſion comme d'un 
très-habile Mecanicien qui, par ſon induſtrie, parvint à faire des 
machines qui imitoient le bruit du tonnerre ; & les Hiſtoriens de la 
Fable (dont la ſurpriſe a cet egard peut ètre comparee à celle des 
Mexicains a la vue des armes a feu des Eſpagnols) ont ſuppoſe 
que Jupiter, irrite de Vaudace de Salmonee, foudroya ce malheureux 
Prince dans le temps qu'il $'exergoit à lancer Ja foudre ; lorſqu'il 
Etoit beaucoup plus naturel de croire que Salmonee avoit donne 
lieu à cette fable, pour avoir trouve le moyen de produire les effets 
de la poudre a canon, & qu'il perit la victime de ſes experiences 
par quelque accident aſſez naturel au premier inventeur d'une telle 
operation, Dion (4) & Jean d'Antioche (5) rapportent exactement 
la meme choſe de Caligula, & diſent que cet Empereur avoit trouve 
Part d'imiter le tonnerre & les eclairs par le moyen de certains 


—_———— „ D K — PE — — 
* — 4 1 


(1) Pri N 20 e »& aſlioporræv, TI Ailacpd leis, 0 Lanuorers TW Ai: Atyoilo 0UX &v Beopaxoin, Aicg 
y*Bufyov v &epo, ag ovPeg av tm pnxanis;. na mv Son vol ano imoinoay Gunn, To, Te yap 
poileco waa rg mxA%ng cn 5 a noleu AuHνάus Bporrng Ni e pid Eve falcon, K%; & Toy 
: Aproipundous 0 UAV TILA da KATET py N pour. Inova c d Opry. d gopet c bY * cupòg Tic) oc ,d Tt 
nov Twa Nia wexarrs vat afpanicihov; ff r ad Odyl, 
A. 234, p. 1682, lin. . 


(2) Ceraa, in Virgil. loc. cit. edit. Lugd. Bat. 1 680, 3 vol. 89. cum notis varior. 


1 Valerias Flaccus, lib. 1, | 662. — Raphael Volaterran. in Commentar. Cornel. Agrippa, 
poſter. Oper. de verbo Dei, C. 100, p. 237. —Gruteri Fax artium liberal. tom. 2, p. 1256. 


(4) Tai; rs Bporrais by PETE Tivog aCporre, 20% TH; drome erlerpdme . » . . I Ago armoviger. 
Machinam habebat qua tonitribus obſtreperet, ac contra fulgura fulguraret, ac quoties fulmen 
decidiſſet lapidem ejacalabatur. Dis Caſſius, Hiſtor. Roman. in Caligula, p. 662. 


(5) Quin etiam, tonante Jove aut fulgurante, quibuſdam machinis obtonabat atgue fulgurabat. 
Joannes Antiochenus in chronico quod incipit a oreatione mundi, e quo excerpta leguntur quæ 
dicuntur. Peireſciana, a Valeſio edita, Pariſ. 1634, in- 49. ad pagin, 804. 
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machines avec leſquelles il langoit auſſi des pierres. Themiſtius 
nous apprend que les Brachmanes ſe battoient de Join avec la foudre 
& les Eclairs, qu'ils avoient Vart de ſe lancer d'en haut les uns contre 


les autres à une diſtance conſiderable (1). Agathias Fhiſtorien rapporte 


d' Antheme de Tralles, qu'ayant euu ne diſpute avec Zenon le Rheteur, 
ſon voiſin, il embraſa fa maiſon en y langant la foudre & les eclairs (2). 
Philoſtrate, parlant des Sages des Indes, dit que lorſqu'ils étoient 
attaques par leurs ennemis, ils ne ſortoient point de leurs murailles 
pour les combattre, mais les repouſſoient & les mettoient en fuite a 
coups de foudre & de tonnerre (3); & il raconte dans un autre 
endroit qu Hercule & Bacchus ayant tente de les attaquer dans un fort 
ou ils s'étoient retranches, ils furent tellement maltraites par les coups 
redoubles de foudre & de tonnerre que les affieges langoient ſur eux 
d'en haut, qu'ils furent obliges de fe retirer, laiſſant apres eux la 
mémoire perpetuelle de leur entrepriſe temeraire (4). II paroit par 
tous ces paſſages que les effets de ces machines de guerre, & ſur-tout 
celle de Caligua, d'Antheme & des Indiens, ne pouvoient guere Etre 
produits que par la poudre a canon ; & nous trouvons de plus dans 
Julien VAfricain la recette d'une compoſition propre a faire des feux 
pour lancer ſur l'ennemi, laquelle approche fort de cette poudre (5). 


(1) Ov t 75 nu myo; zH, M Alg pd xa afliegorrioouor, T hemiſtius, Oration 27s 
p. 337. Vid. Machab. lib. 1, c. 6, v. 51. Ile: Tor wupiCongr. Et Heron, de hac voce. Vide 
Ye. variæ obſerv. p. go, lin. 30. Et idem author de pulver. Bellico apud Sinenſes, p. 83. 


(2) Kalicpaqiyt 4uled x xel:Cpillnos d dufdrin; Domum Zenonis, Rhetoris vicini ſui fulmine ac 
fulgure impeliit. Agathias Mrinæus de rebus geſtis Juſtiniani, lib. 5, p. 151. Gr. Lat. Pariſ. 
1660, in- fol. De Antbemio. Et un peu plus haut il decrit les tremblemens de terre qu Anthemius 
ſayoit imiter. Voyez les ſect. 253, 254, & les notes. | 


(3) Leda ſapientes, fi ab hoſtibus 8 non prodiiſſe in aciem, ſed epnrgas nee} 
Berra in illos veluti de cœlo immiſiſſe. Phileſtrat. vit. Appollonii, lib. 2. c. 33. 


(4) Panas, Bacebs & Hercule ducibus, in Indos impetum facere voluiſſe, ſed ws ind 
Toy oa» concidiſſe, & c. Idem ibid. lib. 3, c. 13. 


(5) Julius Africanus, in nity c. 44, p. 303, 10 veter. Mathemat. edit. Pariſ. a Thevenot, 
et in hunc locum Iſaaci Voſſii varias obſervationes, p. 87. Voyez auſſi Claudianus de Mallii 


Theodor. Conſul, vers 325, pour les feux d'artifice uſites de ſon temps. 
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Mais ce qui met cette queſtion hors de doute, eſt un paſſage clair & 
poſitif d'un auteur appele Marcus Gracus, dont un voit un ouvrage 
manuſcrit a la bibliotheque du Roi, a Paris, intitule Liber Ignium. Le 
| Doctor Mead avoit un manuſcrit du meme ouvrage, dont j'ai eu une 
copie entre les mains (1). L'auteur y decrit pluſieurs moyens de 
„ combattre l'ennemi, en langant des feux ſur lui; & entre autres il 
6 11 propoſe celui-ci: de meler une livre de ſoufre-vi, deux livres de 
ce charbon de ſaule, & fix livres de falpetre; & de reduire le tout 
& enſemble en une poudre tres-fine dans un mortier de marbre. Il ajoute 
te qu'en mettant une certaine quantite de cette poudre dans une 


© enveloppe longue, etroite & bien foulee, on la fait voler en l'air; ce 
qui eſt la fuſee: & que Venveloppe, au contraire, avec laquelle on 
cc 


veut imiter le tonnerre, doit ètre courte & groſſe, a moitié pleine, 
& fortement lice d'une ficelle; ce qui eſt exactement la deſcription 
e du petard. Il donne enſuite difterentes méthodes de preparer la 
% meche, & enſeigne auſh le moyen de faire lancer une fuſee par une 
& autre fuſee en l'air, en renfermant Vune dans l'autre (2). Enfin, il 
t parle (comme on le voit) auſſi clairement de la compoſition & des 
effets de la poudre a canon que le pourroit faire un Artificier de nos 


tht. NW * 


cc 


OT "4 


(1) Le Docteur Jebb, Editeur de 1 Bacon, m'a ann la copie qu il a avoit tirẽe 


| loi-mEme du manuſcrit du Docteur Mead, 


(2) © Le titre du manuferit en queſtion porte ceci:“ Incipit Liber Ignium a Marco Græco 
perſcriptus, cujus virtus et efficacia eft ad comburendum Hoſtes tam in mari guan in terra. — A la 
page 9 du manuſcrit eſt “ le paſſage ſuivant:“ Secundus modus ignis volatilis hoc modo 


conficitur ; lib. j, ſulphuris vivi; lib. ij, carbonis ſalicis; ſalis petroſi vi libras, quæ tria 
ſubtiliſſimè terantur in lapide marmoreo. Poſtea pulvis ad libitum in tunica reponatur volatili, 
vel tonitrum faciente. Nota quod tunica ad volandum debet eſſe gracilis et longa, et prædicto 


pulvere optime conculcato repleta. Tunica vel tonitrum faciens debet eſſe brevis, groſſa, et 
prædicto pulvere ſemiplena, et ab utraque parte filo fortiſſimo bene ligata. Neta quod in 


qualibet tunica primum foramen faciendum eſt, ut tenta impoſita accendatur, quæ tenta in 
extremitatibus fit gracilis, in medio vero lata, et prædicto pulvere repleta. Neta quod ad 


volandum tunica plicaturas ad libitum habere poteſt, tonitrum vero faciens quam plurimas 


plicaturas. Nota quod duplex poteris facere tonitrum ac duplex volatile inſtrumentum, vel 


tunicam ſubtiliter! in tunica ncludendo. 
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jours.“ J'avoue qu'il ne m'a pas été poſſible de determiner bien 
preciſement le temps ou vivoit cet auteur (1); mais ce qui paroit fort 
probable, eſt qu'il devoit vivre avant le Medecin Arabe Meſue qui a 
paru au commencement du neuvieme fiecle (2), puiſque celui-ci le 
cite, Et meme Fabricius croit quil eſt le meme dont Galien parle 


dans un endroit de ſes ouvrages, auquel cas il ſeroit du temps requis 
pour appuyer mon ſentiment. 


RO 211. Mais en voici aflez ſur un ſujet que Je crains d' avoir traits avec 
Ment Cn ta- 


veur des An- trop de prolixite, quoique j'ai omis a deſſein pluſieurs traits qui 
TO m'euſſent ment trop loin. On objecte quelquefois contre Vauthenticits 
de quelques-uns des faits dont je me ſuis prevalu, que & ils euſſent été 
une fois veritablement connus, leur utilite les eat preſerves des injures 
du temps, & que par conſequent l'ignorance ou nous reſtons a leur 
Egard, eſt une preuve de la fauſſetè de Vexiſtence qu'on leur ſuppoſe avoir 
eue. Mais la frivolite de cette objection ſe demontre par ce que j ai 
dit ſur les raiſons qui ont empeche le ſecret de la malleabilite du verre 
de parvenir juſqu'a nous; par les preuves de Vexiſtence des miroirs 
ardens (3) d'Archimede, dont on a cependant nie la poſhibilite ; & 
enfin par les monumens meme qui nous reſtent encore de la ſuperiorits 
des Anciens ſur nous dans quelques parties de la Chymie; monumens 
qui ſont encore tous les jours ſous nos yeux, comme les momies, les 
vitrages peints, les lampes perpétuelles, &c. ſans compter que l'on 
peut tirer une autre conſequence contre ces argumens, de pluſieurs 
Hecrets pratiques de nos jours chez differens Nations, & cependant 


2 — 


(1) Vid. Fabric. Bibliotb. Græca, tom. 13, p. 172. Quiſquis eft quem ſimpliciter citat Meſut 
Gracus, qui forte eſt Gereon de duo * p: 170. Gereon, Græcus, Galeno in medicis expertis, 
P- 110, edit. Juntarum. | 2 


(2) Meſauẽ, Medecin Arabe, a vecu vers Van 800. Nous avons de lui un ouvrage in, fol. 


intitule Joan Meſuæ Medica, & imprimé a Veniſe en 1581, dans lequel il cite notre Gracus 
a la page 85, col. 1. D. Et dicit Gracus, Oc. 


(3) Vers la fin de cette Partie. 
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ignorès entièrement des autres Nations, comme la maniere d'appreter 
le cuir de Ruſſie, de tremper le cimetere en Turquie, de faire le vieux 
laque du Japon, & la teinture des Gobelins. 


212. Au reſte, je crois devoir obſerver ici ſur la Chymie, ainſi que ee des 
ſur toutes les autres ſciences qui ſont dans le cas de ſe perfectionner n. 
avec la ſuite du temps, que dans la comparaiſon que les Modernes font Hexion. 
de leurs connoiſſances avec celles des Anciens, ils ne font jamais 
attention qu'ils mettent injuſtement dans la balance de leur mérite non- 
ſeulement tout ce qui leur appartient, mais ſe pèſent encore avec toutes 
les connoiſſances des Anciens qu'ils s'approprient entièrement, ſans 
rien laiſſer A mettre de l'autre core de la balance; & certainement ils 
ne peuvent manquer de cette maniere de la faire pencher de leur cote, 
quelque legere que ſoit leur portion. 
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CHAPITHEE Iv 


} De la Generation par les Oenfs, & des Animalcules. 


"of ' J 
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E II. y a deux ſentimens principaux parmi les Modernes ſur la 
g maniere dont ſe fait la generation. Les uns crotent que toutes les 
tion. parties du fetus fe trouvent en abrege dans les ceufs contenus dans les 


Celui de . | : 5 a 
Harvey; Ovaires de la femme, qui communiquent avec la matrice par le moyen 
des trompes de Fallope; & que la ſemence du male n'eſt qu'une 
matière propre à detacher l'œuf, Je feconder, & le faire tendre a fe 
porter par les trompes de Fallope dans la matrice, ou fe developpent 
enſuite les parties du germe qui ſont contenues dans cet ceuf: c'eſt le 
ſentiment de Harvey, de Stenon, de Graaf, de Redi, & de pluſieurs 
autres celebres Medecins, qui ſoutiennent que tous les animaux ſont 
ovipares & produits d'un œuf, qui eſt dans le regne animal ce que la 


ſemence eſt dans le regne vegetal. 


YHartsoe- 214. L'autre ſentiment d' Hartsoëker & de Lewenhoek, eſt que tous 
ker & de | 


Lewenhoek. les animaux, & les hommes meme, naiſſent par des métamorphoſes 


d'autres petits animaux d' une petiteſſe extreme, contenus dans la ſemence 
du male; & ils ne regardent les ufs, qui ſe trouvent dans Vovaire de 
la femme, que comme autant de petits nids capables de recevoir ces 
animalcules, & contenant une nourriture propre a les maintenir & a 
contribuer au developpement & a l'accroiſſement de leurs parties, en 
leur communiquant la nourriture que leur fourniſſent les vaiſſeaux de 
la matrice. 


215. Le 
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DE LA GENERATION PAR LES Gus. 
215. Le premier de ces ſyſtemes a été, pendant un temps, aſſez 


204 
Celui de 


arvey eſt 


generalement regu, & paroiſſoĩit appuye ſur les recherches les plus renouvels 


exactes. Ceux qui le ſoutiennent pretendent avoir decouvert des ceufs 


d'Empedo- 
cle, d'Hip- 


dans les ovaires de toutes les femelles ſur leſquelles ils ont fait des pocrate, d A- 


obſervations, & en avoir ſouvent trouve plus de vingt dans chaque 
ovaire des femmes, de la groſſcur environ d'un pois verd. ls tirent 
encore un autre argument de Vanalogie que la Nature obſerve dans 
toutes ſes operations, & qui eſt chez eux manifeſte, ſur- tout dans la 
production des plantes & des animaux: or ſi ce ſyſteme doit meriter 
de la gloire a fon inventeur, il eſt juſte de la donner à celui a qui elle 
appartient a plus juſte titre; & celui a qui elle paroit premièrement 


due eft fans doute Empedocle, cite par Plutarque & Galien; & apres 


lui Hippocrate, Ariſtote, & Macrobe. 


216. Plutarque, rapportant les differentes opinions des Philoſophes 
ſur la maniere dont ſe fait la generation des animaux, & la production 
des plantes, dit qu'Empedocle croyoit que leur commencement avoit 
ete d'abord informe & imparfait ; qu'enſuite ils avoient acquis une 
forme plus regulicre qui indiquoit déjà leur figure & leur eſpece ; & 
il conclut par dire que les animaux ne ſe produiſoient point de corps 
homogènes, comme de la terre & de l'eau; mais qu'ils ſe reproduiſoient 
les uns les autres par le mélange des deux ſexes (1), & que, comme 


les plantes, ils avoient le principe de leur origine dans leur ſemence 


particulière, ou leurs cenfs; ce qu'Ariftote a voulu indiquer etre 


i 


— 


hed 


(1) EpmeJornng rde mpora; yeiong Tor Coun, ual Pay nd, oNnpu; yet, ovaubrics 0 Tos 
 popiors eGevyputrceg* TH d 8 Tv Pvoputvuy THY epd tidwnoPariis xd Of TpiTaAcy rd GANNNOELOY Tay 
E TiTIaga, o ET Ex Twv e, ot Fx ug, 2&1 dd clog, GANG di GN NWv N01. | 

Empedocles primos animalium, e. plantarum ortus nequaquam perfectos fuiſſe dicit, 
inconditis nempe partibus illa coaluiſſe; ſecundos autem ortus coaleſcentibus jam partibus 


animalium, plantarumque imagines, ac ſpecies oſtendiſſe; tertios verd ex partibus invicem ex 


ſeſe naſcentibus prodiiſſe; quartos autem ortus, 20 jam ex femilibus, ac homogeneis, ut ex terra. 


et agua, fed ex animalibus inter rf Jl ns M. Plutar. de Placit. lib, 55 cap. 19. | 18 8 


He. 


riſtote, &. 


Prouvẽ par 
Plutarque & 
Gallien; 


Paſſage 
d'Hippo- 
crate. 
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la doctrine d'Empedocle, lorſqu'il lui fait dire que de tout ce qui 


nait, rien ne nait fans avoir une ſemence particulière (1); & il appelle 
auſſi les ſemences des plantes, leurs ceufs, qui tombent dans leur 
maturite, | 


217. Hippocrate, parlant de la formation de Venfant, decrit un 
fœtus de fix jours; il le compare & un auf crud, dont on auroit ot 
la coquille (2), & dans lequel il y avoit une liqueur fort tranſparente, 
lagquelle ëtoit ronde & rougedtre. Dans un autre endroit il fait voir 


comment ** i] ſe paſſe la mème choſe dans la generation de Venfant, 
que dans la production des plantes : il dit que la Nature eſt toujours 
la meme(3); queelle agit d'une maniere uniforme par rapport a la 


« gEneration des hommes, des plantes, & de tout ce qui prend 
* naiſſance:“ en quoi il paroit avoir ſuivi le ſentiment d'Empedocle, 
& tous deux ſemblent avoir ete copies par Harvey. 


EI — 


(1) To yewwueroy o YewvaTrat, a 4 x Thg Quatus Tov oTigpalcs 1d quod naſcitur, non niſi ex 
natura ſeminis naſcitur. Ariſtot. I. 5B. 1, de Plantis, tom. 2, p. 1011. D. Galenus de ſemine, 116. 2, 
cap. 3, & Hiſt. Philfe 2 Le Clerc. Hi es Med, 


(2) Kc N 3 205 yorn SDαν] id by öh. u, h dE dle pwhaous i v yargs Verb, xa tw 
VEGETA), d uròg ed, x Onoin job KQaivero iy Th yrowpn Tote, Gr ix,ẽm Toh Noir ref pi o¹ UH. t «+ 
doto dd Ju, * cb. cd th rig WoY who? To Few ones weple doe, iv TY de Uuty To E Aafaiile, 
Tporog ut Ti; mv roiod vg, AK tired, * 0 26) * PE Spy YAY | 

Ipſa autem reliqua genitura rotunda eſt in pellicula, Atqui genituram, quz ſex diebus in 
ntero manſit, et foras prolapſa eft, ipſe vidi, et qualis tum meo animo obſervabatur, ex illis 


ipſis reliquorum conjecturam facio. . . .Qualis autem erat, ego referam ; velut fi quis ovo crudo 
externam teſtam circum circa adimat, in interna vero pellicula incluſus liquor pelluceſcat. 


Modus quidem talis erat, ut abunde dicam, ruber erat liquor, et rotundus, Hippocrates, 
tem. 1, p. 135, 130, de natura Pueri, Text. 4. 


(3) Omnia verd naſcentia, tum pedeſtria, tum etiam volatilia, five animalis, ſive ovi forma 
proyeniunt, ſimili modo gignuntur. Harveus de Hiſt. anim. lib. 7, 5 7 5 


E voti Th gu Ace mafannoiny dodo, TWV TE i Ys Sοα *α Twy 2 erIpaTuv., Inveniet 


naturam omnem conſimilem eſſe, et ex terra naſcentium, et Hominum . . . . . et inveniet omnia 


ſe habere juxta meum ſermonem, quomodo volucris naturam ad humanam conferre oportet. 
Hippocrates, de natura Pueri, Text. 35, 30. 
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218. Ariſtote decrit encore avec plus de préciſion l' œ f qui contient Deſcription 
le fœtus. II dit que tous les animaux engendrent & concoivent * 4 
e premièrement une eſpèce d'ceuf, qu'il fait conſiſter dans une liqueur — 
enveloppee d'une membrane ou pellicule mince, ſemblable a une 
coquille d' uf (1), & qu'il appelle, dans un autre endroit, du 
terme propre d'] d'une partie duquel il dit que le foetus ſe 
produit, qui eſt le jaune de I'euf, au lieu que l'autre partie, ou 
* blanc de I'&uf, lui ſert de nourriture (2).“ 


— 0 


. 
cc 


219. Enfin, on ne peut pas $'enoncer ſur cette matière plus Opinion de 
clairement que Macrobe, lequel dit poſitivement, que, dans tous les — 
genres d' animaux qui s'accouplent, Y eff le premier principe de leur 
generation; & dans un autre endroit, que l'œuf eſt le reſultat de la 
ſemence (3). 


220. Le ſyſtème des animalcules ou des vers fpermatiques a empEche Vers ſper- 


. . | mati 
que celui de la generation par le moyen des ufs n'emportit les connds des 


28 | | 7 5 Anciens. 


—— > 


3 * 


747 To öypor Lin d“, ud rep d i ri EP) T6 THY Wav Ef. Quz verd intra pariunt animalia, 
iis quodammodo poſt primum conceptum oviforme quiddam efficitur. Humor enim in 


membrana tenui continetur, perinde quaſi ovi teſtam retraxeris. Ariſtot de n. Animal, 
lib. 3, cap. 9. P. 1107. C. et cap. 11, 


(1) Tà Y i &uloi; Cwiloxodila, po mo ric jWETH TO U e To is HAPXHGs worrdeg le T. ef. 


(2) Kaniras N bb Av, Hy xp o THY Tein, ic ob Nhe Td 9er HevoY Coon, be popiov Thy 4e Td 
, TpoPn To yeouiry ih, Ovum id ex fœtibus perfectis vocamus, cujus ex parte, principio, 
animal conſiſtit: reliquum verd alimento ei, 25 gignitur, eſt. 3 de H. . Animal, 
lib. 1, cap. 5, p. 766. 
Semen inſinuatum in utero membrana obducitur, quippe yu, antequam diſcernatur, exeat 


velut ovum in ſua membranulà contectum, detracto putamine : oioy Go & dhe Tiiex,oparey. Ariff, 
3 7s c. 7s de H. 1 Animalium, tom. 1, p. 894. B. 


(3) In omni genere animantium quæ ex coitione naſcuntur, invenies ovum aliquorum effe 
principium inſtar elementi. Macrobii Saturnal, lib. 7, cap. 16. Pauld poft : Ovum verd digeſtia 
eſt ſeminis. Du reſte, voyez dans Manget, 7hatr. anatom. L. II, part. 2, chap. 3, pag. 124 


& ſuiv. les 1dees qu'on a eues de toute antiquite ſur la generation par ** ufs. Ce qu'il 
rapporte eſt digne d'ètre lu, 


Dd 2 


— ——ꝛ — 
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ſaffrages unanimes de tous les Phyſiciens: M. de Plantade, Secretaire 
de I Academie de Montpellier (1), fut le premier parmi les Modernes 
qui renouvela les conjectures des Anciens là-deſſus, & Vappuya de la 
decouverte qu'il pretendit avoir faite de petits animalcules dans la 
ſemence de l'homme, & qu'il avoua enſuite n'avoir ſuppoles que 


pour s'amuſer; mais Lewenhoek, Hartsoetker, Valiſnieri, Andry, & 


Bourguet, confirmerent cette conjecture par les obſervations les plus 
exactes, & partagerent les ſentimens des Phyſiciens entre leur opinion 
des animaux ſpermatiques, qui deviennent des hommes, & celle de 
Harvey, que la generation ſe fait par les æufs. Nous avons deja vu 
que cette dernière opinion avoit pu prendre fa ſource dans Hippocrate, 
Ariſtote, &c. & nous trouvons auſſi Vorigine des vers ſpermatiques 
dans la ſemence de l'homme, aſſez clairement enſeignee par Platon, 
Hippocrate, Ariſtote, & quelques autres anciens philoſophes, qui ont 
dit la-deſſus tout ce que Von pouvoit en dire fans les avoir vus. Et on 
ne peut aſſez louer à ce ſujet la penetration extreme de ces grands-genies, 


leſquels, guides par leur raiſon ſeule, avoient atteint, fi long-temps 


avant nous, le but où les experiences les plus exactes & les recherches 
les plus laborieuſes nous ont enfin portes a nous arrèter. L'Aſtronomie 


nous a deja fourni pluſieurs preuves de cette verite; on y a vu 


Pythagore & Democrite ſuppleer, par leur ſagacite, au defaut du 
teleſcope ; & on voit ici Democrite, Hippocrate, & Platon, porter un 


il penetrant dans les replis les plus caches de la Nature, & enlever 


(1) Nempe ignotus ille Dalenpatius, de quo, eo ſaltem nomine, nemo quidquam audivit, 
ipſus eſt Franciſcus Plantade, Monſpeſſulanus, Vir doctus, qui fuit Advocatus Generalis in 
occitand Computorum et Fiſci Curid, et qui egregium locum jam pridem obtinet in ſocietate 
regia ſcientiarum Monſpeſſulana, Peregrinabatur ille in Batavia anno 169g; et cum juvenis 


eſſet, jocari lubuit, quod tamen factum non probo. Scripſit ergo latins, et eleganter quidem, 


Diſſertatiunculam de ſpermaticis animalculis, quam inſerendam curavit in Diario, quod tunc 
inſcribebatur Nouvelles de la Republique des Lettres, Articulo V. menſis Maii anni 1699. Narrabat 
in illa, ſeu fingebat potius, dum ipſe oculis optimo microſcopio armatis intentus erat diſpiciendis 
animalculis numeroſis, agillimis, ſubtiliſſimis, gyriformibus, quæ ſemini humano innatabant. 

8 de Lue Fra ener. lib. 8, p. 443: 
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aux Modernes, par des conjectures ſolides & raiſonnees, la gloire de 
ces decouvertes meme qu'ils croyotent devoir appartenir a Vinvention 
des inſtrumens dont les Anciens etoient prives (1). 


221. Democrite eſt le premier philoſophe Grec qui ait parle de 4 1 
certains vers qui parvenoient a ſe revetir de la forme humaine; mais & d'Hippo- 
aucun auteur ne nous a tranſmis le detail de l' opinion de ce philoſophe: de. 
Epicure, Diodore de Sicile, Euripide, ſemblent Vavoir indiquee; & 
après eux, Eusèbe & Lactance (2) Vont rapportée pour la refuter, 

Epicure croyoit que la generation des animaux fe faifoit par une 
transformation continuelle des uns dans les autres (3). Anaxagore 
avoit dit la meme choſe, auſſi bien qu'Euripide, cite par Plutarque, 
Galien, Eusebe, & Philon (4); mais Democrite, $'expliquant plus 
preciſement, enſeignoit que es hommes avotent commence par naitre 
ſous la forme de petits vers (5), qu'il entendoit probablement tre 
contenus dans la liqueur ſeminale du mile; & il eſt naturel de 
conjecturer qu'il tenoit cette idèe d' Hippocrate, qui infinue auſſi que 


. 


(1) Voyez ci après, ſect. 277. 


(2) Erravit ergo Democritus, qui vermiculorum modo putavit Homines effuſos eſſe de terri, 
nullo anctore, nullaque ratione. La&antius, Inftitut. Divin. lib. 7, c. 7, p. 537. Edit Pariſ. 
1748. 2 vol. 4. Euſebius, lib. , de Præparat. * c. 7, p. 20. | 


(3) Plutarchus, de Placitis Phileſe phorum, lib. 5, c. 19. 


(4) Plutarch. loc. cit. Galenus, It; . Philef. c. 35, de ortu animalium. E 2 loc. cit. Philo. ds 
Mundo, p. 1161. Tait. Lipf. | 


( 5) Ado vr Auto daa Toy Ert N Yb we GHwArKOG TUNIS Aptrou To ανντνν d iE wore Ariſtot. tom. 1, 
die generatione Animalium, lib. 3, c. 11, p. 1113. 4. Quamobrem de prima Hominum, atque 
quadrupedum generatione, fi quando primùm terrigenæ oriebantur, ut aliqui dicunt, non 
temerè exiſtimaveris altero de duobus his modo oriri; aut enim ex verme conſtituto primùm, 
aut ex ovo. Ariftet. loco citate, ©* I y a deux paſſages de PEcriture qui paroiſſent indiquer la 
* preexiſtence des germes, fondee ſur le ſyſteme des animalcules: l'un eſt dans PEpitre de 
% Saint Paul aux Hebreux, chap. 7, v. 9. L'Apötre y dit: Levi decimatum fuiſſe in lumbis 
« Abrabæ, & dans le premier chapitre de l' Exode, v. 5. De lumbis Jacob exierunt ſeptuaginta 
s anime, Cependant ces deux paſſages ne préſentent rien de bien determine,” 


Crate. 


206 DE LA GENERATION PAR LES ANIMALCULES. 


les ſemences des animauæ ſont remplies d'animalcules, dont toutes les 


parties ſe developpent & croiſſent en meme temps (1), comme on le verra 
un peu plus bas. 


Commerce 222, Cet illuſtre Medecin eut ſans doute des conferences ſur ce ſujet 
deDemocrite p , 3 PE : £ 5 

& d'Hlippo- avec Democrite, qu'il trouva occupe a faire des diſſections d' animaux 
lorſqu'il fut appele a le viſiter; & il s'entretint long-temps avec lui 


ſur des matieres tout-à- fait philoſophiques (2). 


„ Ariſtote ſemble auſſi vouloir parler de Democrite, lorſque, 
la-defſus, traitant de la premiere formation de homme, il dit que quelques-uns 
ont penſe que les premiers hommes avoient commence a ſortir de la terre 
ſous la forme de petits vers(3); & dans un autre endroit il cite 
Democrite comme ayant cru que dans la generation de I homme les 
parties exterieures du fetus etoient premerement formees ; de forte qu'il 
lui accordoit deja la figure humaine, & le regardoit pour ainſi dire dans 


cet Etat comme un homuncule (4). 


Examen du 224. Mais examinons les raiſons qui nous portent à attribuer à 


8 Hippocrate une découverte que nous reculons ſi loin. Fonde ſur ce 


n nt regu dans Tantiquite, qu 
e principe univerſclleme C quite, que rien ne ſe fait de 


— — K * — — 
* — 


(1) Alger It d pine d il, Ka ct S ll. x od re ref o kriper eTepov, 000 vregov* 7% 
& Alg port, cpo re Selur THY iagoivur, wit apr yours, Diſcriminantur autem partes, et 
augeſcunt ſimul omnes, et neque prids alterz alteris, neque poſteriùs. Verùm majores naturi 
priores apparent minoribus, quum non priores exiſtant. Hippocrates, lib. 1, de Diæta, ſect. 19, 
1 et 2, p. 196. Edit. J. au- der-Linden, tom. I. et ſect. 18, ad finem. 


(2) Hippocrates, Egift. ad Damagetum, 5b. 914. Ed. * an-dr-Linden . Bat. 2 vol. in- 80. 
an, 1665. 


(3) Talem autem generationem eſſe ex ovo, aut verme fatemur. Ariſtot. loco citato, et eddem 
pagind 1113. G. Andre Céſalpin, celebre Peripateticien, explique amplement cette idẽe 
d' Ariſtote ſur la generation, & penche pour celle qui ſe fait par les vers ſpermatiques, dans 
ſes Quæſt. FER lib. 5, Quaſt. 1, in-4*, 1593, P. 100. 


(4) Qui ita, ut Democritus, aiunt, exteriora primdm animalis diſcerni. Arifrel. de Gener. 
animal. lib. 2, c. 4, p. 1082 B. : 
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rien, ce grand Medecin avance que rien ne perit dans la Nature (1). 
& qu'il ne ſe produit rien de nouveau; il ſoutient qu'il ne nait rien qui 
nexiſtzt auparavant; que ce que nous appelons naiſſance n'eſt qu'un 
accroifſement qui fait paſſer des ttnebres d la lumière (en les rendant 
viſibles) ces petits animalcules, auparavant imperceptibles ; il dit un peu 
plus loin (2), qu'il n'eſt pas poſſible que ce qui n'eſt pas puiſſe naitre, 
n'y ayant rien qui puiſſe contribuer à la generation de ce qui n'eſt point; 
mais il ſoutient que toutes choſes croiſſent autant qu'il eft poſſible, depuis 
le plus bas juſquwau plus haut degre : il applique enſuite ces principes a 
la generation de homme. II dit (3) que /e plus grand croit par le 


— 


(1) Equidem nullum omnind corpus perit, neque fit, quod non priùs erat. Os ai, ö, m4 
p17 v epoovts 7v. Homines autem putant hoc quidem ex (inviſibilitate) orco in lucem auctum 
generari, Nopigelas dd wape Tor df , To jury iE Ado ts Das dt yerover. Illud verd ex luce 


in orcum imminutum perire, ac corrumpi: oculis ea in re autem magis credendum, aiunt, quam 


opinionibus, et argumentis Philoſophorum. Hippocrates de Dietd, lib. 1, ſect. 5, p. 183. 


(2) Neque animal mori poflibile eſt, neque quod non eſt, generari, chm non fit unde 
generetur. Sect. 6, Commeant (animalcula) et tranſlocantur illa huc, et hzc illuc omni 
tempore ... . quz faciunt non norunt, ſed tamen ab illis fiunt omnia neceſſitate divina..... 


dum verò illa huc, et hæc illuc commeant ſibique invicem permiſcentur, decretam ſibi ſortem 


unumquodque implet, tum augeſcendo in majus, tum in minus relabendo. Idem. ibidem. 
Vid. et ſect 8, art. 5, Neceſſe eſt autem omnia quæ ingrediuntur partes habere; cujuſcumque 


enim pars non erit a principio, augeri non poterit ; cn enim habet quod * faciat, Id 


ver quod omnia hadet, augeſcit, N in uo loco. 


| (3) A M avtelas wail, xo) prod ie 18 pryiror, xa? ig 28 DAdyror Tor ye Jorariy, Sed augentur 
omnia, ac minuuntur ad ſummum, et ad minimum. IJaem, ibid. auidveras nat To e amo Tol 


do et augeſcit majus a minore, p. 185, ec. 7. Aiaxpiverer N T% june jc A,, 0 


altera. nai ouTe wf: o before, off befor T% M pie QUots, ff Hal THY INATTO wg 
e p ywouerms, Diſcriminantur autem partes, et augeſcunt ſimul omnes, et neque prids 


alteræ alteris, neque poſterids ; verum majores natura priores apparent minoribus, quum non 


priores exiſtant. Seck. 19, 1 et 2, p. 196, et ſe. 18, ad fnem. 

Le ſavant J. Matth. Geſner publia en 1737 a Gottingue une Diſſertation ſur le ſyteme des 
« ames d' Hippocrate, qui ſe trouve auſſi dans les Memoires de Gotti gue, tom. 1, ann. 1751. 
% Voici comme il interprete une partie de la Sect. 7 du Liv. 1 % Diætd.“ Uniuſcujuſque 
anima minora pariter et majora ſua membra habens, oberrat in illo a9, non additione aut 
ablatione indigens partum integrarum, opus autem habens præſentibus, h. e. id, guas jam 
habet quatenus creſcant et minuantur. Locus autem efficit omnia in quem ingreſſa fuerit talis 
anima: „& dans la Note il dit: Hoc agit auctor, ut oſtendat fortunas horum erronum in eo 
agi, ut locum nanciſcantur ac nidum, qui accipiat eos, et augeſcendi facultatem concedat, 
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des deux ſen- 


timens. 
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plus petit; que toutes les parties ſe developpent & croiſſent en meme temps, 


qu'il n'y en a pas une qui devance les autres, & qui croiſſe plus tot ni plus 
tard; mais que celles qui ſont plus grandes de leur nature, paroiſſont 
avant les plus petites, quoigu'elles ne ſoient pas engendrees auparavant : 
enfin on trouve, dans tout le commencement de ce livre d'Hippocrate, 
un raiſonnement auſſi juſte que ſolide, dont la conſequence toute 
naturelle eſt que, des Vorigine du Monde, toutes les ſemences & tous 
les premiers lineamens des plantes, & des animaux a venir, ont exiſte, 
& que Fon ne peut les appercevoir a cauſe de leur extreme petiteſſe. 
D'ou il conclut, comme nous venons de T'obſerver, que /a naiſſance 
des animaux n'eft qu'un accroiſſement qui les fait paſſer des tentbres 


2 la lumiere..... On price le lecteur d'examiner les Notes de cette 
Section. 


225. On pourroit objecter que nous avons deja rapporte les 
ſentimens d' Hippocrate & d' Ariſtote, qui paroiſſoient favoriſer le 
ſyſteme de la generation par le moyen des œufs; & qu'a preſent nous 
ſemblons leur attribuer une opinion contraire; mais on doit remarquer 
que les ſentimens de ces deux philoſophes ſemblent avoir été decides 
pour le premier de ces deux ſyſtemes; qu Ariſtote ne fait que 
rapporter les opinions differens pour s attacher enſuite à &tablir la ſienne, 
& qu'Hippocrate ſe contente d'inſinuer la conjecture des animalcules 
dans la ſemence du mile, ſans pretendre vouloir Vetablir : d'ailleurs il 
auroit pu admettre les vers ſpermatiques ſans ſe contredire, en le 
faiſant dans le ſens qu'ont fait quelques Modernes, afin de concilier 
les deux ſy{temes, & en regardant les ufs comme un nid propre à 


recevoir le ver ſpermatique (1), & contenant la matière neceſſaire pour 


— 


(1) Geſner a prouve que le mot vyh, fi ſouvent repets dans le premier Livre de la Diète 
© d'Hippocrate, & qui ſigniſie ordinairement anima, eſt ſouvent auſſi pris chez les Anciens 
pour ixſectum, animalculum, papilio, &c.“ Vid. Ariſt. tom. 1, p. 850, lin. 22 et 32. Scholiaſtes 


Nicandri Theriac. p. 50, A. Edit. Colon. 1 5 30, in-4%, ou x1 ſignifie Animalculum. Plutarg. 


Sympoſ. 2, 3, p. 636. C. lin. 28. D'ailleurs Hippocrate, qui, dans le premier Livre de la 
Diete, diſtingue entre , le principe intelligent, & ux, germe de la generation, Sexplique 
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fournir à ſon accroifſement : le ver ſpermatique ſeroit alors le vrai 


fetus; la ſubſtance de l'œuf le nourriroit, & les membranes de cet 
ceuf lui ſerviroient d'enveloppe. 


226. Platon a encore plus clairement parle de ces petits animaux qui 


Paſſage aſſez 


od | . . remarquable 
deviennent des hommes; car apres avoir compare la matrice à un ge Platon, 


champ fertile, dans lequel la ſemence qui y eſt r&pandue produit des YP de 


fruits, il dit que /es animalcules qui y regorvent leur accroiſſement, ſont 
premierement d'une fi extreme petiteſſe, qu'ils ne peuvent étre appergus 
par les yeux, mats que peu a peu ils viennent a ſe developper en prenant 
la nourriture qui leur eſt preparee pour cet effet au-dedans de la matrice, 
& paroiſſent enfin au jour dans un etat de generation (1). Saint Auguſtin 
paroit auſſi avoir eu la meme idee (2); & le paſſage rapporte ci-deſſous 
ſert beaucoup a eclaircir celui de Platon. Mais on ne peut diſconvenir 
que Seneque nait eu une connoiflance tres-exacte de ce ſyſtème de la 


* 


mated 


aſſez lui-meme. Voici ſes propres termes : Todhn &1IpSwov 44m; ven Ta Qarys. Anima 
bominis inviſibilis cognoſcens viſibilia. 


N rod arIpurrov i ig & & Cao, anima hominis trrepit in omne animal ; & c'eſt 4 ce 
dernier ſens qu'il a dit, Epidem. lib. 6, ſe. 5, 10 5, eren oxn Pvitreu wexp: Oavratov, hominis 
anima gignitur ad mortem uſque.—Ce mot ioipru preſente clairement Videe d'un animalcule, & le 
mot @vira s entend de Paccroiſement de ſes parties, ou de ſa vegetation. 


(1) Mix: wy a ixcoripur 1 iv uct, x & pus eEayaryorlc; olo emo di pov 5 Are Frail os 
eig E&pougery h ſuurpæv, n uo Twingorylog * A Cox xalaomipals, N d Nlaufivaiie, 
{EY ZAG irg ip ail c HETH ru c ths @ws ayayols, SS- amoleiowss Yer w* 

Quouſque utrorumque cupido, amorque quaſi ex arboribus fœtum, fructumve producunt : 
ipſum deinde decerpunt, et in matricem velut agrum inſpergunt. Hine animalia primum talia, 
ut-ne, propter parvitatem, videantur, needum apparent formats, concipiunt 5: mox quæ conflaverant 
explicant, ingenita intus enutriunt, demum educunt in lucem, animaliumque generationem 
perficiunt.  Platonis Tim. tom. 3, p. 91. Ce _ eſt pris A'Hippocrate. 


4 2) Hunc perfoicuia modum fic habent omnes ut cum illo concipiantur atque nafcantur ; ſed 
havent in ratione, non in mole: ficut i jam membra omnia ſunt latenter in ſemine cum etiam 
natis nonnulla deſint, ficut dentes, ac fi quid ejuſmodi. In qua ratione uniuſcujuſque materiæ 
indita corporali, jam quodam modo, ut ita dicam, liciatum eſſe videtur, quod nondum eſt; 


imo quod latet: ſed acceſſu temporis erit, vel potius apparebit. S, * 4 Civit. Det, 
lib. 22, c. 14» 


Ee 
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generation de I'homme par les animalcules, lorſqu'on le voit enſeigner 
que la forme de l' homme à naitre ſe trouve deja compriſe dans la 
* ſemence de l'homme, & que tous les membres du corps font comme 
«© concentres & affaiſſes dans un petit eſpace cache (1).” Ce que 
Tertullien exprimoit encore en peu de mots, en diſant que la ſemence 
étoit animee des le commencement (2). 


Reproduc- 227. Il eſt une autre découverte ſur la reproduction des polypes que 
3 on ne fait aucune difficultéè de regarder comme due aux Modernes, 
dee op * malgre deux ou trois E d' Ariſtote & de Saint Auguſtin, qui en 
in. parlent auſſi clairement qu'aucun d'eux, & meme d'apres leur propre 

experience, Le Saint Pere rapporte dans ſon livre de la Qyantite de 
Fame (3), qu'un de ſes amis fit devant lui Vexperience de prendre un 
polype qu'il coupa en deux, & qu'auſſij-tot ces deux parties, ainſi 
ſeparees, marcherent, & fuirent vitement Vune d'un cote & Vautre de 


autre; & il ajoute meme la-defſus, que cette experience le ravit 


— 


(1) In ſemine omnis futuri hominis ratio comprehenſa eſt; et legem barbæ et canorum 
nondum natus infans habet: totius enim corporis et ſequentis ætatis in parvo occultoque 
lineamenta ſunt. Seneca, lib. 3, Natur. Queſt. c. 29. 


(2) Tertullianus, de animä, vivum eſſe a primordio ſemen. 


(3) Cum enim nuper in agro eſſemus Liguriæ, noſtri illi Adoleſcentes, qui tune mecum erant 
ſtudiorum ſuorum gratia, animadverterunt humi jacentes in opaco loco, reptantem beſtiolam 
multipedem, longum dico quemdam vermiculum : vulgò notus eſt, hoc tamen quod dicam 
nunquam in eo expertus eram. Verſo namque ſtylo, quem forte habebat unus illorum, animal 
medium percuſſit: tunc ambz partes corporis ab illo vulnere in contraria diſceſſerunt, tanta 
pedum celeritate, ac nihild imbecilliore niſu, quam fi duo hujuſcemodi animantia forent. Quo 
miraculo exterriti, cauſæque curioſi, ad nos, ubi ſimul ego, et Alypius conſidebamus, alacriter 
viventia fruſta illa detulerunt. Neque nos parùm commoti, ea currere in tabula, quaquaversùm 
poterant, cernebamus: atque unum ipſorum ſtylo tactum, contorquebat ſe ad doloris locum, 
nihil ſentiente alio, ac ſuos alibi motus peragente. Quid plura? Tentavimus quatenus 1d 
valeret, atque vermiculum, imò jam vermiculos in multas partes concidimus: ita omnes 
movebantur, ut niſi a nobis illud factum eſſet, et comparerent vulnera recentia, totidem illos 
ſeparatim natos, ac ſibi quemque vixiſſe crederemus. S. Auguſt, de Quantitate Anime, c. 02, 

pag. 431, col. 1. 
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tellement d'admiration, qu'il fut quelque temps ſans ſavoir que penſer 
de la nature de lame. Ariſtote, parlant des inſectes longs & A 
pluſieurs pieds, en dit a-peu-pres la meme choſe (1); & ſans dEfigner 
le nom de certains animaux dont il parle, il dit qu'z/ en eft de ces 


animaux, ou inſectes, ainſi que des plantes & des arbres qui pouſſent par 


rejetons; & qui, de parties d'arbres qu'ils étoient, deviennent des 
arbres particuliers: de meme, dit Ariſtote, en coupant un de ces 
animaux, les pieces qui auparavant ne faiſojent enſemble qu'un animal, 
deviennent enſuite autant d'animaux ſepares (2); & il ajoute que Vame 
de ces inſectes net qu'une en effet, mais quelle eft multiplibe en puiſſance 
comme celle des plantes. 


* 


— — 


(1) O'oz & pax, xx} mined, ee low reg wounl; ¶ Xe r HH. maya N NN, g 
7 tour, Quæ tamen ſunt longa, et polypoda, iis fere totidem ſunt quæ interjacent, quot 
inciſuræ. Inſecta divulſa etiam vivere poſſunt. Ariſtot. de Hiſt. Animal. tom. 1, lib. 4, c. 7, 


P. 824. 
| (2) TovTo Yap 27 Th 00% o091wy d N To cron Ne ac vc rei vy [he £068 T0; roc. WIT Yap 
A \ \ PIR d — Je 15 Dy f 1 — * 7 * * , / / / 1 
Ta QUT, 1% rd dl pH GUYS Gy. w TOUTE [L£) (HEX pb TWO, x t N Y+vET Ak Thy QUOWy 15 d L 
2,86, u ante Toy f. Quod in eorum eſſentià ineſt, ut multa principia habeant: eique 
ratione ſanè plantis aſſimilantur. Ut enim plantæ, ipſa quoque præciſa vivere poſſunt; ſed hæc 


aliquandiu, illæ vero perfici poſſunt, ac duæ ex una, atque etiam plures numero procreantur. | 


Idem we part. Animal. lib. 4, tom. I, cap. 6, . 1028. Vid. e lib. 1, de anima, Co 9, P. 629. 
Qrep yap ens i pelo 12 Nix ipol uever Oa:vla Carre, A fiS parc an GNI, ws evan T6 £9 
cv Y, tile, wiv fig iy incorw PUTA, Nad xh CUTW H x E⁰ Tas wNNGG Nie pop The 
0 C — 3 — 3 , 5 - | 7 \ \ * £ ” "IN — — » We / | 
N PW [AEV ονιπνπτνιππνπνπ, EML TWY EVTOAWY EV TOkG TEMVO LEVOLGs HALL Y AP aioInow EXGUTEGOY TWY fhepwy EX, 30 KIYNTWW 
6 1 E' & a3 8 act a off e/ ES \ 40 " BE „ 3002 
r M, T E. 0: u¹jẽ d, Kb Daviacoiay, x. end. OT OV | rev Yay GITYNTNH, AUTN Te, x 719917 


E@aparoNou9ts. o7ov 0s TaITH, ü WG yn; .lt Nam ut plantæ nonnullæ diviſæ, ſejuntzque 


videntur vivere, propterea quod anima, quæ eft in iſtis, actu quidem in unaquaque plantd una eft, 
potentia werd plures, fic et circa alias videmus anime differentias fieri, cum inciduntur 
animantium ea, quæ inſecta vocamus; utraque namque partium et ſenſum habet, et motu loco 
cietur. Quod fi ſenſum habet, et imaginationem, "I appetitum etiam habet. Idem, lib. 2, de 
animd, c. 2, tom. 1, p. 632. B. C. 

Eodem quo plantæ modo conſtant ({c. ea inſecta) etenim plantæ præſectæ ſeorſim vivunt, 
multæque arbores ab uno fiunt principio ... . in hoc plantæ et inſectorum genus ſimiliter ſeſe 
habent. Vide et Librum de Juventute, cab. 1 et 2, p. 715. D. E. Vid. et Ariſtot. lib. de Spiritu, 


cap. 9 a principio. 
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Du Syſteme ſexuel des Plantes. 


| Expoſition 228. PRRSONNE ne doute à preſent que les plantes ne ſe 

du ſyſteme 

ſexuel des Teproduiſent comme les animaux par le moyen de parties, dont les unes 

Tlantes, font males, & les autres femelles. Dans le plus grand nombre des 
plantes, ces deux ſortes de parties ſe trouvent reunies enſemble, & elles 
ſont diſtinguees alors chez les Naturaliſtes par le nom d'androgynes 
ou hermaphrodites; & dans quelques autres plantes, les deux ſexes 
ſont ſepares, de manière que les miles ſont ſur un pied & les 
femelles ſur un autre. Ce ſyſteme eſt fonde, 1*, ſur Vanalogie 
qu'il y a entre les œufs des animaux, & la ſemence des plantes, 
dont la fin eſt également de reproduire un Etre ſemblable à celui 
qui les a produits; 2, fur les remarques que l'on a faits, que 
lorſque la ſemence des plantes femelles n'etoit pas fecondee par la 
pouſſière prolifique des males, la plante ne portoit point de fruit; de 
fagon que toutes les fois que Von a fait Vexperience d'intercepter, entre 
les deux parties ſexuelles des plantes, cette communication qui eſt le 
principe de leur fecondation, elles ont toujours été ſteriles. Les 
auteurs de ce ſyſtème, apres une anatomie exacte de toutes les parties 
des plantes, leur ont donné des noms fondes ſur leur uſage, & analogues 
a ceux des parties des animaux: ainſi pour les organes maſculins, les 
filets ſont les vaſes ſpermatiques ; les antheres, ou les ſommets, ſont 
les te/ticules ; & dans les organes feminins, le ſtylus repond au col de la 


matrice; le germen eſt 'ovaire ; & le Pericardium, „ ou Ty ovaire fecondl, 
eſt la matrice. | 


L 229. Linnæus a Vhonneur d'avoir perfectionne ce ſyſteme, en 
eee reduilant tous les arbres & toutes les plantes à des claſſes particulieres, 
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diſtinguees par le nombre de leurs Etamines ou organes miles. 
Zaluzianſki paroit avoir le premier diſtingue clairement, parmi les 
Modernes, la difference entre les plantes males, plantes femelles, & 
plantes androgynes ou hermaphrodites. Environ cent ans apres lui, 
le Chevalier Millington, & le Docteur Grew, communiquerent a la 
Societe Royale de Londres leurs obſervations ſur la pouſſière fecondante 
des Etamines. Camerarius (1), a la fin du dernier ſiècle, obſerva qu'en 
enlevant les étamines de quelques plantes males, comme du mürier ou 
du mais, les graines qui auroient du produire le fruit, ne venoient point 
a maturite. Malpighi, Geoffroi, Vaillant, ont auſſi examine avec 
ſoin cette pouſſière fecondante ; & celui-ci paroit avoir été le premier 
témoin oculaire de ce ſecret de la Nature, & du jeu admirable qui ſe 
paſſe dans les fleurs des plantes entre les organes differentes de ces deux 
ſexes. Pluſieurs auteurs ſe ſont enſuite attaches a faire valoir ce ſyſteme, 
parmi leſquels les principaux ſont Samuel Morland, Logan, Van Royen, 
Bradley, Gottliel, Ludwigius, Blair, Wolfius, Verdrees, & Monro. 
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230. Venons à preſent A examiner fi Jes Anciens ont connu cette à quel point 


maniere vague & indeciſe. Je commence par convenir qu'ils n'ont pas 
parle auſſi exactement que les Modernes de Vanatomie de toutes les 


parties de la fleur des plantes, qui fervent a leur generation ; du moins 


il ne nous eſt parvenu rien d'eux là-deſſus. Ils ſe font meme trompes 


quelquefois, en appliquant a differens uſages quelques-unes de ces 


parties; mais en cela, ils Etoient plus excuſables que quelques-uns de 


Nos plus habiles Modernes, qui, malgre le ſentiment, les experiences- 
& les obſervations de pluſieurs de leurs contemporains, ſont tombes. 
dans de grandes erreurs ſur ce ſujet. Le plus habile Botaniſte du. 
fiecle, M. de Tournefort, qui ne pouvoit pas ignorer les obſervations. 


— 


n —_— 


— = 


(1) Vid. Camerari Epiſtol. de ſexu plantarum in Miſcellan. Academiz Leopoldina Natura : 


| curioſarum, decur. 3, anno 3, append. p. 33, — an. e in-49. 5 


des 
vérité; ou fi, comme on les en accuſe, ils n'en ont parle que d'une Anciens, 
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de Zaluzianſki, de Millington, Grew, Malpighi, & Camerarius, 
ſoutenoit cependant que les Etamines des fleurs ſervoient a vuider ce que 
les ſucs nourriciers contiennent de moins propre pour la nourriture des 


jeunes fruits, & que ces parties n'etoient que les vaiſſeaux excretoires 
des calices des fleurs. 


3 Cet aveu fait, j'oſe avancer qu'à l' exception de la circonſtance 
tingueclaire- 


ment entre que je viens de remarquer, les Anciens connoiſſoient parfaitement la 
e eg difference ſexuelle des plantes, & la fecondation des fruits de la plante 
femelle par la pouſſière des fleurs des males ; on voit auſſi qu'ils avoient 


une idee diſtincte des deux ſexes ſur deux differens individus. 


3 de 232. Je ne veux point me ſervir de Vautorite d'un paſſage du Potte 
- Claudien qui, dans un enthouſiaſme poetique ſur la force de l'amour, 
s'Enonce en ces termes (1): © Les tendres rameaux ne vivent que pour 
« Venus; & les arbres fortunes paſſent leur temps a $'aimer tour-a-tour ; 
& le palmier careſſant aſpire a des embraſſemens mutuelles avec le 
e palmier; & l'aune, le platane & le peuplier ne ceſſent de $'exprimer 
*& leur tendreſſe par des ſoupirs.“ Je laiſſe, dis-je, ce ſtyle de la 
poëſie pour paſſer aux temoignages des Naturaliſtes, chez qui on 


trouve le ſyſteme ſexuel enſeigne d'une maniere qui n'eſt Point 
9 | 


Sentiment 233. Theophraſte dit que tous les arbres pouvoient Etre diſtingues 
gg en claſſes ſeparees, dans leſquelles on obſerve pluſieurs differences ; 


mais que la difference caractériſtique la plus univerſelle eſt celle du 


— 
— 


(1) Vivunt in Venerem frondes, omnesque viciſſim 
Felix arbor 2mat, nutant ad mutua palmæ 
Fœdera, populeo ſuſpirat populus iftu, 
Et platani platanis, alnoque aſſibilat alnus. 
Claudian. de Nuptiis Henorii et Marie. 
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genre male & (1) femelle. Ariſtote diſoit qu'on ne devoit pas 
imaginer que le mélange des deux ſexes dans les plantes füt le meme 
que parmi les animaux (2). 


234. Il y avoit, ce ſemble, pluſieurs opinions differentes parmi les Si les plantes 
ont les deux 
ſexes ſepares, 


la difference des ſexes. Les uns penſoient qu'elles Etoient comme des o fur un 
meme indi- 


animaux complets, qui comprennent dans un ſeul individu les deuxvidu. 


Anciens ſur la maniere dont on devoit admettre que les plantes euſfent 


facultes des aifferens ſexes (3). Empedocle agitoit la queſtion ; ſavoir, 
i dans les plantes, le genre male ſe trouvoit diſtinft du genre femelle ; ou 
fi les deux genres ſe trouvoient compris dans chaque eſpèce (4); & il 
concluoit gue les plantes etorent androgynes ou hermaphrodites, C'eſt-A- 
dire, qu'elles avoient le mélange des deux ſexes (5). Ariſtote, de ſon 


(1) dien O, Gores n, r Jer dps, og ner tyapoy tivo; nebeiy, dice Pope WAtoug νę⁰ 1 A e 
den, 7, Meiενονο To b 1, To Age Arborum uni werſarum, ut dictum eſt, quoad genera ſigillatim 
accipi poſſint, plures ſan? d iſferentiæ intelliguntur 5 publica tamen, qud frzmina masgue diſtinguuntur. 
T heophraſtus Hiſt. Plant. lib. 3, cap. 9, p. 50. Edit. Lugd. Bat. 1693. 


(2) AMA Thv vp% e dsf evog Tov QuTHY 1% Too Dννẽe, SSD Galumrarar3as aut CUTWE, && D TW 
rb cor di r o E o ννον e Epi iynupuornoes Ewov, Y rig 555 witic Appevoc Te na Damg, Ceterum 
maſculi, in Plantis, ſexũs, et femelli miſtionem, alio quodam modo, imaginari debemus, & c. Ariſtatel, 


de Plantis, lib. 1, cap. 2, tom. 2, . 1011, C. D. 


(3) E N o wre T&% QuT% TtTM\ngwptre ane, 0 THY ap rg S0 Aae if £1228 CY) Tai; O 
Ovya uric & g ixes* %%, & c. = 

Sunt autem qui putent, plantas completas eſſe, et integras, vitamque ipfarum, duarum 
facultatum gratia * quæ inſunt &c. Ns de Plantis, lib. I, c p. 2, p. 1011. E. 
tom. 2. 


(4) O'rep time» 5 E He,, „ ον tl Erpionelcs iy Tolg Qurors yivag Ow, vai tg Ager, x gi ki dog 
uff ix r Twy 00 Ned Id Empedocles dixit, an ſcilicet in plantis ſexus fœmininus, 


maſculinusque reperiantur, aut an ſpecies ex wine duobus ſexibus commiſta. Ariſtot. de Flantis, 


lib. 1, c. 2, p. 1011. A. tom. 2. 


(5) Tivo &y Tooroig Re u rival. Empedecles vero \ Pram his admiſtum e eit. Ariſiot. de 
Plantis, lib. 1, c. t & 2, p. 1008. B. | 

II o@tiAouey Enresv, w voor ed pi rede TH d en Xerpojut ver 22 £y TO @rvigs 85 cdert y E An. 
Quærendum rurſus eſt, inveniaturne hæc duo genera mal commiſta in plantis elle, ut 
„ dicit. Idem, ibid. 1011. B. tem. 2. 
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cote, balancoit, sil devoit admettre avec cet ancien philoſophe, que 


les deux ſexes ſe trouvaſſent reunis dans la meme plante, ou sil falloit 
dire qu'ils Etoient ſepares. 


Erreurs 235. Il eſt vrai que le m&me auteur erroit dans la manière de 
_— 85 diſtinguer les plantes miles d' avec les plantes femelles; car il croyoit 
que cette difference conſiſtoit en ce que le male étoit plus grand & 

plus fort, & la femelle plus foible, mais plus feconde (1); & il diſoit 

auſſi que le male avoit plus de branches, étoit plus ſec, & müriſſoit 

plus vite que la femelle (2): mais il faut obſerver que le temoignage 
d'Ariſtote n'eſt pas celui ſur lequel on pretend s'appuyer davantage pour 

faire voir que les Anciens connoifſoient le ſyſteme ſexuel des plantes; 

on ne le trouve que confuſement indique dans ſes Ecrits ; & il ſert plus 


a expoſer les ſentimens des autres philoſophes qu'a fournir lui-méme 
des raiſons pour établir ce ſyſtème. 


Opinion 236. Empedocle croyoit que tout ce qui nait tire ſon origine d'une 
judicieuſe 


YPEmpedo. ſemence qu'il comparoit aux ufs, en ce . qu'il s'y trouve, des le 
cle. commencement, un aliment propre a nourrir, lequel ſe porte aufſi-tdt 
a la racine (3); & Ariſtote, raiſonnant ſur ce ſentiment d'Empedocle, 


em 


(1) E yoby dupioxeTas iy Toig Porolg, ors ix rd Pure yin apper, noi bh, ual werlkuy To wiv Apper ics 
| Textron, nal oxinpiriger, nai panes fe, T6 Ne G doverireger, nad xagroÞi;or win, Chm 
itaque in Plantis reperiatur, qudd unaquzque ſpecies maſculum genus habeat, et fœmellum, et 


omnind, quod maſculum eſt, aſperius eſt, ac durius, rigidiusque ; ; fœmellum debilius, et 
fœcundius. 4. de Plantis, lib. 1, . I, p 1011. 4, 


(2) Cn 7 d, per bs? TWUXYoTEþ00, FEE xa Sehe rtpor, nTlov bpb, x TaXuTepor tis 
WT aAVTw 1% Aa To of: Gidv, in are ixu Terre. Nam maſculus ſpiſſior eſt, ac durior, 
| plurimis ramis abundans, minus humidus, celerior in maturationem ; ſcmella vero omnia hæc 
minus habet. Ariſtot. de Plantis, lib. 1, c. 7 p. 1018. A. tom. 2 


(63) Exe wav E n ri T& pvr, t xa ov yewaos den To 8 o VEETHL, E wn ix Ths 
Poor Tod ,o · xa rep f it di is Th gx, TpoÞ1 yirdes Thy pve, nai Th Y, xiver auto 
bavrs mapaviixe. Rurſus ait Empedocles, quod plantz, licet pullos non generent ; quia res, gue - 
naſcitur, non nifi ex naturd ſeminis naſcitur 5 et quod fit, quod remanet ex eo in principio, cibus 

radicis, et naſcens movet ſe ſtatim. Ari/tot. de Plantis, lib. 1, c. 2, p. 1011. D. tom. 2. 
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dit que dans les plantes, les deux ſexes ſont reunis ; ce qui fait qu'elles 
ſe reproduiſent d'elles-memes, &, au lieu de fœtus, donnent une 
ſemence en laquelle conſiſte leur generation : c'eſt pourquoi Empedocle 
appeloit avec raiſon les plantes ovpares; car ** I'teuf, diſoit-il, eſt le 
«* fruit de la generation, dont une partie ſert a former la plante, & 
* [autre a nourrir le germe & la racine; & dans les animaux de ſexes 
« differens, on voit We, pour ſe reproduire, la Nature les porte a 


*« s'unir, & ane faire qu'un, comme les n afin que de l'aſſemblage 
ges deux il rèſulte un autre animal (1). 
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237. Quant à la maniere dont ſe faiſoit Ia fecondation des fruits, Obſerva- 


les Anciens n'ignoroient pas que c'étoit par le moyen de la pouſſière 


l' exactitude de leurs obſervations juſqu'a remarquer que les fruits des 
arbres ne milriſſatent point, Hils n'etoient auparavant fecondes par cette 


» 


2 


(1) E, N Toig Quroig H0&ͤuα,⁰ aura as uvdputic di, Xe: o HEX WF G8 T6 Or, NV v Wppercge dick n Yb. 
GUT i ayTUv, A 00 porta vo, & xun¹μ, TH XANOU eve oTipuale, ta. THT xanaes Ayes E Hr 
moron; | 


Ourw & adloxs {43Xp% Ferdpecs % ,. 


To, vc Yap d, KUNG ici na} in T1; apTod winyrilau 7) > Cov, (T8 & N ο, ve Tov wales x tx priporg 
hl 73 Quoperor,) T6 02 Aeon, TpoPn Yet To SM,, xai T1 fen In Tpomey 0 ru rabra 
od x iy Toig xexwpoptoy T Ewois To Hv, xai To apper* aYev yap i) vn, xa Yaz, Yita 
Kapo, derep iy Toi Puloig, x24 Hol Nl 1 Pros array ty Veo dal, beg iH αννν xaTA Thr oi pry tro: 
rer] ouvRuaGopiyuy, d &y Th C yimeoJau 8 &Poivs 

At in plantis facultates iſtæ miſcentur, nec mas a femind ſeparatur. — ex ſe ipſæ 


progenerant, nec genituram emittunt ; ſed conceptum, quod ſemen vocatur, efferunt. Idque 
Empedocles bene retulit ſuo carmine z 


Deinde etiam oviparo genus arboreum tulit ortu: 


Ovum enim, conceptus eſt, et animal ex parte ejus creatur : reliquum alimentum eſt animalis 
ſeminis, etiam aliqud ex parte confiſtit, quod oritur : religuum alimentum germini, radicique primæ 
2. Hoc idem quodam modo in 11s quoque evenit animalibus, quæ ſexu diſtinguuntur. C7 
enim uniuntur, et generant, inſeparata redduntur, ut plantæ : idque natura eorum nititur, ut unum 
fiat; quod, cam coëunt, et conjunguntur, conſpicitur unum effici animal ex ambobus, Ariſtet, 
be Geuerat. Animal. lib. 1, 6s 23, p. 1069, tom. 1. et lib. 3, cap. 11. 


Ft 


tions & Ex- 
periences des 


prolifique qui ſe trouvoit ſur la fleur du mile; & ils avoient porté Anciens. 
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9 Ariſtote dit là-deſſus (1), © que fi Von ſecouoit Ia 


«© pouſſière d'un rameau de palmier male ſur un palmier femelle, les 
„ fruits de celui-ci miiriffoient aufſi-tot ; & qu'il arrivoit encore que, 
«« lorſque le vent portoit cette pouſlicre du palmier male ſur le palmier 
femelle, les fruits de ce dernier müriſſoient comme 11 on eùt ſuſpendu 
« le rameau du male ſar la femelle.” 


<6 


Pang Hy 94 238. Theophraſte, parlant ſur le meme ſujet, dit : “ On accouple 
dation du le palmier mile avec la femelle, afin de lui faire produire des fruits, 

_ paimier. 4 & pour cet effet on s'y prend ainſi : lorſque le palmier mile eſt en 
« fleur, on choiſit un rameau qui n'ait pas encore perdu ce duvet, ou 

cette pouſſière qui eſt dans la fleur, & on le ſecoue ſur le fruit de 

la femelle; cette operation lui conſerve ſes fruits, & les amene a 


une parfaite maturite (2).“ 


Obſerra- 239. Les Naturaliſtes, dit Pline, admettent les differences des 
tions de | | . | 
Pline. «© ſexes, non-ſeulement dans les arbres, mais encore dans les herbes, 


(1) E y & Torg ©oiviEu &y Gunn, 7 Vives 1 5 Tov xppevos Pol vixog To:c @©Y2NGE rod 01,280; vile dcin, va 

71% ce, res cg LETTER 0 . +.» 79s N 2%} is tx The Ewa Tod Epprovs Er n Ti 3 

ev T0; Th , . I,,, 2%; org oi ncprrob, Gre CTIT&Y Te DUNNE v aß evg To 0,04 CE TT 

In palmis quoque / folia, vel feoliorum pulvis, vel palme maſculine cortex foliis femulle palme 

afpponantur, ut cchereant, citd matureſcent ejus fructus ... . Quòd / fortè ex maſtuls abduxerit 

 quidpiam wentus ad femellam, fic quoque matur:ſcent . frufus, quemadmodum cùm folia 
maſculi ex illà fuerint ſuſpenſa. Arifot. de Plantis. lib. i, c. 6, p. 1017. A. B. tom. 2. 


(2) Toi; 0 Poing a; dr Twv agpiruy Wh; Ta; One. od ap e , Emyuivew Worn; ua temirlem, 
a 29d xu, in Ths Holl vos, he Ne. title ds rd Tporror Nd wpper d LOVIEG THY OTAINv 
2 1c To uv, vos wore N, Toy Te XVoDy ,. TO &iYog 12k Toy XV40pTOV, xalaoiovos tata TU xh 
Thg de, uv Tour? Wan, O:ulnger Xa 00% cer l vc lei 0 &nPov amo To pb evg — OD 
ond ria Yee S. Wk yap ei- To xaprogigy. Palmis autem fœminis maſculi conducunt. Hoc 
enim et perdurare, et matureſcere fructus facit. Capriſicat ionem, ob ſimilitudinem, quidam rem 
appellarunt, quæ fic fieri ſolet: dum maſcula floret, ſpathi abſciſſa, qui flores emergunt, 
protinus, ut lanuginem, et florem, et pulverem continet, ſuper fructum fœminæ decutiunt. 
Tila fic ed aſperſtione afficitur, ut ſuos fructus nulla pacto amittat, ſed cunctos conſervet. Unde fit, 
ut bifario adjumento mas eſſe fœminæ valeat. Fructiferam enim fœminam vocant. Theophraſtus, 
Hift. Plant. lib. 2, c. , p. 38. Edit. Heinſtiaud. Lug. Bat. 1613, fol, Vid. et eundem de caufis 


Plantarum, 
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« & dans toutes les plantes; mais ceci ne s'obſerve nulle part, 
e ajoute-t-il, d'une maniere auſſi remarquable que dans les palmiers, 
e parmi leſquels les femelles ne produiſent jamais ſans les miles qui les 
* fecondent par leur pouſſiere,” Il appelle les palmiers femelles, privees 
de ce ſecours, des veuves ſteriles; il compare l'accouplement des 
plantes A celui des animaux, & dit (1) qu'il ſuffit que les femelles 


regoivent Paſperſion de la Pouſſiore ou an duvet des fleurs du male, pour 


donner des fruits. 


— 


— * 


(1) Arboribas, imò potiùs omnibus qu terra gignit, herbisque etiam, atrumgus /exum ef? 
diligentiſſimi nature tradunt. Quod in plenum ſatis fit dixiſſe hoc in loco: nullis tamen arboribus 
manifeſtius. Mas in palmite floret : fœmina citra florem germinat tantùm, ſpice modo 
Non ſme maribus gignere fœminas .. . . IIlum erectis hiſpidum, afllatn, viſugue ite, et pulwere 


etiam reliquas maritare. Hujus, arbore exciſd, viduas poſt ſterileſcere fæminas. Adeòque eſt 


Veneris intellectus, ut coitus etiam excogitatus fit ab homine, ex maribus flere, ac lanugine,. 


interim vera tantum pulwvere inſperſo feminiss Plin. Hi. Nat. lib. 13, c. 4. 
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De / Jhocbroniſine des Vibrations du Pendule, de la Ręfraction de la 
Lumiere, & de la Ręfraction Aſtronomique. 


Merite des 


Ab dans 40 LEs Arabes ſe font appliques avec beaucoup d'aſſiduitéè a 
Paſtronomie. ]'etude des ſciences ; & la ſituation de leur climat les a toujours portes 
par preference a I'etude de Vaſtronomie, qu'ils ont cultivee de tres-bonne 
heure (1). Nous avons une quantite conſiderable de leurs ecrits dans 
les grandes bibliotheques, qui ne ſont jamais parvenus a notre 
connoiſſance, parce qu'ils ſont toujours reſtes en manuſcrits, & dans 
leur langue originale, fi fort negligee parmi nous depuis quelques 
fiecles. Cependant ceux qui ſe ſont donné la peine de fou..ler avec 
ſoin dans ces manuſcrits, ont été bien recompenſes de leurs travaux 
par la connoiſſance qu'ils y ont puiſée de pluſieurs idées neuves & 
originales, & d' inventions curieuſes & utiles. Un ſavant d' Oxford, 
qui avoit examine avec ſoin les manuſcrits Arabes qui ſe trouvent a la 
fameuſe bibliothèque de cette univerſite, rend temoignage à cette 
véritéè d'une maniere bien propre à inviter tous les autres ſavans à 
ſuivre ſon exemple dans cette eſpece de recherches; entre autres motifs 
qu'il apporte, comme devant produire cet effet, il dit: © Pluſieurs 
e avantages rendent recommandable l'aſtronomie des Orientaux; 
„ comme la ſerenite des regions ou ils ont obſerve; la grandeur & 
« Fexactitude des inſtrumens qu'ils ont employes, & qui ſont tels, 


3 —_— 


— 


(1) “ Nous avons pluſieurs obligations aux Arabes dans les ſciences; mais ce que nous leur 
«« devons de plus conſiderable eſt Part de compter par dix chiffres, & en montant par la 
«« proportion decuple, qu'on attribue auſſi avec quelque fondement aux Indiens.“ 


VIBRATIONS DU PENDULE. 


12 
ry) 
— 


« 


que les Modernes auroient de la peine a le croire ; la multitude des 
obſervations & des Ecrivains, dix fois plus grande que chez les Grecs 
& les Latins ; le nombre enfin des Princes puiſſans qui Vont aidee 
<< par leur protection & leur magnificence, Une lettre ne ſuffit pas, 
« dit- il, pour faire connoitre ce que les Aſtronomes Arabes ont trouve 
a redire dans Pfolomèe, & leurs tentatives pour le corriger ; quel 
ſoin ils ont pris pour meſurer le temps par des clepſydres, par 
d'immenſes horloges ſolaires, & meme, ce qui ſurprendra, par les 
&« vibrations du pendule; avec quelle induſtrie enfin, & avec quelle 
& exactitude ils ſe ſont portes dans ces tentatives delicates, & qui 
font tant d'honneur a Veſprit humain, ſavoir, de meſurer les diſtances 
«© des aſtres, & la grandeur de la terre,” (1) 
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241. Voici donc les vibrations du pendule demontrees avoir été 4 
employces par les anciens Arabes, long-temps avant Vepoque que nous a 
aſſignons ordinairement a l' origine de cette decouverte; & l'uſage de 
cette connoiſſance paroit avoir Ete applique à meſurer plus exactement 


le temps, ſelon Vemploi que nous en faiſons. 


242. La découverte de la refraction de la lumiere a une origine plus RefraQion 
ancienne que celle qu'on lui ſuppoſe, & la cauſe de cette refraction “el lumière. 
paroit avoir Ete connue mème du temps de Ptolomee (2). Suivant le 
rapport de Roger Bacon, ce grand philoſophe & geographe avoit donne 
la meme explication de ce phenomene que Deſcartes en a donnee 
depuis, en diſant que le rayon, paſſant d'un milieu plus rare dans un 
milieu plus denſe, Sapprochoit de la perpendiculaire. Ptolomee avoit 
Ecrit un Traite d'Optique, qui ſubſiſtoit encore du temps de Bacon; 

& Alhazen non-ſeulement paroit avoir connu ce Traite de Ptolomee, 


2 


— k * "WR 


— 


(% Edwardi Bernardi Epift. ad Huntingtonem tranſa#. Philefoph. ann. 1684, no 166; p · 505. 
& n 163. Vid. et Epiſtolas Huntingtonianas. Londini, 1704, in-89, 


(2) Voyez auſh Marz-Aurle, lib. 8. ſect. 57. GTG a no vd. . ar £299, x. ace N. ig 
N pd; 76 Septumior, ö, 74 Gy a rarrhen, & c. (r4p4a5, corps ſolide), 
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mais encore y avoir puiſe tout ce qu'il dit de mieux ſur la refraQtion 
de la lumiere, la réfraction aſtronomique, & Ja cauſe de la grandeur 
extraordinaire des aſtres vus a Thoriſon. Ce dernier point, diſcute 
avec tant de chaleur entre Mallebranche & Regis, avoit été dcja 
decide par Ptolomee de la maniere la plus raiſonnable. 


connue de 242. Ptolomee, & apres lui Alhazen, diſoient donc “ que quand 
1 un rayon de lumiere paſſoit d'un milieu plus rare, pour entrer dans 
* un milieu plus denſe, en arrivant vers la ſurface du milieu plus denſe, 
« 1] changeoit de direction, & commengoit a decrire une ligne, dont 
* ja direction etoit entre ſa premiere direction droite & la ligne 
* perpendiculaire tombante dans le milieu plus denſe.” Bacon dit 
* encore, d'apres Ptolomee, que Vangle forme par la difference de 
ces deux lignes, n'eſt pas toujours diviſe en deux parties Egales, 
*« parce que, ſuivant la plus ou moins grande denſitè des ditterens 
; „ milieux, le rayon du lumière eſt plus ou moins refracte, & force a 
ce Fgecarter davantage da fa première direction (1);“ en quoi il s'étoit 
approchè bien pres de la raiſon donnee enſuite par le Chevalier Newton, 
qui, déduiſant les cauſes de la réfraction, de l'attraction des corps 
ſur les rayons de la lumiere, dit que les milieux plus denſes font plus 
attractifs à proportion de leur plus ou moins grande denſité. 


66 


Re fraction 244. Ptolomee, ayant connu ce principe de la refraction de la lumière, 
aſtrononique , | SEES . 3 | 

| connue de Ne devoit pas manquer d'en conclure qu'elle etoit la cauſe des 
Ptolomee. 8 


(1) Et fractio eſt duobus modis. Quando igitur medium ſecundum ęſi denſius, tunc fraftio fpeciet 
eſt in ſuperficte corporis ſecundi inter incefſum rectum, et perpendicularem ducendam a loco fractionis 
in corpus ſecundum, et declinat ab inceſſu recto in profundum corporis ſecundi, dividens angulum 
qui eſt inter inceſſum rectum, et perpendicularem ducendam a loco fractionis in corpus 
ſecundum. Non tamen dividit illum angulum ſemper in duas partes æquales, licet hoc ſenſerunt 
aliqui, quoniam ſecundùm diverſitatem denſitatis medii ſecundi accidit major receſſus, et minor 
fractionis ab inceſſu recto, ſeęcundum quod Piolomæus in 5 aſpectuum, et Albaxen in 7 determinant 
guantitates angulorum fradtionis multipliciter diverſiſicari. Nam quantò corpus ſecundum eſt 
denſius, tantd minus recedit fractio ab inceſſu recto, propter reſiſtentiam medii denſioris. 
Roger. Bacon, opus majus, p. 297, 298. Edid. Venet. 1750. Vid. Plutarch. de facie in orbe lud, 
P. 930, lin. 40, ſieri poteſt ut radii per tantum ſpatium delati frangantur, &c, 


REFRACTION ASTRONOMIQUE. 


phEnomenes que nous obſervons, par rapport aux aſtres vus a Vhorifon, 
quelque temps avant qu'ils y ſoient arrives; & Ptolomee en effet 
connoiffoit la cauſe de ce phenomene, que Von appelle refraction 


aſtronomique; & partant toujours du mème principe, il diſoit que la 


difference des milieux entre l'air & Vether qui eſt au- dela, faiſoit que 
les rayons de lumière qui partent d'un aſtre, entrant dans le milieu plus 
denſe, qui eſt l'air qui nous environne (1), devoient naturellement 
Etre attirés davantage dans ce milieu, & par ce changement de leur 
direction, montrer ces aſtres a nos yeux avant qu'ils fuſſent reellement 
au-deſſus de l'horiſon. Alhazen enſeigne meme la maniere dont on 
peut s'aſſurer de cette verite par l'obſervation: * 1] recommande de 
* prendre un inſtrument compoſe avec des armilles qui tournent 
autour des poles; & apres avoir meſure la diſtance d'une ctoile au 
pole, lorſqu'elle paſſe pres du zenith ſous le meridien, & lorſqu'elle 

paroit a l'horiſon, il dit qu'on doit trouver dans ce dernier cas la 

diſtance plus petite: il fait voir enſuite d'une maniere fort diffuſe, 
que la refraction eſt la cauſe de ce phenomene. Je rapporte ce paſſage, 
un peu long a la verite, apres avoir remarque qu'il paroit par Roger 
Bacon qu'Alhazen n'a rien dit ici que d'apres Ptolomee, & que ni l'un 
ni l'autre n'avoient point applique cette importante connoiſſance a 
Taſtronomie, en faiſant voir de Ia que les hauteurs des aſtres, priſes 


cc 
46 
6 


ce 


ſur-tout dans le voiſinage de l'horiſon, demandent neceffairement une 


correction (2). 


— 


(i) Sextus Empiricus adversus Aſtrologos, lib. 5, ſe. 82, p. 351, parle ainſi de cette rẽfraction 
aſtronomique : ©* Eſt enim veriſimile quod, cum aer noſter fit craſſus, per visũs reflexionem 
ſignum, quod eſt adhuc ſub terra, videatur jam eſſe ſupra terram. Quod quidem fit etiam 


« in radio ſolis, qui reflectitur in aqua. Non videntes enim ſolem, ipſum ſzpe eſſe ſolem 


«© opinamur.”” 


(2) Et chm quis hoc voluerit experiri, accipiat inſtrumentum de armillis, et ponat illud in loco eminente, 
in quo poterit apparere horizon orientalis, et ponat inſtrumentum armillarum ſuo modo proprio: ſcilicet 
ut ponat armillam, quæ eſt in loco circuli meridionalis, in ſuperficie circuli meridiei, et polus 
ejus ſit exaltatus a terra ſecundam altitudinem poli Mundi ſupra horizontem loci in quo ponitur 
inſtrumentum: er in nocte obſervet aliquam ſtellarum fixarum magnarum, gue tranſit per v.rticem 
capitis illius loci, aut prope 5 et obſervet illam ab ertu ſuo in Oriente: ſtella autem orta, revolvat 
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Cauſe de 
la differente 


GRANDEUR DES ASTRES. 


245. Roger Bacon, cherchant la raiſon de la differente grandeur des 


grandeur des aſtres vus a Vhorifon, d'avec celle qu'ils paroiſſent avoir lorſqu ils ſont 


aſtres vus A 
Fhoriſon, ex- 
Pliquee par 
Prolomee. 


au- deſſus de notre tète, ſuppoſe premierement que cette cauſe pourroit 
etre, en ce que les rayons, qui partent de ces aſtres, paſſant d'un 
milieu rare qui eſt Vether, dans un milieu plus denſe, ou l'air qui 
nous environne, font rompus par ce paſſage dans un different milieu, 
ainſi que par Vinterpoſition des nuees ou des vapeurs qui $'elevent de 
la terre, & que cette refra&tion rEpetee produit un Ecartement des rayons, 
qui doit ſervir a repreſenter l'objet plus grand a nos yeux, quoique, 
dit-il enſuite, il y ait une autre cauſe plus raiſonnable, apportce pour 
rendre raiſon de ce phenomene, qui eſt celle que Ptolomee & Alhazen 
ont alleguee (1); & il ajoute que ces Auteurs penſoient que la raiſon 


pour 


_ 


» 


armillam, quæ revolvitur in circuitu poli æquinoctialis, donec fiat æquidiſtans ſtellæ, et 
certificetur locus ſtellæ ex armilla, & fic habebit longitudinem ſtellæ a polo mundi. Deinde 


obſervet ſtellam, quouſque pervenerit ad circulum meridiei, et revolvat armillam, quam prids 


moverat, donec fiat æquidiſtans ſtellæ: et ſic habebit longitudinem ſtellæ a polo Mundi, cùm 
ſtella fuerit in vertice capitis. Hoc autem facto, inveniet remotionem ſtellæ a polo Mundi 
in aſcenſione, minorem remotione ejus a polo Mundi in hora exiſtentiæ ejus in vertice capitis. 


Ex quo patet, qudd viſus comprehendit ſtellas refractè, non rea?: ſtella enim fixa femper 
movetur per eundem circulum de circulis æquidiſtantibus æquatori, et nunquam exit ab 
ipſo, ita ut appareat, nifi in longiſſimo tempore. Et fi ſtella comprehenderetur rectè, tum 


linez radiales extenderentur a viſu rectè ad ſtellas, et extenderentur forme ſtellarum per 


| lineas radiales rectè, quouſque pervenirent ad viſum. Et fi forma extenderetur a ſtella rectè ad 


viſum, tune viſus comprehenderet eam in ſuo loco: et fic inveniret diſtantiam ſtellæ fixæ a polo 
Mundi in eadem nocte eandem : ſed diſtantia ſtellæ mutatur eadem nocte a polo Mundi: ergo viſus 
non rectè comprehendit ſtellam. In cœlo autem non eſt corpus denſum terſum, nec in acre, a 


quo poſſint forme reflecti. Et cum viſus non comprehendat ſtellam rectè, nec ſecundum 
reflexionem, ergo ſecundum refractionem cum his ſolis tribus modis comprehendantur res a viſu. 


Ex diverfitate ergo diſtantia ej uſdem ſtellæ in eadem nocte a polo Mundi, patet procul dubio, qudd viſus 
cemprebendat ftellas refractè. Alhazen. lis. 7, c. 4. 10 15, p. 251. Edit. 1572, de ofticis, 


(1) Secundùm autem Ptolomæum et Alhazen oportet ſcire, quòd non fit fractio in ſuperficie 


2ETis, qui proprie dicitur aër, ſecundum quòd diſtinguimus aërem ab igne, five æthere, cùm 


non inveniatur aliqua diverſitas aſpectũs noſtri cauſari, niſi propter unicam fractionem 


ſpecierum venientium a ſtellis per ſphæram aëris; et ignis, ſive ætheris, quantum eſt de 
puritate naturæ ſuæ; hoc dico, quia mediantibus nubibus et vaporibus, accidit magna diverſitas, 


quia ſol et ſtellæ omnes videntur eſſe majoris quantitatis in horizonte, quam in medio coli, 
propter interpoſitionem vaporum exeuntium in atre inter nos, et ſtellas orientes,. in quibus 


vaporibus 
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pour laquelle les aſtres font appergus plus grands à leur lever & à leur 
coucher, que vus au- deſſus de notre tete, vient de ce que n'y ayant 
point d' objet intermediaire entre nous & une Etoile vue au ciel au- deſſus 
de notre tète, nous la jugeons plus pres de nous que n'eſt une étoile à 
Thoriſon, à cauſe que l' interpoſition des objets que nous appercevons 
ſur terre entre nous & le ſoleil, ou la lune a l'horiſon, ſervant a 
meſurer des intervalles dans la diſtance qui ſe trouve de ces aſtres à nos 
yeux, l' idee qu' ils ſont à une plus grande diſtance nous les fait imaginer 
plus grands; ainſi Teloignenient apparent du ſoleil ou de la lune a 
Ihoriſon, naiſſant de Vinterpoſition des objets entre eux & nous ſur la 
ſurface de la terre, (ce qui ne peut Etre de meme lorſqu' ils ſont 
vus au-defſus de la tete) Videe de leur grandeur doit s'augmenter 
conſequemment en notre eſprit a meſure que nous les jugeons a une 
plus grande diſtance, & ils doivent nous paroitre alors plus grands 


vus à Vhoriſon, que vus au zenith (1). Cette raiſon eſt celle que 
Mallebranche a ſoutenue contre M. de * en eſt ſans doute 
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vaporibus franguntur radii ſolares propter fractionem quam habuerunt in ſuperßeie ignis; quæ 
Fractio facit, ut videantur majoris quantitatis in horizonte, quam in cœli medio; quamvis et 
alia fit cauſa hujus majoritatis perpetua, ſicut Ptolomzus et Alhazen determinant. Roger 
Bacon, loc. cit. p. 302. N 


(i) Qudd autem ſtellæ ex cauſa perpetua videantur majores in oriente, et occidente, quam 
in medio cceli, dicit Ptolomæus in 3 et 4®, et Alhazen in 72; et poteſt demonſtrari per hoc, 


qudd viſus judicat cœlum, quaſi planæ fuere extenſæ ſuper caput in Orientem, et Occidentem, 
Auando aſpicit ad alterum illorum; ſed quod videtur prope caput, propinquius videtur, et 


ideo ſtella, quando eſt in medio eceli, videtur eſſe propinquior, et ideo in horizonte videtur 
magis diſtare. Sed quod magis videtur diſtare, videtur eſſe majus, poſtquam ſub eodem 


angulo videtur; ſed quod ſecundùm veritatem magis diſtat eſt majus, poſtquam ſub eodem 


angulo cum re minori videtur, ut AB magis diſtat ab oculo, et majus eſt quam CD, et CD 
quim EF. Ergo tune relinquitur, qudd ftellz apparent majoris quantitatis in Oriente, quam 
in medio cœli. Et hoc patet aliter. Remotio earum, quando ſunt in Oriente, comprehenditur 
per interpoſitionem terrz ; ſed fic non poſſunt comprehendi, quando ſunt in medio coli, propter 
inſenſibilitatem atris. Ergo cim magis percipitur earum remotio, quando ſur in Oriente, 
quam in medio cœli, ſequitur, qudd magis videntur tunc diſtare, quim quando ſunt in medio 


cel. Ergo, ut pris, N majores. Roger Bacon, Opus maß us, . 247. Et e = 


Baconis Specula 9 in-4®. p. 37. 
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la plus philoſophique ; & M. de Regis ſe trompe lorſqu'il veut que les 
vapeurs, rompant les rayons du ſoleil ou de la lune, les faſſent -paroitce 
plus grands; car la refraction ne contribue qu'a augmenter leur Elevation 
apparente ſur Vhoriſon (1), & devroit meme diminuer un peu Vangle 
viſuel ſous lequel ils ſont vus, fi le jugement naturel qui ſe forme en 
nous de leur Eloignement, a cauſe qu'ils nous paroiſſent au-dela des 
objets intermediaires que nous voyons fort eloignes de nous, ne 
s'oppoſoit a ce que nous les voyions tels qu'ils ſont reellement ; & c'eſt 
une verite que nous devons a Ptolomee il y a plus de 1500 ans. 


Perſpetive 246. Javois deſſein de dire ici un mot de la perſpective des 
— * Anciens; mais il nous reſte trop peu de leurs Ecrits ſur cette matière 
* pour rien fonder de bien certain. Cependant Vitruve, a ja Preface 

*© dulivre7, page 124, parle des principes de DEmocrite & d' Anaxagore 

« ſur la perſpective, qui ſont les mèmes que les notres. Anaxagore 

«© &. Democrite, dit-il, tenoient leurs connoiſſances d'Agatarchus, 


«« diſciple d'Eſchyle (2). Ils enſeignèrent par quel artifice on peut 
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(1) Mallebranche, Recherche de la Verite, liv. 1, ch. 9, & les &claircifſemens ſur ce chapitre. 


(1) Platon, tom. 1, p. 235, et de repub. tom. 2, p. 598, donne une deſcription exacte des 
Tegles de la Perſpective. Pline, p. 694, lib. 35, c. 10, dit que Pamphile, excellent Peintre, 
s'ẽtoit fort applique à la Geometrie, & ſoutenoit hautement que, ſans ſon ſecours, il n'etoit pas 
poſſible d'amener la peinture à ſa perfection; ce qui eſt vrai par rapport à la perſpective. ll y 
a auſſi, p. 695, lin. 11, une expreſſion qui ne peut guere sentendre que de la perſpective, & 
c'eſt lorſqu' il dit qu*Apelle le cedoit a Aſclepiodore ſur Part de meſurer les diſtances dans 
ſes tableaux. Voyez auſſi Philoſtrate en ſa Preface à ſes tableaux, & dans la deſcription du 
tableau Menoetius. Lucien in Zeuxis, p. 332, D. parle de la perſpective dans la peinture 
comme s' il en eũt connu les principes & les effets. Vitruve, lib. 7, c. 5, p. 137, lin. 9, dit 
que le Peintre Apatarius peignit une ſcene au theatre de Tralles, dont Paſpe& paroiſſoit fort 
beau, A cauſe que le Peintre y avoit fi bien mEnage les differentes teintes, qu'il ſembloit que 
cette architecture eat en effet toutes ſes ſaillies. | VV | 
La paſſage de Philoſtrate contient une deſcription claire des effets de la perſpective. Parlant 
d'un tableau du fiege de Thebes, il loue Vinvention du Peintre qui, ayant borde toute la 
courtine de gens armes, en expoſe (dit- il) quelques- uns tout entiers a la vue, d'autres juſqu'aux 
genoux, quelques- uns A demi ſeulement; & d'autres ne montrent que leurs t&tes, ou leurs 
caſques ; enfin on finit par decouvrir la pointe des piques de ceux que Pon ne voit pas; & il 
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* (ayant mis un point en un certain lieu) imiter fi bien la diſpoſition 
* naturelle des lignes qui ſortent des lieux en s'Elargiſſant, que, 
«© quoique cette diſpoſition des lignes ſoit inconnue, on ne laiſſe pas 
de rencontrer a repreſenter fort bien les edifices dans les perſpectives 
% que Von fait aux decorations des theatres ; & on fait, que ce qui 
s eſt peint ſeulement ſur une ſurface plate, paroit avancer ſur des 
« endroits & ſe reculer en d'autres. Et c'eit ce que Parrhaſius vouloit 
dire quand il avancoit qu'un Peintre ne pouvoit ſe perfectionner dans ſon 
art s'il n'entendoit la geometrie. 


2 2 
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ajoute que C'eſt-la l'effet de la perſpective, qui enſeigne à tromper les yeux par le moyen de 
certaines courbes tournoyantes qui ſe reculent, & font que les objets paroiſſent $*cloigner. 
Le principal effet de la perſpective dependant du deſſein, on ne peut douter que les Grecs, 
qui ont excelle dans cet art, ne Paient connue. Dans le tableau antique de la Noce 
Aldovrandine, le Peintre a indique la perſpective dans toutes les parties oh elle ẽtoit neceſſaire, 
non-ſeulement par la rondeur des corps, & par le ſentiment de Vintervalle qui les ſepare du 
fond, mais par la juſte degradation des corps que ſon ſujet lui demandoit, tels que l'autel, 
le lit, le plancher, &c. Et dans un Payſage Antique, qui ſe voit à la Villa Albani, on trouve 
la Perſpective lineaire auſſi bien entendue que dans les Payſages du Pouſſin. 

Dans le Recueil de Roſſi, qui a pour titre Admiranda veteris ſculpturæ veſtigia, on trouve 
deux bas-reliefs cites, qui ſont une preuve evidente de la connoifſance des Anciens dans la 
perſpective; le premier eſt à la page 42, & repreſente le repas de Trimalcion. La perſpective 
s'y decouvre avec la plus grande clartẽ; on ne feroit pas mieux aujourd'hui. A la page 78 on 
en 'voit un autre, dont Voriginal eſt conſerve au palais Barberini, - appele Lu#us funebris, & 
qui repreſente un edifice degrade, & fuyant dans la plus exacte perſpective. 

On trouve auſſi ſur les medailles une foule de preuves de la connoiſſance des Anciens dans la 
perſpective. Je citerai ſeulement ici une medaille de Seleucus I. repreſentant d'un cote la tete 
de Jupiter, & de l'autre Pallas, dans un char tire par quatre Elephans. La figure de Pallas 
eſt degradee avec toute Vintelligence neceſſaire. La roue du char eſt vue de cõté avec une 
grande fineſſe de perſpective; ce qu'il faut voir ſur le medaillon meme. Il yy a un autre 
medaillon de Fauſtine, repreſentant l'enlèvement des Sabines, od ſe voient pluſieurs femmes 
_ grouppees avec tout l'art du deſſein & de la perſpective. On voit une medaille de Trajan, 


repréſentant un temple; un medaillon d' Antonin, dont le revers repreſente Parrivee du 


Serpent d' Epidaure a Rome; un autre medaillon de Lucius Verus, oh ce Prince eſt 
repreſents dans un char à quatre chevaux, precede par pluſieurs ſoldats poſes fur differens 
plans, avec les degradations convenables à leur éloignement; enfin, un medaillon de 
Commode, avec la legende wora publica, & une medaille d*Alexandre Severe, avec la legende 
Falicitas temporum, od Pon peut decouvrir d'un coup-d'œil la preuve que les Anciens connoiſſoient 


les regles de la perſpective tout auſſi bien que nous les conno:flons, quoiqu'il ait ey a quelques 


Modernes 4 "SFARCEL le contraire, ſans aucun examen. 
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' Ariſtote a tte le premier qui ait propoſe le probleme touchant la 
rondeur de l'image du ſoleil, formee par les rayons qui paſſent par un 
trou quarre ou triangulaire. Vers le milieu du 15* fiecle, Marolles 
avoit dit A ce ſujet que le trou quarre oft le ſommet de deux cines de 
tumiere, dont Pun a le ſoleil pour baſe, & Pautre Pimage reflechie, Laà- 
deſſus M. de Montucla attribue a Marolles tout Thonneur de la 
ſolution de ce probleme, autrefois, dit-il, propoſe, a la verite, par 
Ariſtote, mais dont cet ancien Philoſophe avoit mal rendu compte, 
felon fon ordinaire. C'eſt avec regret que je me trouve oblige de 
relever quelques mepriſes aſſez confiderables dans leſquelles eſt tombe 
M. de Montucla, dont je reſpecte d'ailleurs les connoiſſances & le 
jugement. Premièrement, par fa maniere de rapporter le probleme 
d'Ariſtote, il paroit que M. de Montucla non-ſculement n'avoit pas 
conſults le texte grec, mais n'avoit pas meme fait attention a la 
traduction latine qui Vaccompagne ; en forte que Jai peine a concevoir 
d'où il a tire ce probleme d'Ariſtote, tel qu'il le produit, & encore 
moins odù il a trouvè la ſolution obſcure qu'il attribue a ce Philoſophe. 
La queſtion que ſe fait Ariſtote eſt celle-ci: Pourquoi les rayons du 
ſoleil, en paſſant par un trou quarre, ne forment pas une figure rectiligne? 
Et M. de Montucla, au lieu de ceci, lui fait ſubſtituer une queſtion 
tout-à-fait differente, relativement a une eclipſe partielle du ſoleil: 
Pourquoi ſes rayons, en paſſant par un trou quarre, donnent la figure 
exacte de la partie de ſon diſque qui n'eſt pas encore obſcurcie? Or il n'y 
a pas un mot de tout cela dans Ariſtote. M. de Montucla avance 
enſuite que les Philoſophes, ayant deſeſpere de pouvoir donner la 
ſolution de ce probleme, s'etoient reſtreints a dire avec Ariſtote, que 
la lumiere fe reflechiſſoit naturellement en rond, ou prenoit la forme de 
Paſftre de la lumière, aulſitòt qu'elle avoit ſurmonte les obſtacles qui 
S'oppoſoient a ſon paſſage. Et c'eſt encore ce dont Ariſtote ne dit pas 
un mot. Ce grand Philoſophe donne au contraire deux ſolutions de 
ſon probleme, dont la premiere eſt le fondement de celle que Von 
appelle mal-a-propos /a decouverte de Marolles, Afin de mettre le 
lecteur en état de decider fi j'ai releve à tort M. de Montucla, voici 
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une traduction litterale du paſſage d'Ariſtote, qui contient la premiere 
ſolution du Probleme. Pourquoi le ſoleil, paſſant par un trou quarre, 
ne prend point une forme rectiligne mais orviculaire, comme lorſqu'il luit 
à travers une grille? Seroit-ce parce que la reflexton de J image ſe fait 


par un cone dont la baſe eft dans une forme ronde (1)? Ceci peut ſervir 2 


confirmer ce que j'ai toujours avance, que Fon rend rarement juſtice 
aux Anciens, ſoit parce qu'on neglige de les connoitre, ou faute de 
les entendre. Dans ce paſſage, par exemple, la verſion latine eſt 


incorrecte & ambigue; le mot ee 8'y trouvant rendu par turbo, ce 
qui répand de la confuſion ſur le ſens de Auteur, & eſtropie tout-A- 


fait ſon idee. 
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(1) Ariſtot. Problem. 15. Se. 5, p. 173. Ala nts N Ra Toy v %—ei , Ex erfyprpuaes 
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Reſultat des 247. 4 quadrature du cerele eſt un probleme qui n'a pas encore 
* &te réſolu, & l'on doute encore s'il eſt poſſible de le reſoudre, Les 
du cercle. plus grands efforts des plus celèbres mathEmaticiens de tous les ſiècles 

ſe ſont reduits a approcher le plus qu'il Etoit poſſible de la ſolution de 
ce probleme; & ceux qui en ont donne Vapproximation la plus exacte, 
ont ete ou les Anciens, ou ceux des Modernes qui ont ſuivi la methode 
des Anciens. On fait que trouver la quadrature du cercle, c'eſt 
determiner le rapport du diametre d'un cercle à fa circonference : or sil 
reſte aux Geometres quelque eſperance de trouver ce rapport, elle eſt 

Hippocrate fondee ſur une decouverte d'Hippocrate de Chio, appelee la quadrature 

de Chio. des lunules, ce qui lui inſpira, dit-on, la confiance de chercher la 
quadrature du cercle (1). 


Les Anciens 248, Je ſortirois de mon ſujet fi j*entrois dans une diſcuſſion trop 
ont été auſh , | | 4 F 3 0 ; 
loin que les Etendue ſur la nature de ce probleme ; il ſuffit, pour le but que je me 
2 en propoſe, de faire voir que dans cette matière, comme dans bien d'autres 

aui roulent ſur les mathematiques, les Anciens ont été auſſi loin que 
les Modernes, & leur ont laifle peu de choſe a ajouter a leurs 


recherches. 


— 


3 


—— 


(1) II ne faut pas confondre cet Hippocrate avec le père de la Médecine, Hippocrate de 
« Pile de Cos. Celui dont il eſt ici queſtion, Etoit un fameux geometre qui vivoit environ 
«« cinq cents ans avant Jeſus-Chriſt, & eſt le meme dont Plutarque parle comme d'un habile 
« mathematicien dans la vie de Solon, p. 79.” Vid. Ariſtotel. in Ethic. Eudem. lib. 7, c. 14, 


tom. 2, p. 287, et in fophiſt. Elenchis, lib. 1, c. 11, tom. I, p. 293. Voyez /a wie dans les 
Mem. de P Academ. de Berlin. | 
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249. Anaxagore paroit. avoir été le premier (1) qui ait fait une Tentative 
tentative auſſi hardie que Veſt celle de cette decouverte ; & ce fut dans 1 8 
les priſons d'Athenes qua ce. Py en appliqua ſon e a 


cette recherche. 


2 250. Plutarque dit poſitivement qu il trouva la quadrature du cercle ; rapportẽe par 
mais on ne doit prendre ceci que comme une maniere de parler générale, . 


laquelle ne veut pas dire qu'Anaxagore ait en effet réſolu exactement - cond 
ce probleme ; d' autant plus, que Saint Clement Alexandrin & Diogene Alexandrin. 
de Laërce, qui s accordent avec Plutarque a rendre à Anaxagore le 
meme temoignage, ne diſent pas quel Etoit le rapport que ce grand 


homme avoit determine ſe trouver entre ces deux figures. 


is 251. II paroit que ce probleme avoit de bonne heure occupe les Autres ten- 
eſprits des Geometres ; car outre Hippocrate & Anaxagore, dont nous _— «i 
venons de parler, Ariſtote parle en pluſieurs endroits (2) des efforts de 
Bryſon & d' Antiphon, Pythagoriciens, qui ſe flattoient auſſi d'avoir 
trouve la quadrature du cercle ; & Ariſtophane, qui cherchoit a donner 
un ridicule aux choſes les moins ſuſceptibles d'en recevoir, badine les 
ſavans de ſon temps qui s'attachoient a reſoudre ce probleme (3): & 
long- temps avant Vige des philoſophes Grecs, on trouve deux paſſages 
de VEcriture, dans leſquels il eſt fait mention du rapport de la 
circonference d'un cercle a ſon diametre. . C'eſt lorſque Vauteur 
facre (4), faiſant la deſcription d'un vaiſſeau de fonte, dit qu'il avoit 


—— 


(1) Arg g ptr iv T9 Sropedliiv Thy Tod h- THhaywnouir ie. Anaxagoras in carcere 
quadraturam circuli deſcripſit. Anaxageras in aaa tom. 2, de Exſilio, p. 607. E. 


(2)  Ariftotel. analytica prſteriora, lib. I, c. a p. 139. A. tom. I, et de Sephiſß. Elenchis, lib. 1, 
p. 293. A. et C. D. | | | 


(3) Ariftophan. in Comed. avium, p. 913. Edit. Genev. 1614. Peet. Græc. introduit un 
Geomẽtre qui veut meſurer Fair. 4 & quarrer le cercle. | 


(4) Lib. 3, de N. c. 7, v. 23, et Paralipomenon, lib. 2, e. he v. 2. 
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dix coudées de diamꝭtre ſar trente de circonference, de manière 
que la circonſerence, ſuivant cette deſcription, autoit &te comme 

3 A 1; mais ce rapport, quoiqu'/a-peu-pres juſte, n'eſt cependant 

pas de Vexactitude qui eſt requiſe en pareil cas: auſſi les temoignages 

de l' Ecriture ne doivent Etre cites que pour nous guider dans nos 
mœurs, & nullement dans des connoiflances ſur les ſciences exactes; 

elle a été donnee aux hommes pour les rendre vertueux, non pour 

en faire d' habiles phyſiciens, ou des mathematiciens profonds. 


Efortsd' Ar- 252. Au reſte, une des approximations les plus exactes eſt celle 
chimece, de d' Archimède (i); & apres lui Philon & Apollonius l' ont encore portée 
d. apollo. plus loin. Le premier etablit le rapport du diamètre du cercle a fa 
IO circonference comme de 7 à 22, ou entre 21 & 22; & c'eſt en faiſant 


uſage de la méthode d'Archimede (2), que Wallis a donné les regles 
qui 
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(1) Archimedes, de circuli dimenſione, Lugd. Bat. 1594, et in 3% vol. aper. Wallifii, 1699, 
fol. . « « Vid. et Proclum in primum Euclidis, lib. 4, p. 110. 


(2) Primus Archimedes, quantum conſtat, invenit, que fit ratio inter conum, ſpheram, et 
cylindrum ejuſdem altitudinis, et baſis, nempe qualis et numerorum 1, 2, 3, ita ut cylinder 
ſit triplus coni, et ſeſquialter ſphæræ; unde ſphzram, et cylindrum etiam ſepulchro ſuo 
inſculpi juſſit. Idem invenit quadraturam parabolz .... Sed circulus nondum haQenus cogi 
potuit ſub hujuſmodi leges, quamvis ab omni retrd memoria a Geometris exercitus. Nondum 
enim inveniri potuit numerus exprimens rationem circuli ad quadratum eircumſeriptum, nec 
ratio circumferentiz ad diametrum. Archimedes quidem polygona circulo inſeribens, quoniam 
| . major eſt inſcriptis, et minor circumſcriptis, modum oſtendit exhibendi limites intra quos 
| Circulus cadat, five exhibendi appropinquationes ; eſſe ſcilicet rationem circumferentiz ad 
diametrum, majorem quàm 3 ad 1, ſeu quam 21 ad 7, et minorem quam 22 ad 7. Hanc 
methodum ali ſunt proſecuti, Ptolomeus, Vieta, Metius, ſed maxime Ludolphus Colonienſis, 
qui oftendit eſſe circumferentiam ad 2 ut 3.141 59265 358979323846, &c. ad 
1. 00000000000000@00000, 

 Verdm hujuſmodi appropinquationes, etſi in Geometric praftici utiles, nihil tamen exhibent 
quod menti veritatis avidæ fatisfaciat, niſi progreſſio talium numerorum in infinitum 
continuandorum reperiatur. Leibnitiut, p. 140 ſeq. du tome 3 de mon Edition de cet Auteur, 
imprimee a Geneve en 6 vol. in-4% *© Archimede partoit de ce principe, qu'un polygone eſt 


egal à un triangle dont la baſe eſt egale à la ſomme des cotes du polygone, & la hauteur & a 
la per pendiculaire abaiffce du centre du polygone fur un de ſes cotes.” 


ery nnd — ——  — — © OOO ———— — 2 —_ = 
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QUADRATURE DU CERCLE. 


qui menent le plus pres à la quadrature du cercle, ſans cependant 
jamais y arriver, quelque loin que Von pouſſe le calcul. Cette methode 
d' Archimede conſiſte a diviſer un arc continuellement en des parties 
juſqu'a un certain nombre de figures dans chaque biſection; ce qu'il 
fit en inſcrivant & circonſcrivant au cercle deux polygones de 96 cotes 
. chacun ; & apres les avoir meſures, il tire la conſequence, que la 
_ circonference eſt entre les deux limites du polygone inſcrit & du 
polygone circonſcrit; de ſorte que le rayon etant 1, le polygone inſcrit 
eſt plus grand que 3 & 4, & le polygone circonſcrit eſt moindre que 
3&.:'& on eſt alors fort pres de l'exacte verite, en prenant trois fois 
le diamètre & un ſeptième pour la valeur de la circonference, puiſque 
le rapport que l'on a trouve juſqu'ici, qui approche le plus du vrai 
rapport, eſt celui de 113 & 355, qui ne diffère de l'exacte valeur que 


de e; & ce dernier calcul eſt d' Adrien Metius, mathematicien 


du dix- ſeptième ſiècle (1). II n'eſt pas douteux qu'Archimede eùt pu 


porter plus loin l' approximation de ſon calcul; mais il ſe contente de 


remplir ſon objet, qui étoit le beſoin ordinaire des arts; & ce qu'il 


avoit neglige de faire, Apollonius le fit apres lui, ſuivant ce 


qu Eutoccius (2) nous apprend ; & le meme auteur dit que Philon de 


Gadare, qui vivoit au troiſième ſiècle, avoit pouſſe juſqu'à des 


1000075 ] approximation d'Archimede (3). 


253. Une des decouvertes geometriques qui a fait le plus d' honneur Quadrature 


à Archimede, eſt la quadrature de la parabole, que Von remarque tre 


des lunules d'Hippocrate ; & cette quadrature exacte de la parabole, 
| Jointe A Vapproximation de la quadrature du cercle, ou Etoit arrive 


— 


(1) Adrien Metius, Gtom. Pratig. liv. 1, c. 10. | 
(2) Eutoccii Comment. in Archimed. de dimenſione circuli, p. 559. edit. Wallis, tom. 3. 
(z) dem. ibidem. ; 
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de la para- 


bole par Ar- 
le premier exemple de quadrature exacte & abſolue d'une courbe, chimede, & 


autres tra- 
ſuppoſant que Von veuille refuſer d'admettre dans ce genre la quadrature vaux des An- 


ciens en ce 
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QUADRATURE DU CERCLE, 


Archimide, perfectionnèe enſuite par Apollonius & par Philon (1), 
doivent ſuffire pour aſſurer aux Anciens une gloire au moins egale a 
celle des Modernes dans les queſtions les plus difficiles des ſciences les 


plus ſublimes. 


— — — * 


_— — —_ — I — — — AO—_ 


(1) Quadratura autem circuli eſt, quando dato circulo, æquale quadratum conſtituerimus: 
hoc autem Ariſt. (ut videtur) nöndum novit; tamen apud Hytba goricos inventum fuiſſe Jamblicus 
tradit, ut conſtat ex dictis, demonſtrationibusgue Sexti Pythagorici, qui per ſuccaſſionem ſuſceperat artem 
demonſtrationis; et poſt eum ſueceſſit Archimedes, qui per lineam quæ dicitur Nicomedis, invenit 
eam. Item Nicomedus quadrare circulum periclitatus eff per lineam gue proprit vecatur quadrans. 
Item Apollonius per quamdam lineam, quam ipſe vocat ſororem linez tortuoſe, ad inſtar 
cochleæ, teſtudinisve, quæ eadem eſt cum ea quæ dicitur Nicomedis. Item corpus quadrare 
voluit per lineam quamdam, quam ſimpliciter ex duplici motu vocat. Item plerique alii, ut 
narrat Jamblicus, variis modis problema, et quæſitum probarunt. Simplicius in pradicamenta 
Ariftatelis, edit. Scoti, Venet. 1567, fol. p. 82. Vid. et eundem in prim. N fcorum, p. 19, col. 1. 
Venet. 1566. 
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C HAP IT RE VIII. 


Miroirs Ardens, 


2 54. LE genie fecond d' Archimède s'eſt manifeſte d'une maniere Miroirs ar- 
Eclatante, non- ſeulement dans les ouvrages qui nous ont été conſerves c 


de lui, mais auſſi dans les deſcriptions admirables que les auteurs de 


& la mechanique. Quelques- unes des inventions de ce grand homme 
ont paru tellement au- deſſus de Vimagination & de Texecution de 
homme, que de celebres philoſophes les ont revoquees en doute (1), 
& ont te juſqu'a pretendre meme en demontrer Vimpoſſibilite. Le 
chapitre ſuivant nous fournira pluſieurs preuves de ce que j'avance 
ici; & en attendant, je deſtinerai celui-ci à examiner la queſtion des 
miroirs ardens qu'Archimede employa pour briiler les vaiſſeaux des 
Romains qui afliegeoient Syracuſe. Kepler, Naude, & Deſcartes, ont 
traité ce fait de pure fable, quoique Diodore de Sicile, Lucien, Dion, 

Zonare, Galien, Anthème, Euſtache, T'zetzes, & d'autres auteurs, en 
aient foit mention; & quelques-uns ont étè meme juſqu's pretendre 
demontrer, par les regles de la Catoptrique, que la choſe etoit 
impoſſible, contre Vaſſertion de pluſieurs auteurs de poids, qui evit dũ 
les porter à ne pas rejeter fi legerement un fait auſſi bien appuye. 


C'eſt a tort que l'on m'a reproche d'avoir pris deux Mathematiciens, 
Diodore & Dion, pour les deux hiſtoriens, Diodore de Sicile & Dion 
Caſſius. II eſt certain que ces deux derniers auteurs ont ecrit I'hiſtoire 


de la guerre de Syracuſe ; on le voit par les fragmens qui nous reſtent 


des livres qui nous manquent d'eux ; & la preuve qu'ils y avoient 


r 


* —— — 
— _ — — 


(1) Deſcartes, Dioptrique Diſcours Se. p. 128, Fontenelle, & pluſieurs autres. 


H h 2 


voques en 


doute par 
ſon temps nous ont faites de ſes decouvertes dans les mathematiques quelques 


* 
2 * — . ** 1 ; 
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236 MIROIRS ARD ENS. 


parle des miroirs d' Archimède, eſt que Tzetzès les cite comme 
hiſtoriens (1). 


prouves poſ- 25 5. Tous n'ont pas été cependant dans cette erreur: le Pere 

fibles par le 1,-. | . \ "TNT | 

Pere Kir- Kircher, faiſant attention a la deſcription que Tzetzès donne des 

cher; miroirs ardens d'Archimede, voulut en éprouver la poſſibilité; & ayant 
reflechi, par le moyen de pluſicurs miroirs plans, les rayons du ſoleil 
a un meme foyer, il augmenta (2) tellement la chaleur du ſoleil, qu'il 
en conclut qu'en multipliant le nombre de ces miroirs, on pouvoit 


produire une chaleur de la plus grande intenſité. 


decrits par Ls deſcription du miroir d Archimède par Tzetzès eſt en effet bien 
Tetzes. 
propre à faire naitre Videe qu'en eut Kircher. Cet auteur dit 
qu' Arebimòède brilla les vaiſſeaux de Marcellus a l'aide d'un miroir ardent, 
compoſe de petits miroirs, leſquels ſe mouvoient en tous ſens ſur des 
charnieres, & qui, expoſes aux rayons du ſoleil (3), & diriges vers les 


——_—_———— — 


„ 
— — 


(1) 0 Aur xa Alodwgog ypu Pre Thy irogian, xa o dle d | pens S rod AN 


(2) Kircher, de arte magnd lucis et-umbre, lib. 10, p. 3, P. 874 ad of et Problem, 4» 
34 part. de magiã catoptricd. ..... 

Le meme, þ. 884, 887, „ donne les wr de la Catoptrique, ſuivant leſquelles on peut 
<«« faire des miroirs ardens avec pluſieurs miroirs plans; & page 88, il parle d'une experience 
« qu'il a faite lui-meme, de briler avec cinq miroirs plans diriges au meme foyer; il ſuppoſe 
«« que ce fut par un moyen ſemblable que Proclus brala la flotte de Vitalien, & il invite le: 
0 ſavans a perfectionner cette experience.” | 


(3) Ng Mdprencg F anions Beds xe TEE, 
EZaywy os Ad irh 6 vp 
Arò d Ng Ho ouppirgov Y Rνν x. 
Mixpa ToiatTa xdtorIpa bels Tipanaywin 
Ku10Upuarc , Th xa) TW yoyuploy, 
Mic ix TiJemer hnTiwy e ,, 
MeonuCpurs, v epi g, e Ifir rng. 
Avaxnuwptyuy No, tig TOUTO TWY GxTIWY, 
E d is 422 Pobrp upon rag OMNAT» 
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MIROIRS ARD ENS. 


vaiſſeaux Romains, les redusfirent en cendres a la portée d'un trait. M. de 
Buffon imprima dans les Mémoires de l' Académie des Sciences en 
1747 un Meémoire ſous le titre: Invention des Miroirs pour briller à 
une grande diſtance. Ce m&me Memoire vient de paroitre avec beaucoup 
d'additions dans le Supplement a I Hiſtoire Naturelle, tom. 2. in 12, 
que j'ai ſous les yeux, avec le titre: Introduction d I Hiſtoire des 
mineraux. M. de Buffon y dit, p. 174, qu'on ne peut refuſer a Archimede 


le titre de premier inventeur de ce miroir ardent. Il ajoute un peu 


plus loin, que dans le temps qu'il travailloit a ſon miroir, il ignoroit 
le detail de tout ce qu'avoient dit les Anciens ſur celui d'Archimece, 
& que ce ne fut qu'apres avoir reufli a le faire, qu'il en fut inſtruit par 
M. Melot de I Académie des Belles-Lettres. On ne doit pas heſiter 
un moment A croire cette declaration de la part d'une perſonne auſſi 
juſtement celebre, & de lui accorder alors la gloire d'avoir ete le ſecond 
inventeur des miroirs d'Archimede. Ce qu'il y a d'&tonnant, eſt que 
ce ſavant Academicien, qui paroit en d'autres occaſions avoir lu les 
Anciens, & qui fait apprecier fi bien leur merite, n'ait pas été frappe 


de paſſages auſſi remarquables que quelques-uns de ceux que je 


rapporte ici. On fait que le miroir de M. de Buffon eſt compoſè de 


168 petits miroirs plans, lequel produit une chaleur aſſez conſiderable 
pour allumer du bois à 200 pieds de diſtance, & fondre le plomb a 


120 & l'argent a a 50 pieds. 


— _—_ 
»„— 0 _- — — — 9 


» — 


Cam autem Marcellus removiſſet illas ad jackum arcüs, | 
Educens quod ſpeculum fabricavit ſenex : 
A diſtantia autem commenſurati ſpeculi, 
Parva hujusmodi ſpecilla cùm poſuiſſet, quadruplangulis 
Quz movebantur ſquamis, et quibuſdam ſcalpturis,. 
Medium illud poſuit radiorum ſolis, 
Auſtralis, et æſtivalis, et hyemalis : 

Refractis deinceps in hoc radiis, 
Exarſio ſublata eſt formidabilis ignita navibus, 
Et has in cinerem redegit longitud ine arcũùs jactus. 


— Tæetzæ, Hiftor. C e, 111, P. 292, in Poet. Gr. veteres. De Arcbimcat er e 


eius machinis. 
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LS 2 56. Mais voici encore un temoignage qui ne laiſſe plus la moindre 
| Lucien, difficulté ſur cette queſtion, & la réſout en faveur d'Archimède. 
299 Antheme de Tralles en Lydie, célèbre Archite&e, habile ſculpteur, & 
de Zonare. ſavant Mathematicien, le meme qui, ſous l' Empereur Juſtinien, conſttuiſit 
Vegliſe de Sainte Sophie de Conſtantinople, a écrit en Grec un petit 
Traits intitule Paradores de Mechanique, qui ne ſe trouve qu'en 
manuſcrit (1). Cet ouvrage contient en autres choſes un chapitre 
ſur les miroirs ardens, ou l'on voit la deſcription la plus complette de 
ceux dont Archimede a du, felon lui, ſe ſervir pour brüler les 
vaiſſeaux des Romains. Il commence par ſe propoſer la queſtion : 
« Comment, dans un lieu donne qui ſeroit a la diſtance d'un trait 
d'are, on pourroit produire une inflammation par le moyen des 
rayons du ſoleil (2)?” II poſe d'abord pour principe, “ qu'une telle 
«© inflammation ne pourroit ètre cauſce que par la réflexion des rayons 
* du foleil, qui ſe feroit dans une direction inclinèe & oppoſee a cet 
aſtre (3); & il ajoute que la diſtance requiſe etant fort conſiderable, 
il paroitroit d'abord impoſhble que les rayons puſſent produire une 
inflammation ; mais que cependant perfonne ne pouvant conteſter à 
Archimede la gloire d'avoir brüle la flotte des Romains par la 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


bo — 
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(1) Anthemius Trallianus wifi wapadzur pexarnudtu Codex Regius Parifiis „ no 2871, extat et 
in bitliotheca Vindobonenſi et Rome in Vatican. Vid. ſi placet, Lambeccium in Comment. Bibl. 
Vind. lib. 8. p. 91. | 5 FE. 

J'ai fait connoitre ce fragment d'Anthemius dans mon ouvrage imprimE à Londres en 
1768. Jen publiai un Extrait a Paris en 1775; & je lus un memoire a ce ſujet devant 
PAcademie des Inſcriptions & Belles Lettres au commencement de cette meme année. 
M. Dupuy, Secretaire de l' Académie, Etoit preſent ; en ſorte que j'ai été ſurpris de voir cet 
ouvrage d'Anthemius, publié par lui deux ans apres, fans qu'il ait pris la moindre connoiſſance 

que j'euſſe etc le premier à la publier. II a fait plus; il a inſinuẽ que le Public lui ẽtoiĩt oblige 
de la première communication qu'il en faiſoit. 2 | . 


(2) Ig &v us Toy Joviiice Troy ανεναντννẽůỹZbx Thavloy 1 TE Bohny ndlaoxevacuue tau ννL,,dNai di Tow 
I MGKWY Gut. 


(3) Ns elmep 6 ZoVeig rom pn im” wuSiceg ig THIG vν—th GOTO, ANN i l rip Ts v Heros, & i TO 
2.710), & c. 
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e reflexion des rayons du ſolcil, ce dont on convencit unanimement, 
« j1 jugeoit raiſonnable de croire ce probieme poſſible ſur le principe 
« qu'il avoit avance(1).” Il juge enfuite a propos d'approtondir la 
queſtion ; & pour y mieux parvenir, il etablit premièrement certaines 
propoſitions neceſiaires pour le bien comprendre. ** Apres avoir donc 
«« propoſe de trouver avec un miroir plan une poſition quelconque qui 
reflechiſſe les rayons du ſoleil a un point donné, il fait voir que 
Vangle de reflexion eſt egal a celui d'incidence; & apres avoir 
demontre que dans telle poſition d'un point donné, relativement au 
ſoleil, les rayons lui peuvent Etre reflechis par un miroir plan, il 
ſoutient que Vinflammation requiſe peut ètre produite par I'afſemblage 
de ces rayons du ſoleil, diriges a un meme foyer, parce qu'alors, 
de la chaleur reunie & concentree de ces differens rayons ſur un 
meme point, il en devra reſulter un embraſement (2): & de meme 
que lorſque quelque corps eſt echauffte par le feu, il communique 
ſa chaleur a l'air qui Venvironne ; ainſi tous les rayons du foleil, 
* Etant raſſembles vers un meme point, doivent contribuer reciproque- 
ment A augmenter la puiſſance de la chaleur (3): d'où il eſt 
neceſſaire, continue- t- il, de conclure qu'avec pluſieurs miroirs plans 
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© on peut reflechir, vers un foyer donné, & a la diſtance d'un trait 


« darc, une telle quantite de rayons du ſoleil, que leur reunion à un 
„ meme point y produiſe une inflammation (4). Quant a la maniere 
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MIROIRS ARDENS. | 
d'executer cette experience, il dit qu'elle pourroit ſe faire par le 
moyen de pluſieurs hommes, dont chacun tiendroit un miroir dans 
la poſition ci-defſus indiquee (1); mais afin d'eviter l'embarras d'une 
telle methode, etant neceſſaire d'avoir au moins vingt-quatre miroirs 
pour enflammer un objet (2), il imagine un autre moyen, qui eſt 
de prendre un miroir plan hexagone, & d'accommoder a chacun de 
ſes cotes pluſieurs miroirs plans, auſſi hexagones, & de moindres 
grandeurs, qui puiſſent ſe mouvoir dans des directions preſcrites par 
des plaques, ou des bandes quelconques, qui les joindroient 
enſemble; ou bien encore par le moyen de charnieres (3) ; & apres 
avoir preſents aux rayons du ſoleil le miroir du milieu, faire en forte 
qu'il en ſoit de mEme des autres miroirs. Car fi apres avoir fixé le 
miroir du milieu, continue-t-il, on ajuſte adroitement & prompte- 
ment les autres miroirs qui l'entourent, & qu'on les incline ſur 
celui du milieu, il eſt evident que les rayons du ſoleil, partant de 
ces differens miroirs, ſeront reflechis au meme foyer que celui du 
miroir principal; & qu ainſi repetant la meme choſe, en plagant 
d'autres miroirs compoſes ſur le meme principe, & qui ſoient diriges 
vers le meme lieu que le premier, la reflexion du ſoleil fe faiſant 
toute entière vers un meme point, il en reſultera infailliblement 
Vinflammation requiſe dans un point donné (4). - Il ajoute encore 
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MIROIRS ARDENS. 


e que cette experience reuſfira d'autant mieux, que Von preparera une 


plus grande quantite de ces miroirs compoſes ; de forte que fi l'on 
en aſſemble quatre, ou cinq, ou meme juſqu'a ſept, on produira 
«« des effets plus ou moins conſiderables (1). Enfin, il conclut fa 
** Diſſertation, en diſant qu'il Etoit a propos de remarquer que tous 
les auteurs qui avoient parle de la compoſition des miroirs du divin 
Archimede, n'avoient pas fait mention d'un miroir ſeulement, mais 
de pluſieurs (2).“ Une deſcription auſſi detaillee eſt, je crois, plus 
que ſuffiſante pour demontrer la poſſibilité du fait, lequel eſt atteſts 
d'ailleurs par un fi grand nombre d'auteurs, qu'il y auroit de Vopiniatrete 
a refuſer de ſe rendre à leurs temoignages. Vitellion, qui vivoit au 
treizième ſiècle, parle du Traite d' Antheme de Tralles (3), & rapporte 
de lui qu'il avoit fait un miroir ardent, compoſe de vingt-quatre mirairs 


plans, leſquels, reflechiſſant les rayons du ſoleil a un foyer commun, 


c 


* 


c 


* 


cc 
cc 


* 


produiſoient une chaleur conſiderable. Lucien dit auſſi qu' Archimede (4), 


au fiege de Syracuſe, avoit, par un artifice ſingulier, reduit en cendres 
ler vaiſſeaux des Romains ; & Galien dit qu'z/ avort brille les vaiſſeaux des 


ennemis de Syracuſe avec des miroirs ardens (5). Zonare parle auſſi des 


miroirs d'Archimede, en faiſant mention de ceux de Proclus, qu'il“ dit 
avoir briile la flotte de Vitalien au fiege de Conſtantinople, a Pimitation 
d Archimede * avoit briile la Au des Romains au Hege 4 8 abi (0) . 


— 


— —„ — — —— * — 


(1) Kao d 1 avry E νꝗ,‚eru ell, i TETpHOW 7 He) ty x WONG OY T& T2 & ervpe and C, tre 


Tov ap. 


(2) Kai 745 o pep nuives c Tay d A 8 dos rod hace reo rallaontiacdirtan kobx pur, o & 86 
zlunubreuc @6y wofplov, GANG 0a MN] ]. | 


(3) A la fin du Livre cinquizme de Ga Optique, page 141. 


9 Ta; TW? 2 Tpwoges; HD i Th ri xi. Archimedes ſingulari artificio hoſtium 
triremes abſumpſit incendio. Luciani Hippias, p. 846. 


455 OUrTw On wog, ol, u Toy A NH o dich Tov fl eln g Toy e; rei pe g. Hoc 
modo aiunt et Archimedem hoſtium triremes urentibus ſpeculis incendiſſe. Galenus, de 
7. emperamentis, lib. 3 . . 


(6) A ucrięn Tourw J Magiary 705 E e 2 a * e Hie & eK Trios xa. 
cvapc Tipoxacu ToY Ta F (767: Yap 7 278g. K zor On. oc, xa fv TG uiννννEei, Tz TS re 5; 
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Il explique meme la maniere dont Proclus s'y prit, & nous apprend 
qu'il regut les rayons du ſoleil ſur des miroirs, a Vaide deſquels il alluma 
une grande flamme qui embraſa les vaiſſeaux ennemis, & les reduiſit 
en cendres. 


Towels. 257. Euſtathius, dans ſon Commentaire de I Iliade, dit qu *Archim@de, 
jc" thy" a par une invention de Catoptrique, avoit br la flotte des Romains d la 


75 N diſtance d'un trait d'arbaltte (1); de ſorte qu'il n'y a preſque pas de 
M. de Buf- fait dans Vhiſtoire qui ſoit garanti par des tEmoignages plus authentiques, 
fon. 
& qu'il ſeroit difficile de ne pas ſe rendre a leur evidence, quand meme 
nous ne pourrions pas comprendre quel art Archimede auroit employs 


pour la conſtruction de ces miroirs. 


Je reponds a deux objections ; Tune ſur Ia dificulte de mettre ces 
miroirs ardens en uſage; & l'autre priſe du filence de Polybe, Tite- 
Live, & Plutarque. Quant a la premiere, il faut remarquer que les 
vaiſſeaux des Romains etoient dans le port de Syracuſe, ou il faiſoit 
probablement calme quelquefois. Que le foyer d'un miroir ardent, 


5 — 


— —C — 


ol rig wf ονν%νο⁰ AN οονο AH Reda, nat duròg ini porta) v αοννν,jꝗſX Thy monuluy 
valle robe udn. KA % yay dll xanuious DD” TigixAc, xx: ix Tor Tiixove d d 
rer vi vντνο Tay TT0Mewhey vewv, Tou Twy Mandy G&x\ivwv ** TUp int r daufaunn Fear xAIaÞMiyos 
Toy ir Tay B, ger, K rg ag GUTAS» à TANK Toy Apxojwndny 5 £T41010% 06 Alur iropnos, n 
Pwpciwy ToTE αονοννõ Zion Evpdrtouoan 

Huic Anaſtaſius Imperator, per Marianum præfectum reſtitit, navalique pug nã commiſfä, ex 
machina quadam a Proclo viro excellentiſſimo factä, (is enim tum et in Philoſophia, et in 
Mechanicis florebat, neque Archimedis duntaxat celeberrimi cognorat omnia, ſed et ipſe nova 
quzdam adinvenerat) claſſis hoſtium debellata eſt. Nam ſpecula ex ære fabricäſſe hiſtoria 
fertur Proclus, eaque de muro e regione hoſtilium navium ſuſpendiſſe: in quæ cùm ſolares 
radii impegiſſent, ignem inde fulminis inſtar erumpentem, claſſiaros, ipſasque naves hoſtium 
combuſſiſſe, quod olim Archimedem excogitaviſſe, Romanis Syracuſas obſidentibus, Dion refert. 
Ex Zonare annalibus, tom. 2, p. 44+ 


= Kerewhurks ri e pram A pxiunong wi 6 coferalog x, ire pi vices we och 
Tic ate. Euſtathius ad Iliad t, p. 118, in principio libri. Editio * dleæ, 1 558, in-fol, 

Et Pauls poft de * Avigues & Tic e eνναι np Ae, nou org ixPobav, warxpas, 
1auTo) GTO, | | | 
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compoſe de miroirs plans, non- ſeulement n'eſt pas limite, mais que ce 
foyer meme n'eſt pas dans un point fixe de la ligne des rayons; qu'au 
contraire il eſt prolonge pendant un certain eſpace dans un degre de 
force plus ou moins grand, a proportion du nombre des miroirs 
employes. La chaleur de tant de rayons rapproches, & qui commen- 
colent a ſe croiſer au point de leur reunion, devoit donc ſuffice à produire 
cet effet, meme a une diſtance moindre que celle ou ſe reunifloient les 
rayons, ou bien un peu au-dela de ce point. On en voit la preuve au 
miroir ardent de M. de Trudaine, dont le foyer eſt prolonge d'environ 
huit pouces dans toute fa force. Ce miroir peut fondre lor a tel point 
de ſon foyer le plus vif; & a tel autre point de ſon foyer il ne fondra 
pas le plomb, ou ne brulera que le bois, y ayant alors aſſez de rayons 
pour produire tel ou tel moindre effet. 
On objecte que Polybe, Tite-Live, & Plutarque, n'ont point parle 
de ce fait; mais Polybe, Plutarque, & Tite-Live, ont- ils fait mention 
de tous les faits remarquables des parties de Vhiſtoire qu' ils ont ecrite ? 
On feroit une longue liſte de faits plus eſſentiels omis par ces hiſtotiens. 
Quant au fait en queſtion, ou ils l'ont ignore, ou bien, comme tant 
d'autres grands hommes, n'ayant pas connu le mechaniſme du miroir 
ardent, ni compris les principes ſur leſquels il etoit conftruit, ils 
n' auront pas cru ce qu'on en racontoit, & des-lors ils auront juge plus 
à propos de n'en point parler. D'ailleurs n'eſt-ce pas vouloir s' lever 
contre toutes les idees requs, & contre tous les principes de Vhiſtoire, 
que de pretendre invalider cinq ou fix tEemoignages poſitifs par le filence 
de quelques auteurs? | 


Au reſte, parmi les ouvrages qui nous manquent d'Archimede, il 
en exiſtoit un ſur toutes les eſpèces de miroirs, entre autres fur les 
miroirs ardens (1). | 
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(1) Apuleius Edit. Delph. p. 428. Tetzes, chil. 2, v. 153, et chil. 12, v. 974. Fabr. Bibl. 
Gr, tom. 2, p. 548. 9 N | 
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Miroir ar- 
dent par re- 
fraction, de- 
crit dans 


Ariſtophane. 
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258, II paroit encore que les Anciens connoiſſoient les miroirs 
ardens de verre, qui brülent par réfraction; car on trouve un paſſage 
dans la Comédie des Nuces d'Ariſtophane, qui traite clairement des 
effets de ces deux verres. L'auteur introduit Socrate interrogeant 
Strépiſiade ſur le moyen qu'il ſe flatte d'avoir trouve pour Etre deſormais 
diſpenſe de payer ſes dettes; & celui-ci lui repond qu'// a trouve un 


verre ardent (1) dont on ſe ſert pour allumer le feu; & que ſi on lui 


apporte une aſſignation (2), pour payer, il preſentera auſſi- tot ſon verre 
au ſoleil, à quelque diſtance de Paſſignation, & y mettra ainſi le feu (7): 
par ou l'on voit qu'il s'agiſſoĩt ici d'un verre qui bruloit a quelque 
diſtance, & qui ne pouvoit etre qu'un verre lenticulaire. Pline (4) & 
Lactance (5) ont auſſi parle des verres qui bruloient par refraction.. Le 
premier les appelle des boules de verre, ou de cryſtal, qui, expoſtes au 
ſoleil, brüloient les habits, & les chairs des malades, qui avoient 
beſoin d'etre cauteriſees. Lactance & Clement d'Alexandrie parlent de 
la manière de bruler avec des verres convexes remplis « d'cau, a travers 
leſquels on faiſoit paſſer les rayons du ſoleil. 


—_— 


(1) driftophanes in Nubilibus, act. 2, ke I, v. 140. Thy bah (vitrum) &Þ Ig T9 mop anlovar; 
unde 1gnem accendunt. 


(2) Aixer, i. e. ſententiam. Une aſſi ignation. 


(3) A role 2 05 ds Toy nv Toa YpAE?⅝ Atte 175 NG bY K g.. 6 Ego =woeul ſtans, 
adhunc modum, ad ſolem, (vitro) delevero literas intentz mihi dicz (/ententie). Ibid. 


(4) Cum addita aqui vitrez pilz, ſole adverſo in tantum excandeſcant, ut veſtes exurant. 
Plin. Hiſt. Natur. lib. 36, ſect. 67.—Invenio medicos, quæ ſunt urenda corporum, non aliter 
utilids id fieri putare quàm cryſtallina pila, adverſis poſità ſolis radiis. 7dem, lib. 37, ſect. 10. 
Expertum a ſe feliciter teſtatur Mathiolus i in lib, 5. Dieſcorid. c. 116, pag. 1338. 


(5) Orbem vitreum plenum aquz, FX tenueris in ſole, de lumine quod ab aqua refulget, 
ignis accenditur, etiam in duriſſimo frigore. Lactantius, lib. de ira Dei, c. 10.—Nam ut ars 
viam excogitat, qua lux quæ a ſole procedit, per vas vitreum aqua plenum igneſcat; ita 

etiam, &c. Clemens Alexandr. Strom. lib. 6, p. 688. D. Voyez auſſi LON, Here de 
St. Gregoire de Naxiane, queſtion bo Biblioth. Patrum, Paris, 1624, tom. 1. 
Voyez auſſi Orpbæi opera, Lip/. 1764, 8%. p. 307, 308. Quoique cet ouvrage ne ſoit pas 


d'Orphee, dont il porte le nom, il eſt cependant d'un auteur fort ancien, Onomacrite, qui vivoit 
dans le be ſiecle avant J. Ch, | 
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Enfin les miroirs ardens concaves ont auſſi Ete connus des anciens; 
Plutarque dit que Numa s'en ſervoit pour renouveler le feu ſacré (1). 
Heſiode rapporte a cette invention Vorigine de la fable de Promethee, 
qui deroba le feu du ciel, en tirant un rayon reſplendiſſant de la ſource 
ine puiſable du feu par le moyen d'un vaſe concave (2); & Pline obſerve 
qu'avec les miroirs ardens concaves, on embraſa plus facilement que 
par tout autre moyen (3). Agathias rapporte auſſi une experience du 
meme Anthemius dont je viens de parler, laquelle ſe faiſoit par le 
moyen d'un miroir ardent concave (4). 


(1) EEGπEE!we N Hd Tols oxaftioig, & 1aTUAOKVAGETCU / AMO Wha; ννιν,e˙ opNoywy:2, Tprywns 
K06)cuv ere Fuweves Os is iv ix The weft pepels xivrgor, & c. Plutarch. in Numa. Edit. Paris. 1624. 
p. 66. 

(2) KM arapdTou _— TWMouomov aD 
Eu #0iAw pd nx 

Heſiode entend ici le ſoleil par le u infatigable, que je traduis ſcarce inepuiſable, ſelon 

Homere, qui appelle le ſoleil, 33%; 4x4pa;, Hefrod. Theogonia, v. 565. 


(3) Pline, lib. 2, c. 107. Cum ſpecula quoque concava adverſa ſolis radiis facilids etiam 


accendunt quam ullus alius ignis. 


(4) Agathias. Hen vg Iermars Baconiiag, lib, v. p. 49. et ſuiv. Impr. Royale, 1660. Aioo, 


prey yp iy — Nn £0 Neva outyoy ae re dr οποννιππνντπναννον Tai; TS NAS AXTIOW WiTipuTIcG Th; u ν, 
xa ef pero yur i tre, w & pb Gury xaTyxorige He Diſcum enim in ſpeculi ſpeciem 


comparatum, modicè que excavatum radiorum ſolarium ſplendore implebat, ac deinde aliorſum 
transferens, ingentem confeſtim in domum ejaculabatur ſplendorem, &c, 
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CH AFT ANR . 


De plufienrs Decouvertes des Anciens dans les Mathematiques, 
ale, hs Se. 


Decouvertes 2 gg, ON Ecriroit un gros livre de I'hiſtoire de toutes les découvertes 
des Anciens _, 


dans les Ma-importantes dans la geometrie, les mathematiques & la philoſophie, 
— — dont nous ſommes redevables aux Anciens; auſſi, pour ne pas groflir 
2 detailler. ce volume, nous nous contenterons ſeulement d'en indiquer ici en 
peu de mots les principales, ſur leſquelles nous jugeons qu'il eſt inutile 
de nous arreter autant que nous avons fait ſur les autres, d'autant plus 
que celles-ci, d'un aveu general, doivent leur origine aux philoſophes 

de Fantiquite, à qui nous les rapportons. 


Ce que cette 269. Tous les ſavans conviennent que Thales a été le premier, dont 
mr ng nous ayons connoiſſance, qui ait predit les eclipſes, enſeigne Pu/age de 
la petite ourſe ou de Vetoile polaire, Ia rondeur de la terre & Pobliguite 
de Pechptique (1); il n'a pas été moins utile a la geometrie qu'a 
Yaſtronomie ; il inſtruiſit dans cette ſcience les Egyptiens meme, chez 
qui il Etoit alle pour prendre des legons ; il leur enſeigna 2 meſurer les 
pyramides par le moyen de leur ombre, & a determiner les hauteurs & 

les diſtances acceſſioles * les rap ports des cotes des triangles ; il 


1 — — cc 


— 


(1) Pythẽas eſt encore fameux par l'obſervation exacte qu'il fit 3 Marſeilles plus de 300 
ans avant J. C. pour dẽterminer Vobliquite de Vecliptique, en obſervant Pombre ſolſtitiale du 
ſoleil. Il trouva que la hauteur du gnomon étoit à la longueur de Pombre, comme 600 eſt A 
213 ;; Con il conclut Vobliquite de Pecliptique 239. 49“. M. Gaſſendi, étant a Marſeilles 
avec le celebre Peireſc, vérifia cette obſervation, & la trouva tres-juſte. Srabon. Geopr. lib. 2, 
p. 123. Riccioli Almag. tom. 1, p. 164. Et plus haut, ſect. 170 de cet ouvrage, (note 1). 
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demontra diverſes proprietes du cercle, & entre autres une, ſuivant 
laquelle tous les triangles, qui ont pour baſe le diamitre d'un cercle, & 
dont Pangle oppoſe touche la circonference, ont cet angle droit. II 
decouvrit la propriete du triangle iſocele, laquelle eft d'avoir les deux 
angles ſur la baſe egaux ; & trouva le premier que / deux lignes droites 
fe coupent, les angles oppoſes au ſommet ſont egaux. Enfin, il enſeigna 
pluſieurs autres belles verites, trop longues a dectire, ſur leſquelles le 
lecteur, qui ſouhaitera de les mieux connoitre, pourra conſulter les 
auteurs cites ci-deſſous (1). Nous devons auſſi a Anaximandre, 
ſucceſſeur de Thales, I':nventson de la ſphere armillaire, & des gnomons 
ou cadrans ſolaires; & cet auſſi lui qui a dreſſè le premier des cartes 


geographiques (2). 
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261. Pythagore nous a deja fourni pluſieurs exemples de Ietendue a Pythagore 


de ſon ſavoir dans toutes les ſciences. Il y a eu peu de philoſophes 
dans Vantiquite qui aient eu autant de ſagacité & de profondeur de 
genie; il donna le premier des regles certaines & fondamentales à la 


& a Platon. 


muſique, qu'il determina par l'effet d'une fagacite admirable, Prappe - 


de la difference des ſons que rendoient les marteaux d'un forgeron, qui 
$'accordoient aux intervalles de quarte, de quinte, & d'octave (3), il 
conclut que cela venoit de la difference des poids des marteaux, qu'il 
peſa, pour s' en mieux eclaircir, & il vit que la ſuppoſition Etoit juſte. 


La- deſſus il tendit des cordes de longueurs egales, par des poids, dans 


— — q — — 


(1) Diogenes Laertius in Thaletem, lib. i, ſet. 24..... Plutarch. de Placitis Philsſph...... 
Apuleius Florid. lib. 4. . Proclus in Euclid, lib. 2. comm. 14. ibid. lib. 1. prop. 5. lib. 3. com. 9 
et 19. lib. 3. com. 31. LS 

(2) Laertius, lib. 2, {8 1. . . Plinius, lib. 2, c. 8... . Strabo, Geog. lib. 1 ad finem..... 
Apellonius Rhed.. . . Argon. lib. 4, v. 278. 


(3) Famblic. wit. Pythagor. pag. 111, c. 25+. . Cenſorinus de Die Natali, cap. 109. Macrob. in 
femn. Scipionis, c. 2. Nicomach. Manual. Muſic. c. 5 et 6, p. 10 et 11. Theo Smyrn, Mathemat, 
Platon. in traQtat, de Muſica, c. 12, p. 88. On trouve auſſi dans ce chapitre les principes de la 
muſique des verres, renouvelee de nos jours. | 
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les proportions du poids de ces marteaux, & il trouva qu'elles rendoient 
des ſons dans les memes intervalles de ceux des marteaux de poids 
differens. D'autres veulent qu'il s'y ſoit pris d'une autre maniere, 
& qu'il ait tendu par un meme poids des cordes de longueurs 
differentes (1). Quoi qu'il en ſoit, ce fut ſur ce principe que Pythagore 
imagina la monocorde, inſtrument compoſè d'une ſeule corde, & 
propre a determiner facilement les divers rapports des ſons, II 
decouvrit auſſi pluſieurs belles verites dans la Geometrie (2), entre 
autres cette propricte du triangle rectangle: que le quarre fait ſur 4 
cotè oppoſe a Tangle droit ou bypotenuſe, eft egal aux quarres faits fur 
les deux autres cites, Il a ebauche la doctrine des 1/operimetres, en 
faiſant voir que de toutes les figures de meme contour, parmi les figures 


planes, Ceſt le cercle qui eft la plus grande, & parmi les ſolides, la ſphere. 


Platon $'appliqua auſſi a l tude des mathematiques, & nous lui devons 
de tres-belles decouvertes dans cette ſcience (3). Il introduiſit le premier 
Panalytique, ou Panalyſe geometrique qui enſeigne & trouver la verite que 
Pon cherche dans ſon premier principe. Il reſolut le fameux probleme 
de la duplication du cube (4), dont on fait auſſi honneur a Eudoxe, a 
Archytas & a Menechme, tous philoſophes de ſon Ecole. On lui 

attribue 


* 


n — 


(1) Montucla, Hiſt. des Mathimat. tom. 1, pag. 123. 


(2) Diogenes Laertius in Pythagoram, lib. 8, ſet. 12... . FVitruvius, Archited. lib. g, c. 2. 


Atheneus, lib. 10, p. 418. F. 


(3) Laertius, lib. 3. fe. 24, lin. uhim. et not. 83. Proclus in Euclid. lib. 3, p. 58, lin. 39. | 
T heon Smyrnæus, lib. 1, c. 1, P. 3. | : | 


(4) Plutarchus de Socratis Genio, 2 579. C. Phileponus Commentar. in Analyt. Poſter. lib. 1. 


Valerius Maximus, lib. 8, cap. 12..... Montucla, Hiſt. des Mathemat. tom. 1, p. 193, 178, Sc. 


Vid. et Laertium in vit. Archyte, de quo fic : Primus hic Mechanica, Mechanices principiis uſus, 
expoſuit ; primusque motum organicum deſcriptioni Geometricz admovit, ex dimidii cylindri 


ſectione duas Medias ſecundum proportionem ſumere quærens, ad cubi duplicationem invenit, 


ut Plato in lib. de Republic. teſtatur. Vitruv. lib. g, c. 3, attribue la reſolution du probleme 


de la duplication du cube a Archytas & a Eratoſtene, & donne une explication aſſez exacte de 
la nature de cette queſtion. | 
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attribue encore (1) I ſolution du probleme de la triſettion de l angle, & 
la decouverte des ſections coniques. Enfin, Pappus nous a conſerve les 
precis d'un grand nombre d'ouvrages des Anciens ſur Vanalyſe, & l'on, 
trouve dans ſa grande ColleCtion..mathematique le germe de. pluſieurs 
decouvertes des Modernes. On y voit entre autres, dans fa preface au 
ſeptieme livre, ce principe de Guldin: gue toute figure, formee par 


circonvolution, eſt le produit de la eure aeararree par le chemin de ſon 
centre de gravite GR. | | | 


La eddmetrie eſt auff redevabile 2 Silence hs premiers * eee 
1 arque 
de la trigonometrie rectiligne & ſpherique (3); & nous devons a& & Dio- 


Diophante, qui vivoit 360 ans avant Jeſus-Chriſt, Vinvention de Pute. 
a (4). 


262. Que les Anciens aient poſe les premiers fondemens de W Algèbre, 


connue des 
c'eſt une verite hors de toute diſpute, & affirmee poſitivement par le Anciens, ſui- 


id * 11 3 . vant Wallis, 
celebre Wallis dans ſon hiſtoire de cette ſcience (5). Il dit qu'il ne P,, Kc. 


. 
* _— _ * 


8 
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(1) T heon Smyrnæus in lib. mſſ. Tlegi Thy nary aueh xen ate h red IIAXTοτ araywworut 
de iis quz in mathematicis ad Platonis lectionem utilia ſunt in quo egit de geometria, arithmetica, 
muſica, et aftronomia. Extant duz primæ partes editæ a Bullialdo. Paris, 1644, in-. et totum 
manuſſ. reperitur in Bibliotheca Ambrofiand Mediolani. Vid. Proclum in Euclid. lib. 2, p. 31. 


(2) Pappi Collect. Mathem. 1 252. 


A 3) Theon op nus Comment. in Alm. lib. I, Caps 9. 


oF Abalpharage, Hiſtoria * 4 Diophantes, Pueftion. Arithmetic. de ef. 11. Voxes ia 
wore (1), ſe. 224: Leibnitz, tom. 6, p. 330. bs. Ls 


(5) Mihi n extra omne dubium eſt veteribus cognitam fuiſſe, et uſu comprobatam 
iſtiuſmodi artem aliquam inveſtigandi qualis eſt ea quam nos algebram dicimus. Indeque 
derivatas eſſe apud eos conſpiciuntur prolixiores et intricatz ſatis demonſtrationes 
Barrovius noſter Diſſertationem habuit de Archimedis methodo inveſtigandi ; ub; concludit 
algebram jam tum fuiſſe in uſum receptam, & c. Wallifis oper. tom. 2, p. 3. de Algebra trædtat. cap. 2. 

Vid. et Lib. Archimed. de Dimenf. circ. Wallis, oper. tom. 3, p. 5 39, 544, et notas in Arenarium, 
tem. 2, P. 537, col. I. adds etiam hoc ip/o de Arenæ numero tractalu non mods Hyporbe/in Ariftarchs 


K k Samii 


252 DE COUVERTES D'ARISFT A RUE. 


a ce que cette dernière a de commun avec les recherches ſur la 
quadrature du cercle, on peut voir ce qui en a deja été dit (1). Qu'il 
me ſoit permis de remarquer en paſſant, qu'apres Diophante, Valgebre 
fit très- peu de progres, juſqu'au temps de Viete qui la reſſuſcita & la 
perfectionna, en fe ſervant le premier des lettres de Valphabet pour 
deſigner les quantites connues. Deſcartes enſuite Vappliqua a la 
geomètrie; & cette decouverte a Ete d'une fi grande utilite aux ſciences, 
que les deux plus grands geometres de J Europe, M. d'Alembert & 
M. de la Grange, m'ont aſſurè que tout ce que Newton a fait depuis 
pour l'avancement des ſciences, ne peut pas etre on a ce trait 
ſeul de Deſcartes. 


8 264. Outre toutes les decouvertes faites par les Anciens dans 
melure le 


premier 1a Vaſtronomie, & que nous avons rapportees, il en eſt un nombre 
emtance 2 contiderable d'autres que les bornes que nous nous ſommes preſcrires 
terre. ne nous permettent pas d'expoſer avec toute la prolixite qu'elles 
ſembleroient devoir exiger; je ne veux cependant pas omettre de faire 
mention ici de l' importante obſervation d' Ariſtarque (2), qui a donne 
la premiere methode de determiner la diſtance du ſoleil a la terre par la 
dichatomie de la lune, qui eſt la ſection apparents de cet aſtre en deux, 


au ws de ſes quadratures. 


— — 


introducta, eftque hec, reaps?, non alia ab antiquiori exhauſtionum met bodo, eodem nixa fundamento, 
et inde demonſtrabilis ; ſed aliquando deformata et obſcuriùs quidem, ſed e tradits. | 
Lem, r 3! 1. Vid. pag. 313, et c. 75. ad finem. 


(1) Chap. 7 de cette partie. Voyez auſſi Wallis, tom. 2, pag. 359 et ſuiv. chap. 86, et le 
livre d'Archimède de Dimenſ. circul. avec le Commentaire d' Euſtochius a Ia lane, on 1 — an 
eee, d'Apollomus Pergzus et de Philo. p. 559. 


(2) Vitruv. Arch. Iib. 1, c. 1. « «Ariſtarchus Samius de magnitudinibus et diftantid ſolis et lung, 

N propoſition. 7, tom. 3. Wallis oper. p 581. Riccioli Almageſt. part. i, p. 108. 
J'omets a deſſein de parler ici de pluſieurs obſervations faites par Timochares & Ariſtile, 
. 300 ans avant J. Ch. ſur la ſituation des Etoiles, leur occultation, &c. que l'on trouve dans 


V Almageſte de Ptolomie, lib. 7, c. 1, 2, et 3, et lib. 13, Ce 7. Je paſſe auſſl ſous ſilence les 
obſervations d' Ariſtote, lib. 2, de Calo, c. Iz, p. 464+ 


DECOUVERTES D'HIPPARQUE. ; 


265. Hipparque a auſſi enrichi l'aſtronomie de maniere a rendre ſon Hipparque, 


apres Timee 


nom à jamais cElebre & venerable chez les amateurs de cette ſcience, de Locres, a 


ayant calcule les premieres tables des mouvemens de la lune & du 


remarque la 
preceſſion des 


ſoleil, & drefſe le premier catalogue des étoiles fixes (1). II a auſſi duinoxes. 


determine les longitudes geographiques par des obſervations d'eclipſes ; 
& ce qui fait ſur-tout un honneur immortel à la ſagacité de ſon genie, 
eſt qu'z/ zeta les premiers fondemens de la decouverte de la preceſſion des 
equinoxes, dans = livre intitule de retrogradatione pungerue S 
æquinoctialium. M. Bayle reproche a Rohault de * s'ètre abuſe 
* lorſqu'il a dit qu'Hipparque ne connoiſſoit pas le meuvement 
particulier des étoiles fixes de V'Occident a VOrient, qui fait varier 
* leur longitude (2),” Il auroit pu, avec autant de fondement, avoir 
fait le meme reproche à tous les ſavans qui ont écrit ſur ce ſujet, ſans 
jamais avoir remarque, que je ſache, que Timee de Locres, qui vivoit 
avant Platon, avoit deja enſeigne cette vérité aſtronomique dans des 
termes aſſez clairs (3). 


— * 
— 


(1) Pline, Hiſt. Nat. lib. 2, c. 26. 
(2) Bayle, au mot HI PAR. 


(3) T& & ra; r iripy ird & ieripag, T& wog tu A k)“ ve, xa x aura xwiourre, Ea 
verd quæ ad motum alterius pertinent, intra ab occidente ad orientem revertuntur, et peculiari 
quodam motu moventur. Timeus Locrenfis de animã Mundi in Editione Platonis, Verſione Serrani, 
tom. 3, p. 96. Voyez, pour Veclairciſſement de ceci, Bayle à Particle Hipparque. — 
M. 4 Alembert, article Priceſſion des 6quinoxes, dans PEncyclopedie.—-Morntucla, tom. 1, p. 274. 
Fabric. Bibl. Gr. tom. 2, p. 95,—Gadroys, Syſt#me du Monde, p. 27, ch. 2. Ptolomæi Almage/t, 
lib. 3, c. 2, & ſur- tout lib. 7, c. 2 & 3. Et Columella de re ruſticâ, lib. 1, c. 1. 
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CHAPITRE * 


D' Arcbimòde; de la Michanique des Anciens, & de leur Arcbiteclure; 
des Microſcopes, „ 


Mérite 266. ARCH1MEDE ſeul fourniroit ſuffiſamment de matière pour 
1 former un volume dans le détail des decouvertes merveilleuſes que ce 
chanique. genie profond & fertile en inventions a faites. Nous avons vu dans les 

chapitres prècedens (1), que quelques-unes de ſes decouvertes ont 
tellement paru au- deſſus de la portee de l'homme, que pluſieurs Savans 
de nos jours ont trouve plus facile de les revoquer en doute, que 
d'imaginer les moyens qu'il avoit -employes pour y parvenir. Nous 
rapporterons encore quelques preuves de la fecondite.de Veſprit de cet 
: | homme celebre, de Vexcellence-duquel-on peut juger par la grandeur 
des effets qu'il a produits. Leibnitz, qui étoit un des plus grands 
 matheEmaticiens de ce ſiècle, rendoit juſtice au genie d' Archimède, & 

diſoit gue /i on avoit plus de connolſſunce des praductions admirables de ce 

grand homme, on prodigueroit moms d applaudiſ Yfemens, aux decauvertes des 

celebres Modernes (2). | 


Decouvertes 267. Wallis, parlant auſſi d' Archimède, Yappelle:(g) an Homme 
2 _—_— d'une ſagacite admirable, qui a poſe les premiers fondemens de preſque 


2 7 755 toutes tes inventions 1 notre * /e * gloire de e En 
a ecna- 


_ 
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defenſe de | . | | 
Syracuſe, (1) Chap. 7 & 8 de cette Partie. 


(2) Qui Archimedem intelliget, recentiorum ſummorum Viroram inventa parciùs mirabitur, 
Leibnitii Epiſt. ad Huetium, Hannov, 1679. 


(3) Vir ſtupendæ ſagacitatis, qui prima 8 poſuĩit inventionum fers omnium, de 
quibus promovendis ætas an * Wallifii oper. 
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effet, quelles lumières na- t- il pas repandues dans les methbmariques, 
par ſes tentatives ſur la quadrature du cercle, ſes decouvertes' de /z 
quadrature de la parabole, les Proprietes des fptrales (1); du rapport de 
la ſhhre au cylindre (2), & des vrais principes de la flatique & de 


PF bydraftatique (3)? Quelle preuve de ſagacite que celle qu'il donna, 
en decouvrant la quantite d'argent melee dans la couronne d'or 
du Roi Hieron, qu'il trouva en raiſonnant fur ce principe, que 
taut corps plongè dans Peau y perd de fon poids autant que poſe un 


ualume d eau gal au ſien (4)? Wen tira cette conſequence, que Por, 
comme plus compact, devoit perdre moins de fon poids, Vargent 


perdre davantage, & une mafſe melee d'or & Hargent perdre A 
proportion de ce mélange (5); & peſant enſuite dans l'eau & dans Fair 


la: couronne, & deux maſſes d'or & d'argent, de peſanteur égale à la 


couronne, il determina ce que chacune perdoit de ſon poids, & refolut 
par-là le probleme. Il imagina auffi la vis ſans fin, recommandable 
par fa propriete de ſurmonter de grandes reſiſtances; & la vir que Von 

deſigne encore par ſow nom, dont Fuſage eſt d'elever Peau (6). II 


defendit lui ſeul la ville de Syracuſe, en oppoſant aux efforts du General 
Romain la ſeule reſſource de ſon genie (7). Il avoit fait pluſieurs 


1 
3 


(.) Vid. Archimedem de dimenſione circuli . . . de Jineis ſoivalibus, , de . a parable. | 
(2) 4 W de ſpheris et cylindro, libri 2 „ ad * denn. 
(3) Archimedes de equi-pouderantibus. 


(4) Archimedes in libro de infidentibus in fluido . . Vi Hruve, Archites. Iiv. 9, chap. 3, explique 


un peu differemment le principe de cette decouverte. . . , Plutarch. tom. 2, pag. 1094. Proclus in 
primu . Euclidis, pag. 18. | 


(5) Montucla, tom. 1, pag. 241, 242. 
(6) Diodorus Siculus, Bibliathec. Hi ft. 116. 1. Aibenæus Deipmſ bi lib. 5. 
(7) Plutarch. in Marcello, pag. 3ob, tom. 1. 


(8) Pappus Collect. Mathematic. lib. 8. in Pranio, b. 447 l. & p. 460. 1 compte quarante 
machines de Pinvention d'Archimède. 


differentes machines de guerre (80 avec leſquelles il rendit W de 
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Syracuſe inacceſſible aux ennemis: quelquefois il langoit ſur leurs 
troupes de terre des pierres d'une groſſeur Enorme, qui Ecraſoient une 

partie & troubloient l'ordre du reſte de Varmee; ou, s'ils s' loiĩgnoient 

des murs, il ſavoit les atteindre avec des catapultes, ou baliſtes, par le 
moyen deſquelles il leur jetoit un nombre conſiderable de traits, ou 

N plutot de poutres d'un poids prodigieux; & fi leurs vaiſſeaux 
oe - Fapprochojent de la fortreile, il les ſaiſiſſoit par la proue avec des 
'  Poignees de fer, qu'il faiſoit agir dans Vinterieur de la fortereſſe, & les 

© enlevant en Lair au grand étonnement des aſſiſtans, il les ſecouoit 
fottement, & les briſoĩt ou couloit à fond. Les Romains croyoient-ils 

| p mettre leurs vaiſſeaux A Vabri de fa pourſuite, en les tenant plus Ecartes 
— du port, il empruntoit le feu du ciel, à l'aide de fon art, pour y porter 
«++ nfl embraſement ſoudain & inevitable, comme nous I'avons vu un peu 


Mus PA 1). 


0 268. Ce fut cette connoifſance ſuperieure dans 1 ſciences, & ſa 
genie d' Ar- 


Shim de, & confiance dans le pouvoir de la mechanique, qui lui fit avancer cette 


les Na propoſition hardie au Roi Hieron, ſon parent, ſon admirateur, & ſon 
qu? „eu 


gonna. © ami (2). Donne moi un lieu ou je puiſſe me tenir ferme, & je remuerai 
a terre; & comme le Roi, frappè de ce diſcours, ſembloit en douter, 

. 8 lui Ae une preuve de la poſſibilitè de ce qu'il avoit avance, en 
mettant ſeul a flot un vaiſſeau d'une grandeur prodigieuſe (3). Il batit 
auff pour le Roi une galère immenſe de vingt bancs de rameurs, 
2 YR , laquelle avoit des appartemens ſpacieux, des promenades, des jardins, 
AA des 'Etangs, & tous les autres avantages convenables & ordinaires 


au AW d'un grand Roi (4); il conſtruifit auſſi une ſphere qui 
a 8 4.8 : 72 reprèſentoit 


I 
* . 


4 5 * ; 
2 — 
ww W 
_— 


— — 


00 Chapite g- 


(2) 245 {0k me gd, #9) 195 Thy ive Da mihi ubi conſiſtam, et movebo terram . . 2 Pappus, in 
. Collect. Mat hem. lib. 8. P, 450. Tzetzes in Chiliadibrs, » 0 0 Plutarch. gon. Il, par. 200, in Marcell. 


(3) Tectzex, Chiliad, 2, venſ 105 e ſequent. | 
(4) Athena Deipnoſophift. lib. 5, p. 266, 
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repreſentoit les mouvemens des aſtres, que Cicèron regardoit comme 
une des inventions les plus propres a faire honneur a leſprit humain (1). 
Il perfectionna la maniere d'augmenter les forces des machines, en 
multipliant les roues & les poultes, & porta enfin la méchanique fi loin, 
que ſes productions ſurpaſſent encore l' imagination (2). 


269. Archimede n'a pas été le ſeul qui ait reuſſi dans la mechanique. 1 
<++4+++++00+++.+ Les machines immenſes, & d'une force Etonnante, es belles 
que les Anciens avoient trouve art de mettre en uſage dans la guerre, des Ancien, 
ſont une preuve qu'ils ne nous cedoient en rien a cet Egard. Nous 
avons encore de la peine a concevoir comment ils pouvoient faire 
avancer ces groſſes tours ambulantes, de 152 pieds de haut ſur 60 de 
large, compoſces de pluſieurs etages, qui avoient au bas un belier, 
machine d'une puiſſance ſuffiſante pour abattre des murs; au milieu 
un pont qui s'abaiſſoit ſur les murs de la ville attaquee, afin de fournir 
un paſlage aux afſiegeans dans la ville; & au haut, cette tour contenoit 
une troupe qui, plus elevee que les aſſiégés, les harceloit fans courir 
aucun riſque. Un ancien hiſtorien nous a conſerve un trait digne 
d'@tre rapporte d'un Ingenieur d'Alexandrie, qui, defendant cette place 
contre Varmee de Jules Ceſar, trouva moyen, par des roues, des pompes, 

& autres machines, de tirer de la mer une quantite prodigieuſe d'eau, 
qu'il verſoit enſuite ſur Varmee ennemie, qu'il incommoda par-la 
extraordinairement (3). Enfin, leur art de la guerre fournit un nombre 
conſiderable de preuves ſemblables, qui ne peuvent que donner l'idée 


——— * 


(1) Cicero Tuſcul. lib. 1, ſect. 25. Edit. Elzev. p. 1058, col. 2. On peut voir une deſcription | 
detaillee de cette ſphere dans Lactance, liv. 2, c. 25. — Martianus Capella, lib. 6, v. 35.— E 
Claudiani Epigrammata. — Et ſur la ſphere de Peſidonius, Cictron, p. 1131, col. 2. Edit. Elæcv. 


6 


(2) Athenzus, lib. 5, p. 2058 . . Pappus, in Mechanicis, et Mathemat. Colle. lib. 8. de + 
problemate 6, propoſ. 10, pag. 400. 5 


(3) Ganymedes magnam aquæ vim ex mari, rotis et machinationibus exprimere contendit, 
hanc locis ſuperzoribus fundere in partem Cæſaris non intermittebat. Aulus Hirtius de bello 


Alexandrino. 
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la plus haute de la hardieſſe du genie des Anciens, & de la vigueur avec 
laquelle ils mettoient leurs entrepriſes en execution. L'invention des 
pompes par Ctefibius (1), & celle des horloges @ eau, des automates, des 
machines à vent, des crics, &c. (2) par Heron qui vivoit dans le ſecond 
ſiècle, & les autres découvertes des Geometres Grecs, ſont en {i grande 


quantite, que les limites d'un chapitre ne ſuffiſent pas mème pour les 
indiquer. 


Autre genre 270. Si nous paſſons à d'autres ſujets, nous trouverons également 


de preuves. 


Ville de 
Babylone, & 
tour de Belus. 


oy 


des temoignages inconteſtables de la grandeur du genie des Anciens 
dans les entrepriſes hardies & vraiment merveilleuſcs auxquelles il les 
portoit. L'Egypte & la Paleſtine nous en offrent encore des preuves 


dans les pyramides & dans les ruines de Palmyre & de Balbec (3); 


I Italie eſt remplie de ruines & de monumens qui nous aident a 
comprendre quelle devoit ètre la magnificence de ſes habitans ; & 
Pancienne Rome attire encore plus notre admiration que la nouvelle. 


271. Les plus grandes villes de I Europe repondent à peine à Tidee 
que tous les Hiſtoriens s accordent a nous donner de la grandeur de 
la fameuſe ville de Babylone (4), qui, ayant quinze lieues de tour, 


Etoit cependant entource de murailles de deux cents pieds de haut, & 
de cinquante de large; ornee de jardins prodigieux a cote de ſes 


murailles, & qui, de terraſſe en terraſſe, 8'elevoient juſqu'a la hauteur 
de ces murs ; & on avoit auſſi trouve Vart d'elever l'eau de VEuphrate 
juſqu'a la plus haute terraſſe (c'eſt-a-dire auſſi haut que la machine de 


—_—. 


- — 4 9 —— 


(1) Vitruv. Architect. 1. 9, e. 9, lib. 10, c. 12. 


050 Pappus, Collect. Mathem. 2 8, Se. 


( 3) Il eſt bon de remarquer que les temples & les palais immenſes de Palmyre, dont la 


magnificence ſurpaſſe tous les autres bàtimens du 85 paroiſſent avoir ẽtẽ batis au temps on 
ParchiteCture etoit dans ſa decadence. 


5 (4) Strabo, A 16, it Srivcidia, p. 738, et 1072. Edit. Anft, Plin, Hiſt. Natur, lib. 6, c. 26, 
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Marly) pour arroſer tous les jardins. La tour de Belus, au milieu de 3 
Venceinte du temple, <ctoit auſſi d'une hauteur fi exceſſive, que quelques 
anciens Auteurs n'ont pas oſé la limiter: quelques-uns Vogt portée 
juſqu'a mille pas (1). 

272. Ecbatane, capitale de la Medie, Etoit d'une grandeur prodigieuſe, Ecbatane & 
ayant huit lieues de tour, & étant entoutee de ſept murailles en forme 5 
d' amphithéatre, dont les creneaux Etoient de diverſes couleurs (2), 
blancs, noirs, Ecarlate, bleus, oranges, argentes, & dores. Perſepolis 
étoit une ville dont tous les Hiſtoriens parlent comme de la plus 
ancienne & de la plus magnifique de toute Aſie (3). II reſte encore 
les ruines d'un de ſes palais, dont la fagade avoit fix cents pas de large, 
& preſente encore des reſtes de fon ancienne grandeur. 


273. Le lac Meœris ctoit auſſi une preuve bien frappante de la Lac Mari. 
grandeur des entrepriſes des Anciens (4); tous les Hiſtoriens s accordent 
a lui donner plus de cent cinquante lieues de circuit: ce fut eependant 
V'ouvrage d'un ſeul Roi d' Egypte qui fit creuſer cette Etendue immenſe 
de terrein pour y recevoir les eaux du Nil lorfque ſes inondationsetoient 
trop confiderables ; ou pour arroſer VEgypte, par la communication 
de canaux pratiques à cet effet, lorſque le debordement de ce fleuve 
n'ctoit pas à la hauteur neceſlaire a la fecondite des terres. Du milieu 
de ce lac s'élevoient deux pyramides d'environ fix cents pieds de 
hauteur.(5), _ "AT? 


— — — * —— 
9 


I 


(1) Strabo, lib. 16, p. 1073. B. Edit. Amſtel . . . Plin. loc. cit. 
(2) Herodete, liv. 1, c. 98. . . Plin. lib, 6, c. 14. | 2 
(3) Diodor. Sicul. lib. 17, c. 71. ES | | | - 1 2 


(4) Pomponius Mela. lib, 1. c. 9. . Diodor. Sicul. lib. 1, part. 2, p. 48. . Strabo, lib. 17, p. 1137, 
1163, 1164. Edit, Amſt. | 8: 2 


(5) Pompon. Mela, et Diod. die. loc. cit. 
* 113 
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Pyramides 274. Les autres pyramides d'Egypte ſurpaſſent tellement par leur 
N grandeur & leur ſolidite tout ce que nous connoiſſons en edifices, que 
nous ſerions portes a douter qu'elles aient reellement exiſte, fi elles ne 
ſubſiſtoient encore aujourd'hui (1). M. de Cheleze, de l' Académie 

; des Sciences, qui entreprit le voyage d'Egypte, au fiecle dernier, à 
deſſein de les meſurer, donne a un des cotes de la baſe de la plus grande 

de ces pyramides fix cents ſoixante pieds de longueur, laquelle eſt 

reduite par ſon inclinaiſon a la hauteur perpendiculaire de quatre cents 
ſoixante & ſix de hauteur ; les pierres de taille dont elle eſt compolee, 

ſont chacune de trente pieds de long ; & on ne congoit pas comment les 
Egyptiens avoient trouve le moyen d'élever des maſſes aufli peſantes à 

des hauteurs fi prodigieuſes. | 


Calofſe de 275+ Le coloſſe de Rhodes Etoit encore une autre production 
Rhodes. merveilleuſe des Anciens : il ſuffit, pour donner une idée de ſon enorme 


groſſeur, de dire que ſes doigts ctoient auſſi gros que des ſtatues, & 
que peu de perſonnes pouvoient embraſſer ſon pouce (2). 


Autres mo- 276. Enfin, que dirons- nous des autres edifices qui nous reſtent des 
numens re- | 


marquables. Anciens ? de leur ciment, dont la durete égale celle du marbre meme ? 


9 — 


(1) Plin. Hift. Natur, lib. 36, c. 12... . . Strabe, lib, 17, p. 1160-65. Hiſt. de Þ Acadim. ann. 
$729; | | | 


(2) Plin. lib. 34, chap. 7. „De de Sicile, liv. 2, rapportent 4e que Semiramis fit tailler 
la montagne de Bagiſtanes entre Babylone & la Medie, & en fit faire ſa ſtatue qui ẽtoit de 
*« dix-ſept ſtades (plus d'une demi-lieue de France) de hauteur, & laquelle Etoit environnee 
ede cent autres ſtatues proportionnees à celle-ci, quoque moins grandes.” Ef Plutargue, 

tom. 2, p. 335, parle de Pentrepriſe bien vaſte d'un certain Staſicrates, qui propoſa à 
«© Alexandre de faire ſa ſtatue du mont Athos, qui a cent cinquante milles de tour, & environ 
« dix milles de hauteur. Son deſſein*toit ,de faire tenir dans la main gauche de cette ſtatue 

ö une ville aſſez grande pour contenir dix mille habitans, & dans l'autre main une urne, d'où 

« fortiroit un fleuve qu'elle verſeroit dans la mer.” Voyex auſſi le meme Plutargque, tom. 1, 
p. 705. Vie d' Alexandre. . . Vitruve, en ſa preface au ſecond livre de ſon ouvrage, rapporte 
les circonſtances de cette propoſition a un nomme Dinocrates. Strabon, lib, 14, p. 041, Vappelle 
8 Chiromozrates. Vid. Tawzts Chiliad. 8, 199. 
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de la ſolidite de leurs chemins, dont quelques-uns Etoient payes de 
grands carreaux de marbre noir ; & de leurs ponts, dont quelques-uns 


ſubſiſtent encore comme des monumens irrecuſables de leur grandeur ? 


Le pont du Gard, a trois lieues de Nimes, eſt un de ces monumens ; 
il ſert a la fois de pont & d'aqueduc; il traverſe la riviere du Gardon, 
& fait la jonction de deux montagnes, entre leſquelles il eſt renferme ; 
& il a trois tages, dont le troifieme ſervoit d'aqueduc pour conduire 


les eaux de I'Eure juſqu'a un grand reſervoir, d'où elles fe repandoient 


dans Vamphitheatre & la ville de Nimes. Le pont d'Alcantara, ſur le 
Tage, eſt encore un ouvrage bien propre a donner une grande idée de la 
magnificence Romaine; il a ſix cents ſoixante & dix pieds de long, 
& eſt compoſe de fix arches, dont chacune a quatre-vingts pieds d'une 
pile a l'autre; & ſa hauteur, depuis la ſurface de l'eau, eſt de deux 
cents pieds (1). Enfin on voit encore le debris du pont de Trajan 


fur le Danube, qui avoit vingt piles de pierres de taille, dont 
quelques-uns ſubſiſtent encore, hautes de cinquante pieds, larges de 


ſoixante, & Eloignees les unes des autres de cent ſoixante & dix. Je 


n'aurois jamais fini fi jentreprenois de faire I'enumeration des 
monumens merveilleux que nous ont Jaiſles les Anciens ; Teſquiſſe 


legere que je viens d'en faire eſt plus que ſuttifante pour le but que je 


me propoſe, 


Quant a rornement & a la commodits de leurs batimens, Je Vitres & 


ne ferai attention qu'a un ſeul article entre pluſieurs; je veux 
parler de celui du verre & des glaces ; ; & je trouve qua F 


5 egards, les Anciens en faiſoient le mEme uſage que nous. Sènèque 65 


—Y 


(1) Les Anciens n'ignoroient pas la mithede de bitir des piles & . hors de l'eau, pour 
ſervir de fondemens aux ponts: Vitruve donne des inſtructions là-deſſus, & conſeille de les 

laiſſer ſecher pendant deux mois. Voyez Silius Italicus, lib. 4. v. 297. Virgil. Æneid. lib. ꝙ, 
v. 710. ſeq. Seneca, Hercules Furens, act. 4, v. 1047. 


(2) Pauper ſibi videtur ac ſordidus, niſi parietes magnis et pretioſis orbibus refulſerun t 


nife vitro abſconditur camera. Senec, Epiſt. 86, p. 364. Plutargue de Placitis Philgſepbor. lib. 3, 


c. 5, parle de fenetres N rd v aνννν xa xefd r et per lapides pellucidos et cornua, 
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MECHANIQUE DES ANCIENS: 

& Pline (1) nous apprennent qu'ils fe ſervoient du verre pour orner 
les murs de leurs appartemens, fans doute de la meme maniere dont 
nous ornons les nòtres avec des glaces & des trumeaux. Et ce qui 
paroitra d'abord choquer Vopinion generale, & n'en eſt cependant pas 
moins vrai, les Anciens connoiſſoient Fuſage du verre pour les fenètres 
des batimens, & ſurent employer be bonne heure les vitres pour 
jouir de Ja lumiere a Vabri des injures de l'air (2). Avant cette 
invention fi agreable & ſi utile, les riches mettoient a leurs fenètres des 
pierres tranſparentes, telles que Pagathe, Talbatre, le phengite, le talc, 
&c. & les pauvres Etoient expoſes aux incommodites du froid & du 
vent (3). Jai vu en 1773 une lettre, de Naples, du Chevalier 


Hamilton a Mylord Warwick, dans laquelle il dit “ qu'on avoit depuis 


peu decouvert à Pompeia pres de Naples une maiſon dont les fenetres 
«© Etoient de verre.“ J'ai depuis ce temps-la vu moi-meEme, en 1778, 


6 


— — ; — 


(1) Pulſa deinde ex humo pavimenta in cameras tranſiere e vitro nowitzum et hoc inventum. 
Agrippa certè in Thermis quæ Romæ fecit, figlinum opus encauſto pinxit, in reliquis albaria 
adornavit. Non dubit witreas facturus cameras fi prius inventum id fuifſet, aut a parietibus ſcenæ.— 


Scauri perveniſſet in cameras. Plin. Hiſt. Natur. lib. 36, c. 26, ſect. 64 et 67. Ima pars 


ſcenæ (Scauri) e marmore fuit, media e vitro. Plin. ibid. ſect. 24, p. 744. Pline parle auſſi 


de miroirs faits avec du verre, & une feuille d'or derrière, au lieu de vif- argent. 


| (2) Manifeſtids eſt, mentem eſſe, quæ per oculos ea, quæ ſunt oppoſita, tranſpiciat, quaſi 
per feneſtras perlucente vitro, aut ſpeculari lapide (mica) obductas. Lactantius de opificio Dei, 
c. 8. 8 Ecrivoit cect vers Pan 280 J. C. 


(3) a Fpiſtol. 90, p. 409, et not. Lipfii. —Martials e lib. 8. Epigr. 14 et 68.— 
Plin. lib. 36, c. 22, ſect. 45 et 46. Yogex Hiſt. de l' Acad. des Inſcript. & Belles-Lettres, 
Edition in-129, tom. 1, p. 138. Depuis la premiere édition de cet ouvrage j'ai trouve ce 


paſſage dans Philon de /egatione ad Caium Caligulam, vers la fin: roh eig HDM oizov tioenionow, 


2a} cep por aTlc rag i xx) Oupioa; avarnÞbivas Toi; vahy Nun ie Wapannoiuc Nu, © 20 
4e Ts 09% i moFiGouow, Auf 0 Erpyouow, nx Toy d Nov PNoypor. Caligula courut dans une 
grande chambre, & ſe promenant de long en large, il ordonna qu'on ouvrit les fenetres, faites 
de pierres preſqu” auſſi tranſparentes que le verre blanc, leſquelles n'interceptent point la 


lumieère en meme temps qu 'elles OE 2 Tone Pair froid d'entrer, & ſont une defenſe contre Pardeur 


du ſoleil. 


Cette pierre doit avoir été la meme que le beau talc trouve a Rae que j'ai vu a Portici, 
4ui tranſmet la lumière auſſi pure & auſh tranſparente que le plus beau. verre. 


MECHANIQUE DES ANCTENS, 


ce verre de la fenètre d'une ſalle à bains. Ce verre eſt fort beau, & de 


1'epaifſeur de nos glaces de caroſſes. 


277. Si nous admirons les Anciens dans les monumens qui nous 
reſtent de leurs grandes entrepriſes, nous n'avons pas moins occaſion 
de les admirer dans la dexterite & Vhabilete merveilleuſe de leurs 
Artiſtes dans des entrepriſes d'une eſpèce toute oppoſèe. Leurs travaux 
en petit meritent auſſi notre attention. Archytas, qui vivoit du temps 
de Platon, eſt celebre dans l'antiquité par / colombe artificielle de bois, 


263 


Hlabilete des 
Anciens dans 
Pexecution 
de petits ou- 


vrages. 


gui imitoit le vol d'une columbe vivante (1). Ciceron, ſuivant le rapport 


de Pline, avoit vu route I Iliade d Homere ecrite d'un carafere fi fin, 
9 elle pouvoit etre contenue dans une cogue de noix (2); & Elien parle 
d'un certain Mymecides, Milefien, & de Callicrate, Lacedemonien, 


dont le premier avoit fait an chariot d' ivoire fi petit & fi delicatement 


travaille, qu'une mouche pouvoit le couvrir de ſes ailes, ainſi qu un petit 
vaiſſeur a'rvoire de la meme grandeur, Callicrate faifoit des fourmis & 
autres petits animaux d'ivoire, ſi extremement petits, que Von pouvoit 
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(1) Ap g T apayrtivos @i2aooPog & 2h unxαν,è‚ av inoinot ep pc Evairy eflopevyy, IT tinrd\e 


aa diorie, ob AL Libet Favorini verba ponere: Archytas Tarentinus, Philoſophus ſimul et 
Mechanicus, fabricavit Columbam ligneam volantem, quæ ſi aliquando conſideret, ampliùs 
non exurgebat. 4. Gellius, lib. 10, cap. 12. Archytas etoit du temps de Platon, puiſqu ils 
c g%crivoient.” Voy. Diog. Laert. liv. 8, ſe. 80. 

Si l'on examine avec attention le paſſage d'Aulu-Gelle, on trouvera par quel principe il 


faiſoit voler ſa colombe de bois. Elle étoit probablement d'une matière lẽgère, ſemblable à 


celle du Lotos. Elle etoit dirigee & enlevee par un principe de méchanique. Simulacrum 
Columbe, dit il, libramentis ſuſpenſum; aurd ſpiritus incluſe et occult concitum. Un air delice, 
ſubtiliſe, concentre dans une enveloppe legere, que pouvoit-ce Etre que du gaz? Ajoutez que: S- 
aliguando confideret, non iterum exurgebat ; ſi elle Sabattoit (quand le gaz etoit diflipe),- elle ne 
ſe relevoit plus; Ceſt-3-dire, juſqu'à ce que la vapeur legere qui la rempliſſoit fat renouvelée. 
Plus on fait attention a ce paſſage, & plus on y trouve les principes par leſquels on eleve en 
Pair les ballons modernes: & ce fut peut-Etre par de ſemblables moyens que Dedale & 
Phryxus ſe ſont enleves dans les airs. 


(2) In nuce incluſam Iliada Homer carmen in membrana ſcriptam tradidit Cicero. Plin, 
Hiſt. Nat. lib 7, cap. 21. 
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à peine en diſcerner les parties (1). Elien dit auſſi dans le meme 
endroit qu'un de ces Artiſtes Ecrivoit en lettres d'or un diſtique qu'il 
faiſoit tenic dans Venveloppe d'un grain de bled. 


Uſage des 278. Il eſt naturet de s' informer ici ſi les Anciens avoient les mEmes 
. ſecours que nous avons pour les aider dans les entrepriſes que nos plus 
Oy. habiles ouvriers ne peuvent exécuter ſans microſcope. Et le reſultat 
de nos recherches ſera de nous convaincre qu'ils avoient connoiſſance de 

pluſieurs moyens de ſoulager la vue, de la fortifier, & de groſſir les 

objets. Jamblique dit que Pythagore s'ẽtoit applique 3 a chercher des 
inſtrumens qui fuſſent d'un ſecours auſſi efficace a Vouie que la regle, 

le compas, ou plus particulierement les verres optiques (diomrpa) le ſont a 

da vue (2). Plutarque parle des inſtrumens de mathematiques dont 
Archimède ſe ſervoit pour demontrer aux yeux la grandeur du ſoleil (3): 

06 qu peut encore s appliquer a Vinvention du teleſcope. Aulu-Gelle, 

apres avoir fait mention des miroirs qui multiplient les objets, parle de 

ceux qui renverſent l'image des objets; ce qui ne peut fe faire que 

par les verres concaves ou convexes (4). Enfin Seneque s'explique 


la- deſſus 


B —_— — _— 
9 
— a — — 
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(I) Tavra Apa ifs r gv Moupunzidov ro Mianoiov, x Rx ονꝑ Tov Aaxcdaiuoriov, TH 
page tpyz., Ti pr iv im v9 wine; xanualua, vai iy o dirixa neyeioy xpuoct; pellen 
_ entypariay, Hae ſunt opera Myrmecide Mileſii, et, Callicratis Lacedæmonii, quz propter 
nimiam exilitatem in admiratione habentur. Quadrigas fecerunt, quæ ſub muſci poſſent 


abſcondi, et in ſeſamo diſlichon elegeum literis aureis inſcripſerunt. Ælianus, variis Hiſt. 
lib. 1, cap. 17. | 


(2) Ola 5 A big Nie mob Gabnrov, wee? N To xornlrog, 4 W Ala Nom Iperg EN. Famblich. de Vit. 
Pythag. p. 97. Le mot Yon, precede, comme il Peſt, du Y Ala, ne peut recevoir une 
interpretation plus naturelle que celle qu'on lui donne ici. Nicomach. Manual. p. 10, c. 6 


(3) Ale enafH¹ & Tod d ede ph Thy dh. Plut. Vit. Marcelli, p. 3. zog, lin, 4. Et 
S!rabon, lib. 3, C. 139. Aick ds TouTwy w; UN u aun Thy &/w nne pena: cas Sc ,. 


(4) Aulus Gellius Ne. Attic. lib. 16, 0. 18. Ubi et obſervat que in agud conſpictuntur maj ora 
Ad oculos eri. J. 4. Seng. Q. Nat. lib. 1. c. 5. 8. 
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la-deſſus avec la plus grande clarte, en diſant que Icriture la plus fine 
& la plus imperceptible etoit appercue aiſement par le moyen d'un globe 
rempli d'eau, qui faiſoit l'effet de nos microſcopes, & la rendoit plus 
claire & plus groſſe (1). Ce fut Ih en effet le microſcope dont 
M. Gray ſe ſervoit pour ſes obſervations. Ajoutez à tout ceci les 
verres ardens mentionnes ci-defſus (2), qui etoient- de vraies louppes, 
& dont l'effet de grofiir les objets ne pouvoit leur avoir echappe. 
Enfin, j'ai vu au cabinet d'antiquite du Roi de Naples a Portici pluſieurs 
louppes ou lentilles plus fortes que celles qui font d'un uſage ordinaire 
parmi nos Graveurs ; quelques-unes n'ont que quatre lignes de. foyer ; 
& j'en ai moi-mème une, moins forte à la verite, qui a été trouvee à 
Herculanum. Il ne falloit rien moins que de telles Jouppes pour 
executer des ouvrages tels que la pierre gravee au cabinet du Roi, 
connue ſous le nom du cachet de Michel Ange, dont l'œil nud ne peut 


appercevoir toutes les figures qui ſont au nombre de quinze dans I eſpace 
de 6 ou 7 lignes. 


— 


279. Il me ſemble qu'il ſeroit aſſez inutile d'entreprendre de faire On convient 


aſſez de la ſu- 
voir que les Anciens ont eu la preeminence ſur les Modernes dans periorite des 


Varchite&ture, la gravure (3), la ſculpture, la médecine, la potſie, * 


> 7 i arde les 
eloquence, Ihiſtoire, &c. II ne paroit pas juſqu'i ici us les Modernes peu arts & 


c 


2— 


(„) Litterz quamvis minutz et obſcuræ per vitream pilam, aqua plenam, majores hr 
cernuntur,—Sidera ampliora per nubem adſpicienti videntur. Seneca, Quæſt. Natur. lib. 1, c. 6, 


et lib. 1. c. 3, p. $34, lin. 53. Poma per vitrum adſpicientibus multo majora ſunt. Vid. c. 6. 
ejuſd. libri. 


(2) A la fin de la ſeat 257, Videet not, ad 62. 131. 


(2): * Nos Graveurs en plerres fines n approchent point encore de la beans des gravures des 
anciens Artiſtes, dont il nous reſte des ouvrages en pierres gravees, & en camees, ſi recherches 
* pour la beauté & la fineſſe de Pexecution. Quoique je ne pretende pas aſſurer que les 
Anciens connoiſſoient Vart de tailler les pierreries en brillans (car on a des preuves du 
* contraire), cependant je ne puis m'empècher de citer un paſſage de Pline a ce ſujet en parlant 
de Vazigue-marine, lib. 37, c. 5. Cet auteur ted Poliumminr fexanguld figurd, quoniam hebeſcunt 
ni color ſurdus 9 7 angulorum exciletur, 
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MECHANIQUE DES ANCIENS, 


venillent la leur diſputer: au contraire, toute leur ambition ſe borne 
à les ſuivre & a les imiter dans ces diffèrentes parties des arts & des 
ſciences. En effet, juſqu'a ce que nous ayons produit des Poëtes qui 
puiſſent &re compares a Homere, Horace, & Virgile ; des Orateurs 
qui marchent d'un pas &gal avec Demoſthene & Ciceron ; des Hiſtoriens 
tels que Thucydide, Xenophon, Tacite, & Tite-Live ; des Medecins 
tels qu'Hippocrate & Galien ; des Sculpteurs ſemblables a Phidias, 
Polyclete, & Praxyteles ; des Architectes qui élèvent des édifices tels 


que ceux dont les ruines font encore le ſujet de notre admiration; 


juſqu'à ce que nous ayons, dis-je, des hommes que nous puiſſions 


comparer aux Anciens relativement a ces differens objets, nous aurons 
aſſez de modeſtie pour leur accorder la ſuperiorite a cet egard, 


{ 269 J 


CHAPITRE =. 


De quelques partecutarites fur la Sculpture & la Peinture; & de 


Origine de la Muſique, 


280. Ci EST une remarque aſſez digne d'attention, que le merite des 
Anciens n''eſt jamais plus diſpute que par ceux qui les connoiſſent le 
moins. Combien peu, parmi les depreciateurs de l'antiquité, font en 


etat de ſentir les beautes originales de I'Iliade, de I'Enéide, & des 


ouvrages immortels des Auteurs dont je viens de faire enumeration à 
la fin du chapitre precedent! Combien moins encore auront pu 
conſiderer ſous un ſeul point de vue toutes les verites eparſes que nous 
avons preſentces au lecteur, & dont la reunion comprend les ſyſtèmes 
de preſque toutes nos connoiſſances! Enfin, combien peu ont fait 
attention a ces monumens admirables qui nous reſtent de la perfection 
à laquelle les Anciens avoient porte les arts de la ſculpture & du deflein ! 
Et parmi ceax qui les ont vas, combien peu en ſentent tout le prix! 
Le temps & la barbarie des peuples ont detruit, il eſt vrai, la plus 
grande & la plus belle partie des ouvrages de Pantiquite dans ces 
derniers genres; mais il nous en reſte encore afſez pour ſervir de 
preuves de la beauté de ceux qui ont peri, & atteſter la verite des 


Eloges que tous les Hiſtoriens en oat faits. Le grouppe de la Niobe 


de Praxiteles (1 ) qui ſe voit a Rome, & le fameux Laocoon (2), ſont 


AMT r 8 „ — ——_—_———. ** 8 
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(1) Quelques-uns attribuent ip gronppe de Niobs & Scopas, contemporain de Phidias, & * 
vivoit encore a la naiſſance de Praxiteles. Ce grouppe celebre ſe voyoit a Rome dans la Villa 
Medicis, d'où il a ete tranſporte a Florence en 1769. Plin. lib. 25, c. 5, ſect. 8. 


(2) Travaille par Ageſandre, Polydore, & Athenodore de Rhodes, qui, ſelon Maffei, 


vivoient vers la quatre-vingt-huitième olympiade. Il eſt à Rome au Belvedere. Plin. lib. 36, 
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& ſeront toujours des modeles du beau & du vrai ſublime en ſculpture, 


SCULPTURE DES ANCIENS, 


& dans leſquels on convient qu'il y a plus de choſes a admirer que l' œil 
nen peut decouvrir, La Venus de Medicis (1), V Hercule © gas 
Anthee (2), un autre Hercule ſe repoſant ſur ſa maſſue (3), 

Gladiateur mourant (4), & le Gladiateur de Ja Villa Borgheſe Fug 


VApollon du Belvedere (6), 1 Hercule mutile qui ſe trouve au meme. 


endroit, & les figures domptant un cheval au Mont Quirinal (7), tous 
ces monumens ſemblent reclamer a haute voix les juſtes pretentions 
des Anciens a la ſuperiorite dans les arts. Les medailles, les pierres 
fines gravees, & les camces viennent encore a Vappui des ces pretentions. 
On voit une medaille d'Alexandre le Grand, ſur le revers de laquelle eſt 
un Jupiter aſſis, dont le travail eſt pouſle juſqu'a la derniere fineſſe ; les 
plus petits traits de ſon viſage ſemblent annoncer la divinite. Les pierres 


is 


— —_— 
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(1) Travaills par Cleomenes d' Appollodore, Athenien, & ſe voit dans la galerie de 
Florence a la tribune. Plin. lib, 36, c. 5. 


(2) Attribue a Polycletes, auteur de la ſtatue coloſſale de Junon, d'or & d'ivoire, qu'il fit à 
Argos, & laquelle ne ſubſiſte plus. Vid. Plin. lib. 34, c. 8. Le grouppe d'Anthee, &c. eſt 
au palais Pitti à Florence. 


63 Par Glycon, ſe voit au palais de Farneſe à Rome. . 
; (4) Par Créſilas ou Ctẽſias. Pin. ib. 34, p.654, lin. 20. Au grand falon du Capitole. 
= | 5) Par Agathias d'Epheſe. 


(6) Par le meme, Ces deux dernizres ſtatues ont ẽtẽ trouvẽes a Antium, aujourd'hui 
Nettuno. | 


(7) On voit ſur le Mont Quirinal deux ſtatues de deux hommes domptant un cheval, que 


quelques: uns attribuent à Phidias, & d'autres a Praxiteles. Ceux qui les croient de ce dernier 
y trouvent la figure d' Alexandre domptant Bucephale. Si au contraire elle eſt de Phidias, ce 


doit Etre un autre ſujet, ce celebre Seulpteur ayant fleuri environ cent ans avant Alexandre. 


On penſe qu'il ne nous reſte plus rien de lui. Son Jupiter Olympien a été Vadmiration de 


plufieurs ſiècles, & ſubſiſtoit encore a Conſtantinople au commencement du treizieme ſiècle, 


avec la belle Venus de Gnide, de la main de Praxiteles, & la ſtatue de POccaſion par Lycippe. 


Il eſt probable que ces beaux morceaux furent detruits à la priſe de cette ville ſous Baudoin, 


On peut voir la belle a du 8 de Phidias dans . P. 306. Edit. Weche], 
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eravees de Pyrgoteles, qui avoit le privilege excluſif de graver la tète 
d'Alexandre, comme Lyſippe celui de faire fa ſtatue, & Appelles de le 
peindre; celles de Dioſcoride, qui gravoit les tetes (1) qui ſervoient 
de cachet a Auguſte; la fameuſe Meduſe, un Diomede, un Cupidon, 
& autres ouvrages de Solon; enfin, tant d'autres chefs-d'ceuvre de 
ſculpture & de gravure, recherches avec tant de ſoin par les curieux, 
& admires des connoiſſeurs avec tant de raiſon, me diſpenſent du ſoin 


269 


de m'etendre ſur Veloge des Artiſtes celebres, auteurs de ces precieux 


MONUMENS. 


281. Quant a la peinture, il paroit d'abord plus difficile de former Peinture des 


un jugement ſur le merite des Anciens en cet art, le peu de morceaux 


Anciens. - 


qui nous reſtent d'eux ayant du plus ſouffrir par les injures du temps 


que les ſtatues & les autres monumens de ſculpture en bronze & en 
marble ; cependant fi l'on examine avec attention les peintures 
decouvertes a Rome, & celles que les ruines d' Herculanum & de 
Pompeia nous ont rendues dernièrement, on ſera force de convenir de 
la juſtice des louanges que les Peintres de I'antiquite ont recues de 
leurs contemporains; louanges ſur la verite deſquelles nous devons 
etre raſſures par tout ce que nous venons d'expoſer touchant la 
ſculpture. Les anciennes peintures a Freſque, qui ſe voient encore 
à Rome, ſont une Venus (2) couchee, de grandeur naturelle ; le 


tableau nomme les Noces Aldovrandines (3), celui de Coriolan (4), 
& ſept autres peintures (5) qui ont Ete detachees d'une voiite trouvée 


* — 


(1) Sueton. in Auguſt; c. 50. Plin. lib. 37, c. 1. Dio Caſſius, lib. 51, c. 444. Edit. Hannov. 


(2) Au palais Barberini. 


(3) Plin. lib. 35, e. 10, p. 694, lin. 31, attribue ce tableau à Echion ; au palais 
Aldovrandini. | | f 


(4) Dans la voiite des bains de Titus. 


* 


(5) Dans la galerie du College de Saint Ignace, à Rome. VVV : 
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au pied du Mont Palatin. Parmi ces dernieres ſe voit un Satyre 
buvant dans ung corne, & un payſage avec des figures, de Ja 
derniere beaute. On trouve encore un ſacrifice de trois figures (1), un 
Oedipe, & un Sphynx, morceaux detaches du tombeau d'Ovide (2), 
d'après leſquels on peut fans temerite former le jugement le plus 
avantageux de Thabilite des Maitres qui les ont faits. Mais les 
peintures antiques, deconvertes a Herculanum, decelept, plus que 
toutes les autres, les mains d'Artiſtes habiles & pleins de confiance. 
Le tableau de Thelſce, vainqueur du Minautore, celui de la naiſſance 
de Telephe, un autre de Chiron & d'Achille (3), & un de Pan & 
d'Olympe, offrent des beautes ſans nombre aux connoiſſeurs, & qui 
ſe decouvrent davantage aux yeux les plus intelligens. Si Von examine 
en effet le viſage d'Achille dans I'original du tableau d'Achille & de 
Chiron, & non dans l'eſtampe imparfaite qui en a été publice, on y 
trouvera un air d' expreſſion & de verite inimitable. Tout y annonce 
un jeune homme avide de la gloire, & qui, les yeux fixés ſur ſon 
Maitre, ſemble impatient d'apprendre les moyens de l'acquèrir. On 
a trouve auſſi dans les ruines de cette meme ville quatre tableaux 


prineipaux qui ſemblent reunir toute la beauté du deſſein à Vadrefle la 
plus par faite du pinceau : ils paroiſſent tre anterieurs a tous ceux que 
je viens d'indiquer, le temps des premiers pouvant etre rapporte au 


premier ſiècle de l'ère chretienne ; cependant c'eſt de ce temps dont 
Pline nous dit que la peinture étoit alors pres de ſa chüte. Que 
devons-nous penſer en ce cas des tableaux de Zeuxis & d'Appelles, ti 
nous trouvons tant d'cloges a donner aux productions de I'age de la 
decadence de cet art, & dont la mediocrite (relativement aux chefs- 


— —— | 9 — . 
(1) Chez le Cardinal Alexandre e Aba. 


42) Dans la Villa Altieri. 


f 


(3) Ces deux tableaux, de Telephe, & en pourrojent bien & etre de Parrhaſius. 


Voy. 
Pline, Hiſt. Natur. lib. 35, c. 10, p. 693. 
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d' œuvre des grands Maitres) a fans doute occafionne le filence que 
Pline & les autres Hiſtoriens ont garde ſur ces morceaux. 


282. Il eſt encore un autre genre, relatif à la peinture, qui mérite 1 
de trouver fa place ici; je veux parler des ouvrages en moſaique dont 
les Romains formoient le pave de leurs appartemens. Un des plus 
beaux monumens de cette eſpece, elegamment decrit par Pline (1), 
fut trouve il y a quelques annees dans les ruines de la celebre maiſon 
de campagne d'Adrien a Tivoli; il repréſente un baſſin d'eau, avec 
quatre pigeons ſur le bord, dont l'un veut boire, & dans cette attitude, 

I'ombre du pigeon paroit comme reflechie dans l'eau du baſſin. Pline 
parle dans le meme endroit de la verite avec laquelle etoient repreſentes 


ſur le meme pave les debris d'un repas, tellement que l'on eũt cru les 
voir en realite, 


* 


283. Winkelman, dans ſes remarques ſur Vhiſtoire de L'art, qui Mauiere 


» . 8 py 5 | | b . d n d 7 | 
n'ont point été traduites de I'Allemand (2), parle avec admiration de verre 4 tra. 


verre a tra- 


Yart des Anciens a faire des uſtenſiles & des ornemens de verre. II en vers toute g 


ſubſtance. 
Cite des morceaux trouves a Rome en 1766, ſur l'un deſquels ctoit 


pant un canard ſi Perinitement à travers toute la ſubſtance du verre, 


qu'on le voyoit d'une maniere très- diſtincte, en quelque endroit qu on 
le coupat horizontalement. 


Jai vu moi-meme une preuve de Thabilete des Anciens en cet art 
dans la collection d'antiquite faite par M. le Chevalier Hamilton, qui 
eſt a preſent au Muſeum de Londres. 


* 
— — * = 
een Ka : — 


* 


(1) Le Cardinal Furieti ẽtoit poſſeſſeur de ce morceau à preſent au Capitole, Vid. Plin. 
lib. 36, c. 5. Mirabilis ibi columba bibens, et aquam umbra capitis infuſcans, abripiente 
alia eſcam, ludentes videres in canthari labro; apricantur aliz, ſcabentes ſeſe. Vid. et Seton. 
in Jul. Cæſi c. 46, ad cujus verba. Vid. Caſauben. Vid. et Plin. lib. 36, c. 26, p. 750. 
' Vitrav. lib. 2, c. 8, p. 29. Lucani Pharſal. lib. 10, v. 114. ubi hæc: 

Nec ſummis cruſtrata domus ſectisque nitebant : 
Marmoribuns | 


(2) Anmerkungen uber die geſchichte der kunſt, p. 5 & 6, in-4®. 
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MUSIQUE DES ANCIENS, 


Origine de 284. La muſique eſt auſſi ancienne que le monde; elle ſemble nee 


ia Muſique. 


et in variis locis.— Ariſtotel. de Politic. et in Problem. — Atbenæus in var. loc. 
Poetica, v. 391. filveſtres homines, &c. Fabluut de Arcad. lib. 4. OCornelius Nepos in Epaminond. 


avec homme pour Vaccompagner dans ſa penible carriere (1), adoucir 
ſes travaux, & charmer ſes peines ; ce fut la ſon premier uſage. Elle 
fut enſuite conſacrèe au culte divin ; elle en fit une partie principale, 


& devint encore nèceſſaire au peuple pour aider a la poëſie a conſerver 


les traditions de leurs ancetres. C'etoit la premiere ſcience que l'on 


enſeignoit aux enfans; la muſique & la poefie embraſſoient toutes 
leurs études; on fut juſqu'a deifier les premiers hommes qui s' 
diſtinguèrent. Apollon fut de ce nombre; Orphee, Amphion, & 
Linus, furent regardés comme des hommes divins a cauſe de leur talent 
Eminent dans cet art. Les Philoſophes s'y appliquerent ; Pythagore, 


Socrate, & Platon, la recommanderent à leurs diſciples, & dans les 


Republiques les mieux reglees. Les Grecs, & ſur- tout les Arcadiens, 


en établirent Vetude pan des loix (2) qu'ils regardoient comme 


indiſpenſables & neceſſaires au bien-ètre de la Nation. Une ſcience 


auſſi generalement cultivee eiit di ſe perfectionner de bonne heure ; 
cependant elle fut dans un état imparfait & fans principes juſqu'au 
temps de Pythagore. Nous avons vu (3) un peu plus haut par quel 


raiſonnement ce grand homme determina le premier les regles 
fondamentales de la muſique. 


De l'état vague & incertain ou elle 


Etoit avant celui ou il la laiſſa, il y avoit un intervalle immenſe qui 
_ exigeoit une force de genie extraordinaire pour le franchir : il determina 


preciſement les proportions que les ſons ont entre eux, & regla 


Fharmonie 


— 


* 


—— 


(1) Quintilian. lib. 1, c. 10. 


(2) Jamblich. de vita Pythagor. Macrobius in ſomnium Scip. lib. 2, c. 1. Plato de Republic. 


Horatius de arte 


Licer. lib. 2, de legibus. | 


Mathematic. Platon. de Muſic. c. 12, p. 88. 


t3) Chap. 10 de cette partie. Vid. et Nicomach. Manual. Muſic. c. 5 & 6. Theo Smirneus 


Le paſſage de Theon dans la Verſion de Bullialdus, 


p- 8, eſt ainſi; Periti Arithmetici contemplatione inveſtigant quinam numer! inter ſe conſonent, 


Symphoniamgue efficiant, 1 non. V. not. p. 247. Oi 0 &yavu fdr. EnrBow FTITHOTOUITES 


Tus oupunc rdf fd ονε, x TE; b. 


MUSIQUE DES ANCIENS: 
Tharmonie ſur les principes des matheEmatiques ; mais il porta un peu 
trop loin VexaQtitude, en pretendant aſſujettir la muſique au jugement 
ſeul de la raiſon, & ne voulant point admettre d'autres intervalles 
que ceux qui pouvoient @tre exprimes arithmetiquement (1) ou 
geomètriquement (2). Ariſtoxène, diſciple d'Ariſtote, penſa au contraire 


que cette matiere Etoit entièrement du reſſort de l'ouie, & que l'oreille 
devoit juger ſouverainement des ſons. II regla donc leur ordre, & 
les conſonances & les diſſonances des tons, entièrement par le jugement 


de Voreille ; & ſon ſyſteme prevalut quelque temps en Grece. Olympe, 
Phrygien de nation, vint a-peu-pres-dans ce temps-la a Athenes, & 

imagina un inſtrument a cordes, par le moyen duquel il produiſit les 
ſcmi- tons qui repandirent un agrement conſiderable dans la muſique, 


& lui firent changer de face; & il ſe joignit à Ariſtoxène, pour ſe 


rapporter du merite de ſon ſyſteme à la decifion de Voreille. Enfin 
parut le fameux Ptolomee, qui s'eleva contre la partialite reciproque 
des partiſans de Pythagore & d'Ariſtoxene ; il prit un milieu entre ces 


deux Philoſophes pour expliquer les principes de Vharmonie, & ſoutint 


que les ſens & la raiſon devoient concourir enſemble au jugement des 
ſons. Il reprocha aux Pythagoriciens qu'ils faiſoient de fauſſes 
ſpeculations touchant les proportions, & qu'ils montroient trop peu 


d'egard pour les deciſions de oreille, en lui refuſant des conſonances 
qui lui <etoient agréables, ſeulement parce que les rapports ne 


S'accordoient pas avec leur regle arbitraire ; & il reprocha aux partiſans 
d'Ariſtoxène que, quoiqu'ils convinſſent des idees differentes de grave 


& d'aigu, qui naiſſent des rapports des ſons entre eux, & que les 
differences des longueurs des cordes, qui rendent ces ſons, ſe trouvaſſent 


(1) Par les nombres. 


(2) Par les lignes, c'eſt-a-dire par les longueurs des cordes d'un inſtrument.  «« Ipſas 


conſonantias aure metiuntur: quibus verò inter ſe diſtantiis conſonantiæ differant, id jam non 
auribus, quarum ſunt obtuſa judicia, ſed regulis rationique permittunt, ut quaſi obediens 


quidem, famulusque fit ſenſus, judex verd atque imperans ratio.“ Severinas Beerhius, Maſt lib. 4, 


cap. 9. Edit. Baſil, p. 1377. | | 
Nn 
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toujours les mèmes; cependant ils ne connoifſoient point, ni ne 
cherchoient, a connoitre, en quoi conſiſtoĩt un rapport fi, evident, II 
voulut donc que dans le concqurs de l'ouie & de. Ia raiſon, pour 
decider ſur les. principes de Yharmonie, lun & Vautre s'aſſiſtaſſent 
mutuellement; & il indiqua la manière de trouver ſurement les 
proportions des ſons en conſequence. de ces principes, Les Anciens, 
n'euſſent- ils fait rien de plus pour la muſique que ces ſeules dècouvertes, 
cette ſcience leur ſeroit infiniment plus redevable qu'elle ne peut 1'etre 
à tous ceux qui leur ont ſugcede, pour tout ce quils y ont enſuite 
ajoute; car ils ont tout Vhonneur de Vayoir aſſujettie 2 la rigueur des 
principes les plus exacts; & les ecrits qui nous reſtent ſur ce ſujet 
des Pythagoriciens (1), d' Ariſtoxène, d'Euclide (2), d Ariſtide, de 
Nicomaque, de Plutarque & de pluſieurs autres, contiennent toutes 
les theories, connues de la muſique, Is avoient, auſſi bien que nous, 
Vart de noter leurs airs, appelé chez eux paraſemantique, ou ſemeiotique, 
en ſe ſervant de lettres entières, ou coupees, ou renverſces, qu' ils 
plagoient ſur une ligne parallèle aux paroles, les unes pour la voix, les 
autres pour les inſtrumens; & Vechelle meme de Gui VAretin, ou du, 
moins celle dont on le ſuppoſe Vinventeur, n'eſt que Vancienne echelle. 
des Grecs un peu plus étendue, & que Gui, meme pouyoit fort bien 
avoir tiree d'un. vieux manuſcrit Grec, de plus de 800 ans, que Kircher 
dit avoir vu a Mefline a la bibliotheque des Jeſuites, dans lequel on 
trouvoit des hymnes notees a la. maniere appelee de Gui VAretin (3). 


ä —— — 
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(1) Entre autres Nicomachus in Meibomii Edit. antiguor. muſicor. 1n-42. 
(2) L'Auteur des Elemens de la Geometrie, 


(z) Wallis & Malcolm, qui ont écrit fi ſavamment de la muſique, ſont eux-memes de cette 
opinion. Voyez le Traité d' Alypius, p. 26, 27, ſeq. dans Vedition des anciens Muſiciens par 
Meibomius. Cet Auteur traite de la manière dont les Grecs notoient leur muſique, & qui ẽtoit 
encore en uſage du temps de Bo#ce, lequel en parle dans ſon Traite de la Muſique, inſere dans 
Meibomius. On peut voir encore un exemple de la maniere de noter des Grecs dans Alſtedii 
Encyclopedia, tom. 2. 631, col. 1, qui Pa tire d'un vieux manuſcrit du Vatican. Ariſtid. 
Quintilian. p. 26, & la Preface de Meibomius. | 


MUSIQUE DES ANCIENS. 

28 5. Quant aux effets & à la pratique de la muſique, on ne veit pas 
que les Anciens fuſſent en aucune maniere inferieurs aux Modernes; 
au contraire, nous verrons tout a l'heure que, meme en réduiſant les 
effets de leur muſique à la verite la plus ſcrupuleuſe, ils étoient 
au- deſſus de ceux que notre muſique produit. Pour la pratique, on 
diſpute aux Anciens qu'ils euſſent des inſtrumens auſſi complets que 
les ndtres, & qu'ils connuſſent & fiſſent uſage de l' harmonie des parties 
pour former des concerts; mais il me ſemble qu'il eſt aife de faire 
voir le peu de fondement de cette accuſation. La /yre, par exemple, 
Etoit certainement un inſtrument tres-harmonieux, qui Etoit, au temps 
de Platon, fi compoſce, & avoit tant de variete, qu'il la regardoit 
comme dangereuſe, & trop propre a amollir les eſprits. Il paroit que 
du temps d'Anacreon elle avoit deja jeu d quarante cordes (1). 
Ptolomee & Porphire nous fourniſſent des deſcriptions d' inſtrumens 
ſetnblables aux luth. & aux tuorbes, avec un nuncbe; des touches & des 
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des Anciens, 


cordes placces fur un bois concave. Dans les Commentaires de Philoſtrate 


par Vigendre (2), on trouve une medaille de Neron, ſur laquelle eſt 
repreſente un violon. Suivant les paſſages eites ei-deſſous, il parott 
que la flite etoit deja perfectionnée du temps des Anciens, au point 
qu'ils en avoient de aifferentes ſortes dont les ſons ſpecifiques paroiſſoient 
merveilleuſement combines pour eæprimer toutes ſortes de ſujets (3). Nous 
avons dans Tertulien une deſcription fort detaillee d'un orgue 
hydraulique de invention d' Archimède, qui non · ſeulement ne le 


* 2 ä n . 


6 


* ** YN 


(1) Athenæus, lib. 4, 14, ch. 9 & 24. II parle d'Epigonus & de ſes efforts pour perfectionner 
la lyre. Le paſſage d'Anacreon eſt cite dans Athenee au liv. 14*; & Pode ol il fe trouvoit eft 


probablement perdue. Vid. Platon. de Republica, lib. 3, et Ptolom. harmonic. lib. 2, c. 12. 


Pour la Lyre à 40 cordes voyez ce que dit Burette, Memoires de V Academie des Inſcriptions; | 


tom. 4, p. 127 & 128, od il remarque que ce genre de Lyre Etoit appelẽ af: Mia 


(2) Pag. 84 & 85 Je Pedition in- fol. de 1615 des tableaux de Philoſtrate; & page 76, figure 
d'Amphion, avec la deſcription. 


(3) Yarron de Repabl. Rom. lib. 17 U . Paas, p. 291. Pullacis Oumaſticen lib: 45 
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8 qu'elle n' toit pas ignorèe des Anciens. Pluſieurs Auteurs de grand 


les Anciens. poids en cette queſtion, en parlent clairement. _ Macrobe fait mention 


de cinq eſpèces de ſymphonies, dans leſquelles, dit-il, /a baſſe eft 


MUSIQUE DES ANCIENS. 


cedoit en rien a nos orgues, mais mème paroit avoir eu cet avantage 
ſur Vinſtrument moderne, qu'on pouvoit le faire jouer Par le moyen 
de l'eau. Voyez, dit Tertulien, cette machine etonnante & 
4 magnifique, cet orgue hydraulique d' Archimède, compoſe de tant 
«« de pieces, de tant de parties differentes, tant de jointures, tant de 
** differens tuyaux, formant un fi grand aſſemblage de ſons, un fi 
« grand melange de tons, avec un fi grand nombre de flutes ; & 
% cependant, tout cela pris enſemble, ne formant qu'un ſeul 
« inſtrument (1).“ On voit auſſi une medaille contorniate de Neron, 
& une autre de Valentinien, ſur lesquelles ſont repreſents des 
orgues (2). Et Theodoret en donne une deſcription auſſi exacte que 
I'on pourroit le faire ? a preſent (3). 


La) 


* 


286. Si nous nous arretons a preſent ſur l' harmonie, nous trouverons 


tellement di accord avec te deſſus, que, malgre la difference, une & 


2 


— — — 5 7 „ 1 — — 


(i) Specta portentoſam Archimedis munificentiam: organum hydraulicum dico, tot membra, 
tot partes, tot compagines, tot itinera vocum, tot compendia ſonorum, tot commercia 
modorum, tot acies tibiarum, et una moles erant omnia. Tertulian. de animd, c. 4. p- 483. A. 
et Pamelii annot. 174, p. 516. Plin. lib. 7, c. 37, ſect. 38. Vitruv. lib. 10, c. 13. Iſaac. Viffrum , 
lib. de viribus  Rhythmi, P- 99. 38 & ces quatre vers de Claudien in Theodor. Panegyr. 
v. 316. 

Et qui magna levi detrudens murmura taQtu, 

Innumeras voces ſegetis moderatur ahenæ. 
Intonat erranti digito, penitùsque trabali 
Veſte ianevantes | in carmina concitat undas. 


2 Morelli, Med. des 1 1 Rom. 3 tom. in fol. 8 17 52. tab. 7. in 8 
Numiſm. 14, 15, 16. et explicat. Voy. Sueton. cap. 41 & 55 de Néron. Edit. Patin. Boſs l. 1675, 4. 
Havercamp. de Num. Contorn. no 10, 11, 56, cum phie P- 70 ſeq. & 126 2 Voyez auffi 
Julien, p. 23. Edit. 1 583. 89, & la preface. 
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ri zxrNuv, &. Theodoret de provid, orat. tertia in principio. 
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 Pautre viennent frapper Poreille comme fi cela ne ſormoit qu un mtme 
Jon (1). Ptolomee, parlant du monochorde, trouve à redire à 
fa ſimplicite dans Vexecution, comme ayant ni conſonance, ni 
accompagnement, ni concours, ni complication de ſons (2). Sendque, 
dans une de ſes Lettres à ſon ami, dit: Ne voyez-vous pas de combien 


de voix diferentes un chæur eft compoſe + On y entend des baſſes, 


des defſus, des moyennes, des voix de femmes, melees avec des voix 


d hommes; on y mele les | ſons des flütes; chacune de ces voix ne 2 
 diſtingue point en particulier; mais elles forment enſemble un ſeul 
fon dans lequel toutes ſe font entendre (3). Platon fait aflez 
comprendre qu'il avoĩt une idee de Iharmonie, lorſqu'il dit qu'il 
eſt tres-a-propos d'enſeigner la muſique aux enfans, & de la 


3 1 | WE? | 
2 


* 


_ 


* 


r 


(1) In ſomnium Scipionis. | 


(2) Ptolom. Harmonic. Symphonie eft, chez les Grecs, accord de voix ou d'inſtrumens ; 
Harmonie eſt proportion, rapport entre des ſons, ſoit ſueceſſifs ou fimultanes, ſoit conſonans ou 
diſſonans. V. not. p. 238, 239. Ce que les modernes appellent Harmonie, accord fimultane de 
ſons, eſt la ſymphonie des Grecs. Leur harmonie étoit tant0t une melodie, ou une ſérie de 
ſons ſucceſlifs, tantot la comparaiſon d'un ſon à un autre; en un mot, un ſyſteme de ſons qui 
5 gardent entre eux la proportion qui leur convient, ẽtoit l'harmonie des Grecs. 


(3) Non vides quam multorum vocibus chorus conſtet? Unus tantim ex omnibus ſonug 


redditur; aliqua illic acuta eſt, aliqua gravis, aliqua media; accedunt viris feminz, 

interponuntur tibiz ; ſingulorum latent voces, omnium apparent. Senec. Epiſtolæ 84. Martianus 

Capella, lib. 9, appelle ce mélange de tons qui forment un ſon agréable, difona fuavitas, 

Voyez auſſi un paſſage de Plutarque dans ſon traité weg T8 a T8 iv = Edit Henr. Steph - 
p. 693. lin. 5. ſeq. tom. 1. moral. 

Mais ſur-tout voyez le paſſage de Platon de Legib. lib. 7, p. 812, que PAbbe Fraguier, 
tom. 2, p. 190 de Hiſtoire de I'Acad. des Belles Lettres, traduit ainſi : Pour ce qui eſt de la 
difference & de la variete qui ſe trouve dans Paccompagnement de la Lyre, les cordes faifant 
un chant, tandis que la melodie compoſce par le Poete en produit un autre (car alors c'ẽtoit le 


Poete qui mettoit ſes vers en muſique) d'où reſulte Paſſemblage de la denfite avec la rarete, de 


la viteſſe avec la lenteur, de l'aigu avec le grave, do reſultent encore la conſonance & la 

diſſonance ; de plus, ſavoir ajuſter le rhythme (la meſure & le mouvement) a tous les ſons de la 
Lyre: tout cela ne doit point tre l'objet des études d'une jeuneſſe, qui doit en trois ans ſaiſir 
ce que la muſique a de bon & d' utile. T 9: er:poPwriay, &c. 


Voyez auſſi le @ſcours &Erufimaque dans le Banquet de Platon, od Tl tient a. peu· prẽs le | 


meme langage. 
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| Ametidecey vlan. Ariſtalel. de mundo, c. 3. 
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leur faire Etudier, mème pendant trois ans; mais il leur defendoit- 
I uſage des differentes parties dans Paccompagnement, & vouloit qu'on ne 
leur tit jouer autre choſe ſur la lyre que ce qu'ils chantoient ; & il en 
donnoit pour raiſon que e melange de la baſſe & du deſſus, & la 
contrariete des meſures, ne pouvoit qu'embarraſſer I eſprit des enfans (1). 
Il eſt vrai que les Anciens ne pratiquoient pas beaucoup le chant 
compoſe ; mais toit parce qu'il ne leur plaiſoit pas. Ariſtote n'en 
donne pas d'autre raiſon ; & apres $'etre demande pourquoi on eſt 
plus touche d'une voix accompagnee d'un ſeul inſtrument que ſi elle 
I'etoit de pluſieurs, il repond que la quantite d'inſtrumens offuſyue le 
chant, & empeche qu'il ne ſoit entendu diſtinctement (2). Le meme 
Auteur, dans un autre endroit, dit preciſement que la muſique, par 
un mélange de la baſſe & du deſſus, des ſons longs & des brefs, & des 
voix differentes, forme une harmonie parfaite (3); & dans le chapitre 


ſuivant, parlant des differentes revolutions des planetes, qui tendent 


toutes à un accord parfait, parce qu'elles partent d'un ſeul & mème 
principe, il tire de la muſique une comparaiſon qui puiſſe ſervir à 
rendre ſon idee plus ſenſible; “ il en eſt de meme, dit-il, d'un chœur 
* compoſè d'hommes & de femmes, dont les voix ditterentes de baſſes 
© & de deſſus, ſous l'inſpection d'un Muſicien qui les dirige, chantent 
* dans un accord parfait, & forment une ſeule harmonie (4). Enfin, 
Aurèle Selen definit la e Vart de . la baſſe avec le 


— 


Gr) Plato de legibus, lib. 7, p. 812. Mem. de PAcad, des At a . tom. 3, p. 111. 
ou 89. tom. 2, p. 190. 


(2) Ariftereli Problemata, ſect. 19. Problem. 16. Voyes auſh Ovid. Metamorph. 10. 
Ut ſatis impulſas tentavit pollice chordas, & Co 


(3) Mevown 9 offi; Ante uu "WER 1&KpIM; Te A Braxers Ioyſoug pitaca tv Nip Prvers pity 
Zlianus in comment. ſupra Timæum Platonis. 
Er Cwiic 5t g Jury 1 aMe4ver Paoylur oH, nah RapLTNT Ore pep vc KELTY TO GUS α ν,ỹꝗ? updtoig. 


* Ay | . 
(4) Kad Gs ty Lepa ou aux ο Ig GUVETH YE. d X dp 9 UTE 18) JUVE WY ü Seu pæit | 


C7; u ,d, Reguriper; id! αονj Ai twprnn nifarwiluu, Ariſtotel. de mundo, c. 6. ad medium. 
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dejſus, ou le deſſus avec la baſſe, ſoit dans les voix, les inſtrumens d vent, 
ou les inſtrumens a cordes, tellement qu'il en puiſſe reſulter une harmonie 
agreable (1) ; & Horace parle clairement de la 4% & du deſſus, & de 
Pharmonie qui reſultoit de leur accord (2); de forte que tous ces 


temoignages reunis en faveur de Vharmonie des Anciens, ne doivent 


pas laiſſer le moindre- doute ſur cette partie de leurs connoiſſances. 
Nous avons vu les raiſons quils avoient de n'en pas faire beaucoup 


d'uſage ; une belle voix ſeule, accompagnee d'un inſtrument qui ne 
Jouoit que ce que la voix chantoit, leur plaiſoit davantage, & faiſoit 
une impreſſion plus vive ſur leurs ames ſenſibles; & c'eſt ce que nous 
ẽprouvons encore nous-meEmes tous les jours, 


279 


287. Je viens 2 conſiderer les effets que produiſoit la muſique des Efets fur. 


Anciens ; je commence par obſerver qu'il n'eſt pas probable que leurs 


prenans de 
la Muſique 


Hiſtoriens ſe ſoient tous accordes unanimement pour en impoſer A la des Anciens, 


poſterite ſur des faits de ce genre; & il n'en eſt guere dans Vhiſtoire 


qui ſojent mieux appuyes. Pour commencer par Vhiſtoire ſacree, 


nous y trouvons que les ſerviteurs de Saul lui conſeillèrent d'envoyer 
chercher un joueur d'inſtrumens qui put adoucir ſon mal (3) ;. & pour 
s'aſſurer qu'il n'y avoit rien de ſurnaturel en cela, mais que la muſique 
Etoit un ſpecifique connu contre les maladies, de la nature de celle de 


Saul, il ne faut que faire attention que ce ſont .des domeſtiques qui 
donnent ce conſeil a leur maitre. L'hiſtoire profane appuie cette 
reflexion par le grand nombre de faits du meme genre qui y ſont 
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(1) Aurelius Caſſi oder us, de muſicd 5 in traQatu de artibus ac diſciplinis liberalium artiur. 
Voyez Marpurg. Hift. de la a5 ahkd 49. Berlin, 1759, & Huetiana, p- 288. 


(2) Uſque ad mala iteraret : Io, bacche1 ! modd ſumm 
Voce, modò hac reſonat quæ chordis quatuor ima. 


: — Serm. lib. 1, ſatyr. 3, v. 8. Tigellius, voce pariter et fidibus canebat, tetrachordo 


ſcilicet modd ſupremas, modo infimas tangens partes, voci nunc ſummæ, nunc imæ accom- 
modans: vel ſummos imis modulos ac numeros ex arte ons W attemperans. | 


(3) Samuel, lib. 1, C. 16, v. 16, & v. 23. 
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rapportes. Aulu-Gelle (1) & Athence (2) parlent de pluſieurs gueriſons 
effectuèes par la muſique chez les Thebains, & citent Theophraſte 
comme garant de ces EvEnemens arrives de ſon temps. Galien, auteur 
d'un grand poids dans cette matiere, parle ſerieuſement de cet uſage ; 
& Ariſtote, Apollonius, Dyſcolus, Capella, & pluſieurs autres, 
parlent du chant comme d'une recette contre certaines eſpeces de 
maladies. Tzetzes a un paſſage bien propre a ſervir de fondement a 
une conjecture ſi naturelle, qu'elle pourroit tenir lieu d'un fait: il dit 
qu'Orphee rappela Eurydice des portes de Ia mort par les charmes de ſa 
Here (3). En prenant litteralement le ſens de ces paroles, on pourroit 
preſumer qu'Eurydice avoit &te mordue d'une tarentule au lieu d'un 
ſerpent, comme les Hiſtoriens l'ont avance, & qu'Orphee Vayant 
guerie par les effets de la muſique, de la maniere que cela ſe pratique 
encore aujourd'hui dans quelques parties d' Italie, on ſubſtitua par la 
ſuite à ce fait Vallegorie fi connue de fa deſcente aux enfers pour en 
retirer ſa femme. Mais fi Von vouloit oppoſer pour difficulte qu'il 
n'y avoit point de tarentule en Thrace (ce que je ne veux pas 


prendre ſur moi d' aſſurer), il eſt aiſè de repondre a cette objection, en 


accordant, ſuivant la lettre de Vhiſtoire, qu'Eurydice fut mordue par 
un ſerpent; mais en faiſant voir d'un autre cote qu'il n'eſt pas plus 


deraiſonnable d'admettre que la muſique puiſſe guerir de la morſure 
d'un ſerpent que de celle d'une tarentule, d'autant plus, que quelques 


Auteurs font preciſement mention de morſures de ſerpens & de viperes, 
gueries par les effets de la muſique. Theophraſte entre autres eſt cits 
comme témoin oculaire de cette eſpèce de gueriſon par Aulu-Gelle (4). 
lequel avoit un traité de ce Philoſophe, qui n'eſt pas parvenu juſqu'à 
nous. Une autre vertu de la muſique des Anciens étoit d'adoucir la 
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(1) Samuel, lib. 4, C. 13. 
(2) Lib. 4, c. 14. Youu auſſi W Copell a nuptits, lib. 9, p. 313. 
(3) Taetzds Chilias 2, 2 303, v. 848. 


{4) Lib. 4, c. 13, citant le Traite de Theophrat de Entpaiefan . 
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rigueur des ſupplices, & ils faiſoient voir leur humanite en ce qu'ils 
ne fouettoient jamais leurs eſclaves qu'au ſon des flutes, voulant en 


quelque fagon par-la leur remettre une partie de la peine (1); & les 


Americains ont a-peu-pres la meme idee de la muſique, dont ils fe 
ſervent pour adoucir la rigueur de leurs travaux (2). Plutarque 
rapporte d'Antigenidas qu'il echauffa tellement l'eſprit d' Alexandre en 
jouant de la flute en fa preſence, que ce Prince quitta ſur-le-champ la 
table pour courir a ſes armes (3). Tout le monde connoit l'effet que 
produiſit le fameux Timothee ſur Veſprit de ce meme Prince, lorſque, 
touchant ſa lyre, il enflamma tellement le courage du Roi à un repas, 
que, ſaiſiſſant ſon ſabre, il tua un des convives ; ſur quoi Timothee 
changeant ſon mode Phrygien en un autre mode plus doux, il calma 
Vefprit d'Alexandre, & le ramen», de la fureur ou il l'avoit tranſporte, 
au ſentiment de douleur le plus vif de Faction qu'il venoit de commettre. 
Jamblique rapporte les mèmes effets de la lyre de Pythagore & 
d'Empedocle (4). Le Peintre Theon profita habilement de cette vertu 
de la muſique; car ayant a produire en public un tableau qui 
repreſentoit un ſoldat pres de fondre ſur Vennemi, il echauffa 
premièrement les eſprits des aſſiſtans par une muſique guerriere : 


lorſqu'il les crut ſuffiſamment emus, il decouvrit ſon tableau, qui fut 


admire de toute Tafſemblee (5). Plutarque (6) parle encore de la 
{edition que Terpandre appaiſa avec la lyre a Lacedemone ; & Boece, 
d'une Emeute appaiſce de meme par le Muſicien Damon (7). 
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(1) Polluc. Onemeft. ib. 4, c. 8,—Ariftote cite par Plutarque au Traits de la colère, en parlant 
des Tyrrheniens. | | EP | 


(2) Voyages de I Anirique par Champlain, 

(3) De Alexandri Fortuna. 

(4) Janblich. de wita Pythagore, c. 10 & 25.—Ammon. in Beithium. 

(5) Elan. var. hiſt, lib. 2, e. ultim. 3 

(6) De muſicd.—Botce de muſica, lib, 1, e. 1. 

(7) Arifides Ruintilianus in muſicis antiquis. Edit. Meibomii—Martianus Capella de nuptiis, 


lib. 9, p. 313+ | 
00 
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R 288. Enfin, pour conclure ſar ce ſujet, je ne ferai que deux 
& enharmo- obſervations qui doivent decider en faveur de la muſique ancienne. 
8 8 La première eſt que la delicateſſe de leur chant ſurpaſſoĩit de beaucoup 
1a nötre, & que c'eſt a cet egard principalement que l'on peut dire que 
nous avons perdu la muſique des Anciens. De trois genres de muſique 
qu'ils avoient, & qu'ils appeloient le diatonique, le chromatique, & 
Verharmontque, il ne nous reſte que le premier qui enſeigne a diviſer les 
tons en ſémi- tons; le chromatique au contraire alloit juſqu'à diviſer 
chaque ton en trois (1); & l'enharmonique portoit les diviſions des 
tons juſqu'à quatre. La difficulte qu'il y avoit à trouver des voix & 
des mains propres a exécuter le genre chromatique, le fit negliger, & 
par la ſuite oublier entièrement; & par la meme raiſon, le genre 
enharmonique, encore plus difficile, ge nous eſt pas parvenu; de ſorte 
qu'il ne nous reſte que le plus groſſier qui ne connoit point de 
diminution au- delà du demi-ton, au lieu que les deux autres genres 
alloient juſqu' aux tiers & quarts de ton. Sans doute que le ſyſteme 
qui appeloit Vouie au jugement des ſons, ayant prevalu, les genres 
chromatique & enharmonique furent rejetes comme ne pouvant etre 
determines par Voreille, & etant entièrement du reſſort du ſyſteme 
Pythagoricien ; mais cela n' empèche pas que Von ne doive reconnoitre 
Vavantage d'une telle muſique ſur la moderne, par la delicateſle 
extreme qu'elle devoit apporter dans le chant. La ſeconde obſervation 
a faire eſt que la variete des modes de la muſique ancienne y donnoit 
un degre dexcellence qui manque a la notre. Au lieu des deux 
modes du becare & du bemol que nous avons, les Anciens comptoient 
| quinze modes ou tons difféèrens, dont les principaux etoient VIonien, 
| — Lydien, le Phrygien, le Dorien, & VEolien, chacun deſquels etoit 
y applique a exprimer des paſſions & des mouvemens differens ( 2); & 
. | c'ctoit ur- tout par ce moyen qu' ils Poupoient Produiee les effets que 


en. 


w — — — 


(1) Ce genre fut appele chromatique de xpaua, . parce qu il enſeignsit I a Ainingner 
N nuances entre deux tons, comme entre deux couleurs voiſines. 


11) Platon de Republic. lib. 3.—Martianus Capella de nuptiis, lib. 9, c. de fynphoniis, p- 316. 
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nous venons de rapporter (1), & qui ſont non-ſeulement ctablis d'une 
manière inconteſtable par des temoignages authentiques, mais encore 
par des conſequences tires de l'état de la muſique qui les faiſoit naitre ; 
en ſorte qu'il eũt ſuffi ſeulement de faire voir qu'elle Etoit capable de 
tes produire pour demontrer qu'elle les a produits (2). 


Enfin il eſt prouvè que nous avons perdu pluſieurs ouvrages des Anciens 


fur la muſique, & le peu que nous en reſte paroit auſſi profondement 
traite que ce que les modernes ont fait ſur le meme ſujet ; de plus, nous 
ne connoiſſons pas la principale partie de Vharmonie des Anciens, qui 
rouloit ſur les trois genres de melodie, & ſur les differens modes. 


Il n'eſt pas croyable en effet que cette ſcience, qui ayoit fleuri 
pendant mille ans chez les Grecs, n'y ſoit pas parvenue a un degrẽ 


de perfection ou elle n'a pu encore arriver parmi nous dans l'eſpace 


de deux ſiècles qu'elle a commence a y revivre; ſur- tout quand nous 


voyons combien peu de gens s'appliquent à la partie ſavante de la 
muſique, & toutes les raiſons qui s'oppoſent a ſes progres. II ſeroit 
aiſe au contraire de faire voir que la muſique <etoit dans la plus grande 


eſtime du temps des Anciens, & que ceux qui la cultivoient Etoient 


honores par l' Etat: elle etoit d'un plus frequent uſage ; dailleurs, elle 
Etoit encouragee par les loix ; &, ce qui ctoit d'un tres-grand avantage 


pour l'avancement de la muſique, les anciens Muſiciens étoient encore 


ſouvent très-bons Poëtes, ce qui n'eſt pas encore arrive parmi nous: 
enfin les grandes recompenſes qu'on leur donnoit, l' Emulation, les 
combats qui s'élevoient entre eux pour remporter 1 prix propoles, 
Etoient encore une raiſon principale pour contribuer 3 ah perfection de 
cette ſcience parmi les Ahciens. 
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(i) Doris prudentiæ larwitor eſt, et caſtitatis effector: Phrygius pugnas excitat, votum furoris 
inflammat: Zolius animi tempeſtates tranquillat, ſomnumque jam placatis attribuit : Lydius 


intellectum obtuſts acuit et terreno deſiderio gravatis cœleſtium appetentiam inducit, bonorum 


operator eximius. Calli odor. loc. cit. 


(2) On peut conſulter un ſavant Auteur Allemand, tals Marpurg's Geſchichte der alten und 
nenen muſick, in-49. Berli 1, 1759, ſect. 179 leq. P- 232, et Huetiana, p. 298. 
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L'art de la danſe, & celui de la compoſition des ballets, etoient portes 
chez les Anciens a un plus haut degré de perfection qu'ils ne le 
ſont à preſent parmi nous. Un danſeur alors étoit non-ſeulement » 
un grand Pantomime, mais un favant univerſe], qui conndiſſoit 
I'hiſtoire de tous les temps, les mceurs de toutes la nations, les uſages 
de tous les ſiècles. Non-ſeulement il les connoiſſoit, mais il les 
rendoit lui ſeul avec tant de vérité, que Von le comprenoit comme 
s'il ent recite tout ce qu'il repreſentoit. Lucien, dans ſon dialogue 
ſur la danſe, apres avoir Enumere toutes les qualités requiſes dans 
un grand maitre de danſe & de ballets, rapporte pluſieurs exemples 
des merveilleux effets de cet art en ſon temps. II en cite un ſur- tout 
qui en vaut mille. Un Roi du Pont étant venu à Rome, ſous 
le regne de Néron, ſe trouva preſent a l'un de ces ſpectacles; & 
quoiqg'il ne comprit pas la langue Grecque, dans laquelle etoient 
chantes les airs relatifs au ſujet du ballet exécuté devant lui, il 
ſaiſit fi bien l'expreſſion du danſeur, qu'il ne perdit pas une 
circonſtance de ce qu'il repreſentoit, Etant alle enſuite prendre conge 


de VEmpereur, celui-ci lui permit de demander ce qu'il vouloit, 
ajoutant qu'il ſeroit bien aiſe de Vobliger. Le Roi demanda pour 


toute grice, qu'il lui füt permis d'emmener ce danſeur. Ce ſera 


pour moi, dit-il, l'homme du monde le plus utile. Je ſuis entoure 


de nations barbares, toutes parlant des langues qui me ſont ctrangeres, 
& il ne m'eſt pas toujours facile d'avoir des interpretes pour leur 
communiquer mes déſirs. Je trouve en cet homme-la tout ce qu'il me 
faut. Lui ſcul en vaut cent, & ſaura toujours rendre mes idées avec 
force & verite, e 


Les Romains étoient fi difficiles à contetfter ſur la propricte dans 
Pexecution d'un ballet, qu'un jour un petit danſeur ayant paru ſur le 
theatre pour repreſeater Hector, on lui cria: Nous voyons bien 


Aſtianax, mais ou eſt Hector? 
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© H A FI NE XI. 


Sur Þ Uſage que les Anciens faiſvient du Linge pour leurs Chemiſes & 


leurs Draps. * 


LE prejuge, que les anciens ne portoient point de chemiſes de 
linge, eſt fi generalement etabli, que j'ai ſouvent entendu traiter de 
paradoxe T'opinion contraire. II ſe trouve cependant tant de preuves 
dans les anciens ecrivains, de l'uſage ou l'on etoit de leur temps de 
porter du linge ſur la peau, que j'ai cru pouvoir, a l'aide de ces 
autorités, fixer Vopinion du public ſur un point juſqu'ici mis en 
doute, 


Perſonne n'ignore que le lin & le chanvre etoient cultives & 
employes de differentes manières par les Anciens. Pauſanias dit (1) 
que les environs d'Ellis produifoient le plus beau chanvre du monde. 
Pollux, parlant des Tontens (2), dit qu'ils faiſoient des toiles de lin 
& d'autres de chanvre. Herodote nous apprend que les Scythes 
cultivoient une eſpèce de chanvre, qui, a la groſſeur & a la grandeur 
pres, Etoit tres-ſemblable au lin, & que les Thraces en faiſoient des 
vetemens ſi beaux qu'a n'etre pas parfait connoiſſeur, on les eut pris 
pour etre faits de lin (3). Quant aux differens uſages auxquels on 


—_—Y 


— ot — N "Mt 2 * TT” 


(1) Pauſanias, lib. 5, p. 384. 
(2) Pollucis Onomaſticon, lib. 7. 


(3) Herodote, Melpomene, ſect. 74. tri N ofs Adna ie Quopim iv T1 Nwin, Tv TAXUTHTIS xc 
eyoveog, Tw NU Heeg TN. Tabrn 0: 9A b xrip Pfei 1 cle urn" Har GUTOAATN, A /n 
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faiſoit ſerver le lin: les premiers guerriers avoient des cuiraſſes de lin 
de pluſieurs plis. On en trouve cent exemples dans Homere & dans 
les autres auteurs (1). Tite-Live, parlant des Eſpagnols qui etoient 
a la bataille de Cannes, dit qu'ils avoient des habits de lin reſplendiſſans 
de pourpre. Les Egyptiens portoient des vetemens de lin, Herodote 
dit, qu'il etoit fort en uſage parmi eux de porter des habits de lin, 
toujours, bien lavés, & que les Pretres ne portoient que des habits de 
lin (2); en quoi les Pretres Juifs, ou les Levites, les imitcrent 
enſuite. Thucydides dit, que les vieillards Atheniens les plus riches 
portoient, par délicateſſe, des tuniques de lin (3). Ciceron parle des 
habits de lin de Verres (4). Et Tacite dit, que Domitien ſe meloit 
parmi les Sacrificateurs vetu de fin lin (5). Or fi, dans les premiers 
temps, on connoifſoit l'uſage du lin pour les habits, quelle n 


que l'on n'eùt pas ſenti combien il etoit convenable a la ſanté & a la 
proprete de le porter ſar la peau ? | 


Mais, pour eviter le reproche de prétendre établir notre aſſertion 
ſur une {imple conjectures quelque raiſonnable qu'elle ſoit, examinons 
les autorités des anciens Ecrivains A cet egard. Je ſuppoſe que Ton eſt 
d'accord generalement que le mot x7» doit Etre interprete le plus 


ſouvent par la tunique intérieure, ou chemiſe, que les Latins appeloient 


ſubucula, induſtum, interula; quoiqu'il faut convenir auſſi qu'il ſignifioit 


quelquefois, mais plus rarement, une tunique extérieure. Varron 
& Nonius diſent (6), que lorſque les Romains commencerent a porter 


1 Thad, 2, v. 529. Nu ens. Athenæus, lib. 14, P. 627. B. Orne Tz via Nob, Kenophon 


ava; lib. 4. Mods , Voyez auſſi Suetone dans Galba, c. 19, & les remarques ſur ce 
paſſage. | 


(2) Heredite, lib. 2, ſea. 2377 alto cradle p Peg voi, ci igctg Avery prime 
CEE. in principio. 

(4) Cicero in Verrem, Or. 7. 

(5) N lib. 3, Hi. O. 74. Apulée, lib. 8 er 11. 


46) Varron, lib, 1. de Vita Pof uli Romani. Nonmus, 145 36 


FAISOIENT DU LIN GB. 


deux tuniques, on convint d'appeler la tunique interieure du nom de 
Jubucula pour les hommes, & 7ndu/ium pour les femmes. Varron 
dit expreſicment (1), que la tunique Etoit le vetement que l'on mettoit 
ſous la toge, & la /ubucula la tunique interieure, que Von mettoit ſur 
la Peau. On appeloit auſſi la chemiſe iaterula; ce qui fait dire à 


Val 
a Tenſevelir apres ſa mort. C'eſt ainſi que Lycophron parle de 
la chemiſe dans laquelle Clytemneſtre enveloppa le corps mort 


d'Agamemnon (3); & Dydime, dans ſes notes fur I'Iliade, explique 


le mot wr par vetement intericur (4). Enfin, Athente parlant 


du X#7&» ou X73 dit, que c' toit le vetement le plus près de la peau; 
& c'eſt dans ce ſens qu'Anacreon Ventendoit, lorſqu'il defiroit d'etre la 
chemiſe que portoit {a maitiefic (5). 


Le mot de 4174» en Grec, & ceux de ſubucula & d'interula en Latin, 
ctant donc pris pour Ie vetement le plus pres de la peau, que nous 


appelons chemiſe, on trouve pluſicurs exemples de l'uſage on Von 
Etoit de les porter de linge. 


Herodote, à la fin du Livre premier, dit, que les Babyloniens 
portoient une tunique, ou chemiſe de lin, qui leur deſcendoit juſqu'aux 


- 


(1) Poſtquam binas tunicas habere cœperunt, inſtituerunt vocare /ubuculam et induſium, ex 


quo apparet ſubuculam interiorem virorum tunicam, induſium mulierum fuiſſe; et lib. 4, 


30. Tunica exterior illa veſtis quæ togæ ſuppone batur, et ſuhucula, interior tunica, quæ 
proximè cutem attingebat. St. Baſil. eig 70g ay'35 rec c 449TH Aff Ufg; care Hervreg roy TEAWUT HV 


xu. 


(2) Valerius ad ME quem Vvellire debuit interula vel uit interitü. Vid. et Petronium, 
c. 8 et g. | 


(3) Lycophron, Alex. v. 1100. 


(4) Sur ces mots de I'Iliade 2, v. 42, Hebe d wo xirara, Dydimus Pexplique : 26 ce 


5 — or 
a 29peioy ATi. 


(5) Athenæi Deipnoſoph. lib. 13, de Phryne ſcorto : EVETHIKOY NH, aumixera, Anacreon, 
bae 20. £Yw YETWY YEVony Grog th Pops pts | N 


#25 (2), que la chemiſe dont un de ſes amis devoit ſe revetir, ſervit 
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talons, & par-deſſus laquelle ils en mettoient une autre de laine; & 
c'eſt a-peu-pres ce que nous faiſons (1). Pauſanias parle de tuniques 
de lin (2). Martial, declarant ſon gout, dit, qu'il n'aime point ces 
femmes trop chargees d'embonpoint; mais il demande a cetre introduit 
chez ces jeunes filles, dont le linge couvre un ſein de neige (3). Pollux 
dit, que les Atheniens fe faiſoient des chemiſes de lin, qußs leur 
deſcendoient juſqu'aux talons; & il parle auſſi du wwracoi;, qu'il decrit 
comme une petite chemiſe de lin, qui ne deſcendoit que juſques a la 
la moitié de la cuiſſe (4): ce qui ſe rapporte enticrement a notre 
chemiſe. Pline remarque que les Dames Romaines de la maiſon 
Serrana n'etoient point dans l'uſage de porter de linge fur la peau; en 
quoi elles ſe diſtinguoient des autres femmes: ce qui veut dire que les 
autres femmes en portoient (5). Enfin, dans Vhiſtoire du martyre de 
Saint Cyprien, il eſt dit: qu'apres qu'il ſe fut depouille de fon habit 
ſacerdotal, & qu'il Veut remis entre les mains des Diacres, il reſta en 


chemiſe de lin; i linea fetit (6). 


S' il Etoit beſoin d' ajouter à des tEmoignages auſſi poſitifs des jugemens 
tires des monumens de l'art, je dirois qu'il ſuffit d'obſerver les draperies 
e ARTE "Us 


—_—— R—— 


(1) Herodote, lib. 1, ſect. 185, p. 215, Edit. Glaſg. ct N Tomde xparre next NE TY 
Sri THTOV & p XIT WY ETESYOUVEL » 1 5 | ; 


(2) Lib. 9. 
(3) Martial. lib. 14, Diſtich. Epigr. 149. 


Mammoſas metuo, tenerz me trade puell:e | 
Ur poſſim niveo pectore lina frui, (amictoria lintea). 


(4) Pollucis Onomaſticon VII. 71. „ Of Aivov Aol ir oy A EL. EPopory. cod nen. C'eſt le 
Calaſiris. Idem V II. 60. KUTaT T1 Ae 2 ir νννA’,4L «ps ul unpod. C'eſt ſans doute ce 


qu*Euft athius, ad Iliad. 6, appelle X&TWvapioy AsTToOv H vel WOAUTENES, tom. 2, p. 1 226, lin. 44s 
edit. Froben, Baſil. 1560. | | 


(5) Plinius, Hiſt. natur. lib. 19, ch. 2. 
(6) Poſtquam ſe Dalmatici expoliaſſet et Diaconibus tradidiſſet, in lines ſtetit. Les 


perſonnes en chemiſe ſe nommoient en Grec woimemna, Vid. Eurip. Hecub. v. 933, et Bach, 
v. 8 19, et Achilles Statius in principio. OY ac | 


PFAISOTENT DU LINGE. 


de quelques ſtatues de Vantiquite, pour y appercevoir la difference qu'il 
y a entre Jes plis de la laine & ceux du linge. Tous les connoifleurs 
conviennent que, dans les ſtatues de la Flore du palais Farnèſe, & de 
celle de la vνꝙ Matthei, de I'Tlermaphrouite du palais Borgheſe, & 
ſur-tout dans celle de la plus jeune fille de Niobe, entre les bras de fa 
mere, les plis du linge ſont ex primès d'une maniere particulière, & bien 
differente des plis des autres vetemens ſuppoſés de laine, Les habiles 
ſculpteurs, qui veulent a preſent executer de ces bclles draperies, ne 
trouvent pas de meilleur moyen que d'avoir un linge mouiile & plis 
ſelon leur idèe; & ils conviennent qu' aucune autre etofte que le linge 
ne peut prendre ces plis fins que l'on voit ſur les corps des filles de 
Niobe & de la Flore du palais Faruèſe. 


Non-ſeulement il paroit que les Anciens faiſoient uſage du linge 
pour le porter ſur la peau; mais ils ſe ſervoient auſſi de draps de lin. 
Les plus anciens auteurs en font particulièrement mention. Dans 
Homere (1), Patrocle fait preparer a Phenix un lit de peaux de 
brebis, d'une couverture & d'un drap de fin lin. Et dans VOdyflee, 
on fait Etendre un lit coniiſtant en un matelas & des linceuils de linge, 
appeles ſimplement aww {2). Jamblique, dans la vie de Pythagore, 
parle de couvertures de lit faites de lin (3). Et dans un autre endroit, 
il obſerve que ces couvertures, fi blanches & fi propres, Etoient de lin. 
Dans les pays chauds, il arrive ſouvent qu'on n'emploie pas d'autre 
couverture que le drap. Apollonius, dans la vie de Philoſtrate, 
remarque qu'il etoit agreable & propre de coucher entre des draps de 


**— 


(1) Tre pecœ MN, ws EXEAEUTES FP Tt, * ves Aiy040 TE AeTTLY EWTOY, Ihad. + 656. Euſtathius“ 
ajoute que c' toit: oxiragudry ogg. awror, Flos, et per Metaphor, quod eſt in unaquaque 
re præſtantiſſimum. 8g awley, ovis flos, 1, e. lang. Aivoio Te awry, fleur de lin, fin lin, 


(2) Odyſſ. N. v. 73. EU priyos Te Avorte, & Dydime Jexplique par here Arien. 


(3) Jamblich. de Vita Pythag. edit. Amſt. 1707, 4%. ch. 61, p. 84, et ch. 28, p. 125, 126. 
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lin (1). Enfin, Pollux fait mention de matelas & d'oreillers converts 
de linge (2). 

Je crois avoir produit un nombre ſuffiſant de temoignages authentiques 
pour prouver que le lin & le chanvre etoient cultives par les Anciens; 
que non- ſeulement ils en faiſoient des toiles & des habits, mais qu' ils 
en faiſoient auſſi des chemiſes & des draps. Il eùt ete bien extraordinaire 
en effet, que, parmi des nations ou la recherche dans les choſes de 
luxe Etoit portée à un ſi grand point, ils n'euſſent jamais ſonge a un 
moyen d'etre à leur aiſe, que la chaleur de leurs climats devoit 
naturellement leur indiquer. 


Lad hd Med, A a * 


DES PERRUQUES. 


Copillamentum, i. e. TH capillorum complexus arte factus. Quare et illæ fictitiæ et 
ſuppoſitiæ comæ hoc nomine veniunt, quarum aliæ nunc totum verticem galeæ atque operculi 
inſtar (Perrugue) aliz cervicem tegunt (ear). Tertulian. de culiu fæmin. c. 7. Adfgitis preterea 
veſcis quas enormitates ſubtilium et Textilium Capillamentorum, nunc in Galeri Modum, quaſi Vaginam 
Capitis ei operculum werticis, nunc in cervicem retro ſuzgcſtum,—Sueton Caligula, c. 11. Ganeas 
atgue adultæria Capillamento celatus et veſte longd, noctibus abibat. Polybius, lib. 3. tom. 1. 
p. 318. Edit. Amſterd. 160, 2 vol. 89. auctor eſt: Hannibalem gallorum levitatem deritum ne 
vitæ ſug infdiarintur, capillamenta (iννα mpxa) concinefſe, omnium &tatum formis convenientia, 
gue notabilem differentiam homini cfferunt, Vide Follard in notam ad hunc locum. Edit. Amſterd. 
6 vol. in P. 1729. tom. 4, p. 158. | | 


Galirus (in ſecunda fignificatione) eſt et capillamentum quz uti ſolebant qui fallere et ignorari 
cupiebant. Suet. Nero, c. 25. poft crepuſculum, ftatim arrepto piles, wel galero, pcpinas inibat— 
idem in Othone, c. 12,—Galericulum wocat. Juvenal, 6, 123. N 


Caliendrum, Horace Satir. 8, v. 47. Madame Dacier le traduit cc fure de faux chevenx, & a 
propos de ce paſſage, cite Ovid. Ant. Amandi, lib. 2, v. 165. Vid. Petron. c. 70. Firmicus 


— 


— — 


(2) Onomaſtic. x, 39s 403 vl » 45, 60, 191. Mö, five, Nfg S N 
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Aitronom, lib. 8, c. 7. appoſitis alienis crinibus fitam pulchritudinem mentiuntur ,» Clemens 
Alexandrinus Pædagog. 2, 3, c. 11. Alienorum autem Capillorum appoſitiones ſunt omnino rejiciendas 
Sueton. in Othon, c. 12, Galericulo Capiti propt:r raritatem Capill:rum adiptato et an: xo, ut 
21m dignoſceret. Apuleius, lib, 11. Mil. adtextis capite crinibus, fœminam mentiebantur, 
Manil. lib. v. v. 146. | 


Lucian Dialogi Meretrici, Dialog. 11, Tryphæna et Charmides 9:41 HN. Dialog. 12, 
Joeila, Pythias, et Lyſias, brett e y40 &uT7 &; eM you 05 Nc 1 Hm? ert Her. vol. 3, p-. 314, 
Edit. Amſterd. Weſten. 5 vol. 49. 1743. et p. 290, 3< vol. Dialog. 5. Clonarium et Lezna, 
** AC D EQ ET? TT. A . Artemidor. lib. 1. epi eli 4 YUVRE 455 Ai Lucian 
Pſcudomantis in Princip. dit, 01 7 96 AY, 22 15 0%, 204 mov ETVEIEYOSS c UD b νͤ—3 
9264 T2; . UT) Av GNNOTpA, RednDouzy. 1% py On eavTLy KEKOT EVO! 24 . Urry an, PET xf %g 
ge. 3:25 e TTSETUS, & 97 V9 [4.44.4 77 27 Madbig. Xenophon g. Kro NIE. lib. 1. cap. 3. 


ſect. 2. 


Ovide conſole une de ſes amies de la perte de ſes cheveux en lui conſeillant de ſe faire une 
perruque de cheveux allemands d'un jaune dore. | 


Clearque, diſciple d'Ariſtote, dit que les Japyngien:, peuple livre au luxe, furent les 
premiers qui ſe couvrirent la tete de faux cheveux. 


Herodien, liv. 4, ſe&. 12, parlant de Caracalla, dit: #5ya; Ts Tn z:@aM, tmerifera D, 12+ 5G 


ef Tay Tegariy non ira; (nevge T onſura.) 
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QUATRIEME PART IE. 


DE DIEU ET DE LAME; DU TEMPS, DE LE SPACE; DE LA 
FORMATION DU MONDE, ET DE LA CREATION 
DE LA MATIERE. CONCLUSION. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De Dieu. 


289. LES plus celebres Philoſophes parmi les Anciens ont eu 8 
5 , ont eu $ 
des idées tres-ſaines d'un Etre Supreme: ſi quelques-uns ont nit idees 3 


Yexiſtence des Dieux, c'ctoit parce que, ſentant les abſurdités dul vice. _ 
naiſſoient du dogme de leur pluralite, ils ſe croyoient obliges à 
S'oppoſer a ſes progres. Mais ils ne travailloient a detruire une 
doctrine auſſi injurieuſe a la Divinite que pour mieux Etablir celle 
qu'ils enſeignoient ſur la nature d'un Etre Eternel (1), incorporel (2), 


. 1 2 
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| ( 1) Iod Au we de 107, A a ετ De EW, 
| OYAoy MOUVCYEvEG Te XG ETpeps, 1 01% cyivilovy 
Eft is et ingenitus, nec in illum mors cadit ulla, 
Unigena eſt, totusque, et ſemper, firmus, et ortäs 
Expers. 
Parmenides, in ſophiſtd Platonis apud Clem. Auer. V. From. p. 603. 


Dii ſemper ſuerunt, et nati nunquam ſunt, ſiquidem eterni ſunt futuri. Cic. I, de Nat. Deor, 
Seck. 123, p. 198. Vey. Clem. Alex. loc. cit. et ſeg. 


TIpzoCuraloy Toy oY wy, Ozoc* cc los . Antiquiſſimum eorum omnium quæ ſunt, Deus; 3 ingenitus 
enim. Dicebat 7 hales in Latrt. lib. 1, ſect. 35. 


: | 

(2) Els beg 75 T: "RISES: dN] ]²ã mu e νůỹν 
OUT OE pcs Hot 5 ee, od vn. | 
Maximus in genere et Divùm, atque hominum Deus unus 
Qui nec corpore, nec mente eſt mortalibus ullis 
Aſſimilis. 


Neben ap. Clem. V. Strom. P. 601. 
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ſe ſuffiſant a Iui-meme (1), parfaitement bon (2), infini (3), im- 
muable (4), immobile (5), impaſſible (6), immortel (7), ineffable (8), 
omniſcient (9), auteur du bien (10); le principe, la cauſe, & la fin 

| de 


(1) A'zpodens anna; 6 Otög. Nullius indiget Deus. Plutarch. in Catone maj. fin. p. 3 54* F. 
Omnis enim per ſe divùm natura neceſſe eſt 
Immortali ævo ſumma cum pace fruatur, 
Semota a noſtris rebus, ſejunctaque long. 
Nam privata dolore omni, privata periclis, 
Ipſa ſuis pollens opibus, nihil indiga noſtris.— Lucr. lib. 1, v. 57. 


(2) A'yaWg tys Oed TW ors Te, xa, Ne ovra. Bonus ipſe Deus revera eſt, et ita dicendum. 
Plato II. de Rep. p. 379. B. & in Timæo. 


(3) De Dan dicit Porta 3 Empedocles apud Clem. Alex. lib. 5, Strom. p. 5 87. 
Obx lc TEAATUTYH i S 2A uerm P 
| Hier pos, 5 xp N]. herip Ts meyion 
IIa dog arYpuroucr apart; tis Ppive τ . 
Illum non oculis noſtris apprendere fas. eſt, 
Aut manibus : via, quæ revera eſt maxima, mentes 
Ut credant hominum, quæ non deducere poſſit. 


(4) Ale, u de N 4vrir αννjjue. Impoſſibile Deum mutare fe velle, &c. Plato II. 
de Rep. p. 381. C. 


(5) Plato in Parmenid. tom. 3, p. 138, vocat Deum five unum immobilem, Exiniler, 139. A, 
Jamöblicus de Myſteriis, p. 15. Edit. Tornaf. Alcinous in Platonem ivegys N axinilog avros dv. 


(6) Adyuan wer Tov OinoodÞwv, g ta od 6&0». Philoſophoram dogma eſt, nullis paſſionibus 
qbnoxium eſſe Deum. Sext. Empir. I. Pyrrh. Hypoth. Sect. 225, Plato in Epimonide, p. 985. A. B. 


(7) Xenophanes Zgyptiis precipiebat, fi Oſirin mortalem crederent, ne eum colerent; fi 
Deum, ne deplorarent. Plutarch. in Amatorio, p. 763. D. f. 2. 


(8) Illum quidem quaſi parentem hujus univerſitatis invenire, difficile ; et cum jam inveneris, 


Incas) in vulgus, nefas. Plato in Timæo, tom. 3, pag. 28. 


9) Eft profectò Deus, qui quæ nos gerimus, auditque, et videt. Plantar captive 11. 2. 62. 
Fo, ply ty og 
Zedg, os iert TANG 1} vi. 
Eſt magnus in cœlo 


Jupiter, qui intuetur omnia, et gubernat.— Sophocl. in Fledtrd. v. 174. 


(10) Nam eùm conſtituiſſet Deus bonis omnibus explere mundum, mali nihil admiſcere, 
quidquid erat quod in cernendi ſenſum caderet, id ſibi aſſumpſit..... fas autem nec eſt, nec 


unquam fuit quicquam niſi pulcherrimum facere eum, qui fit optimus, Plato in Timæo, p. 30. A. B. 


de tout ce qui exiſte (1) ; dominant (2), gouvernant ce monde qu'il a 
cree (3); enfin, tout-puiſſant (4), & heureux (5). 


290. Ce ſeroit une entrepriſe auſſi difficile que ſuperflue de vouloir Impoſlibilite 
. x . # ; . &.* 2 1 . d te 
rapporter ici tous les paſſages des Anciens qui prouvent ces verites ; 1 2 quits 


me contenterai d'en avoir indique le plus grand nombre avec exactitude, e 1 


& de mettre ſeulement ici ſous les yeux du lecteur quelques- uns des ee ſujet. 


plus frappans. 


291. Ciceron croyoit fermement (6) qu'il n'y avoit pas de nation - e 
fi barbare & fi ſauvage qui n' et quelque connoiſſance de Dieu: il fur Vexiſ- 
dit que pluſieurs en avoient une idée injurieuſe, a la verite, par le Picu; x 
vice de leur Education ; mais que cependant toutes s'accordoient a 
reconnoitre une Divinite: 1] remarquoit de plus que cette opinion 
n'Etoit point la ſuite d'une convention faite entre les hommes, apres 
des conferences là- deſſus; que ce n'ctoit point une opinion fondee ſur 


le conſentement univerſel de toutes les nations: & dans un autre 


— . A. —— * — —— — * —— — * 
pony 8 2 * 8 —_ 4 8 — _ 
11 2 —— * „ — n — I_”” — — * — 


— 0 Ant 1 — 


(1) Arift. Metaph. lib. 2, c. 2. . Plato in Timæo. . . Proclus, Theol. Platonis, lib. 3, cap. 21. 
(2) Theognidis, v. 373 et ſeq. Maxim. Tyr. dif. 1, p. 5. | | 


(3) Horatius, lib. 1, Carm. od. 12, v. 133. Oppianus de Piſcat. lib. 2, v. 3. Vid. c. 4. de 
cette Partie. 


(4) Facile eſt omnia poſſe Deo. Ovid. I. de arte, v. 564. 
| _ Immenſa eſt, finemque potentia cceli 
Non habet, et quidquid ſuperi voluere peractum eſt. 
Idem, v III. Metamorph, v. 620. 


(50 Ariſtot. de Calo, lib. 1, cap. . 


(6) Ur porrd firmiſſimum hoc afferri videtur, cur Deos eſſe credamus, quod nulla gens tam 
fera, nemo omnium tam fit immanis, cujus mentem non imbuerit Deorum opinio. Multi 
de Diis prava ſentiunt: id enim vitioſo more effici ſolet; omnes tamen eſſe vim et naturam 
divinam cenſent. Nec verò id collocutio hominum, aut conſenſus efficit, non inſtitutis opinio 


eſt confirmata, non legibus. Omni autem in re conſenſio omnium gentium lex naturæ putanda 
eſt. Cicer. Tiſcul. 1, p. 112. | 


q 
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endroit il dit qu'il n'y avoit point de peuple ſi feroce & fi barbare qui 
ne reconniit la necefſite d'admettre un Dieu, quoiqu'il ignorat quel il 
ctoit, & comment il convenoit de le ſervir (1). 


De Seneque; 292. Seneque, afin de prouver Texiſtence d'un Dieu, formoit un 
argument tire de l' opinion empreinte chez tous les hommes de cette 
exiſtence; & diſoit qu'il ne Sera jamars trouue de nation aſſes depravee 


& perdue pour reſuſer diadmettre Pexiftence des Dieux (2). 


„ Socrate enſeignoit dans Phædon, non- ſeulement que Dieu 
ur les attri- , | 


buts de Dieu; Etoit bon (3), mais qu'il etoit la bonte meme ; gu'z/ n'etort ſujet q aucun 
changement, toujours un, toujours egal, & ne pouvoit fouffrir aucune 
alteration. 


Se, 4 294. Socrate & Platon (4) diſoient que Dieu étoit un; fans 
Aton, 


Theodoret, Commencement, Hirituel, degagè de toute matiere, & de toute choſe 
— les attri- 
uts. a . — — u — WEDGE 


— 


» 


(i) Ipſisque in hominibus nulla gens eſt, neque tam immanſueta, neque tam fera, quæ non 
etiam ſi ignoret qualem habere Deum deceat, tamen habendum ſciat. Idem, de leg. lib. 1, 
5. 315. | 


(2) Apud nos veritatis argumentum eſt aliquid omnibus videri tanquam Deos eſſe, inter alia 
fic colligimus, qudd omnibus de Diis opinio inſita eſt, nec ulla gens uſquam eſt aded extra 
leges, moresque projecta, ut non aliquos Deos credat. Senec. Epiſt. 117, p. 494. 


(3) Avro 75 h, a v UlNeY, GOTO d, & £54 TH OV Ade wilaGodhy K 1vTwoDy A 1 as avloy | 
gos, & irs Aeg Gy, aur xa avry waavtrue e THOTE ., HO. ole one ANNOwTw αινον 
29:5. Ipſum nimirùm æquale, ipſum pulchrum, ipſum ſingulum (iſt eft, id quod revera 
exiſtit) nunquam ne ullam mutationem ſuſcipit: aut certè, ipſorum unumquodque, quod 
nimirùm eſt uniforme, illud, quod revera exiſtit, ipſum per ſe ipſum ſimiliter eodem modo 

habet, et nunquam uſquam ullo modo ullam alterationem ſuſcipit. Phad. tom. I. p. 78. D. 


(4) Taupcvns, u IMA To ty To "paovoPutsy x woTCAVES, TO jhovaeoirev, To b ae cdi N 
rad r* TWY uονν,ννο ths Tov 20 Sede, vic or 6 Ocog, Xwpircv noo, Turgi To eg Weng Une, ung 
mary ovumenmMeyuiry, Socrates, et Plato Deum eſſe dixerunt aliquid unum, unigenitum, a ſe 

| ipſo genitum, ſingulare, vere bonum: ſingula verd hæc nomina ad mentem diriguntur. 
Itaque Deus eſt mens, ſeparata forma, hoc eſt, ab omni materia fecreta, nullique patibili rei 
permixta. Plutarch. de Placitis Phils. lib. 1, cap. 7, p. 25, 
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paſſible. Theodoret (1) dit que Dieu ne peut etre appergu par les 
yeux, ni Etre compare à quoi que ce ſoit de viſible, & qu'ainſi il toit 
impoſſible d'apprendre à le reconnoitre par une repreſentation. 


295. Platon (2), dans le Tim&e, donne de Dieu la meme definition Platon, 
conforme à 


que Moyſe, en ha RO Celui qui efi FOUjours. Moyſe. 


296. Speuſippe (3), dans le livre des definitions, attribue a Platon, Definition 


de Dieu par 
-dEfinit Dieu un Etre Immortel, trouvant fa felicite en lui-meme, d'une „ 


eſſence Eternelle, & Vauteur de tout le bien qui eſt dans la Nature. 


297. Platon (4) admettoit comme une conſequence naturelle Autre paſ- 


15 . 338 N ſage de Pla- 
I imperfection dans les corps, & en inferoit que les corps avoient eu ton. 


un commencement; ce qui confirme fort bien tout ce qu'il dit ſur 
Feternite d'un Dieu incorporel. 


298. Il y a un paſſage dans Ariſtote, dans lequel il $ exprime, | 3 
*Ariſtote ſur 
en parlant de Dieu, dans les mèmes termes qu'auroit pu faire un 1a nature de 


des Peres de VEgliſe : il dit ( 5) que Dieu eff une ſubſtance eternelle, 88 


—_—. 


(1) A's tixcuo; E Y1apiGeT au, oOJa\porg Guy, bg rat, od doe. Alomep GuToEY oodtig 2 iE + £12902; 
Surat, 7. heodoret, Therapeutic, tom. 1, pag. 477+ I. Orat. de fide. 


(2) Has Lug d Aoyiopes cod. Deus Ile, qui ſemper eſt. Platon. Tim, tom. 3, p. 34. 37. 


0 3) ©toc, S cu, 14. po tuNaiuoriny, ob cds, Ts dN o Dvuorus Gaia. Deus 
immortalis, ſe ipſo contentus ad felicitatem ; eſſentia ſempiterna, nature bonz cauſa. 
Sper pi Definitiones ad calcem Platonis, tom. 3, p. 421. 


(4) O'cerl; dp. crrég Ti tig, Xt OW14%h ENV. » + Sοαν,iios ids On nat d perry, cur rb Te det 79 CE 
hal. Factus eſt (inquit), quandoquidem cernitur, et tangitur, et corpus habet... Corporeum 


autem, et aſpectabile, itemque tractabile omne neceſſe eſt eſſe, quod natum elt.  Platonis 
Tim. p. 28. B. et 31. B. | 


(5) O _ 0 Wa bb Tig de, ae Grieg, x nN τ,u n THY Gala, apo E Twy kh 
deeundle e, ues r H ν ices woexneu Exam p vd Thy ιν,t A aaf s xa cdi ipe rds iv, Qudd 
itaque eſt quædam æterna, immobilisque ſubſtantia, et a ſenſibus ſeparata, conſtat ex dictis. 


Oſtenſum autem eſt, qudd nec ullam magnitudinem poſſibile eſt hanc ſubſtantiam habere, 
verùm 1mpartibilis, indiv ihbilisque eſt, 


Q q2 
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1mmobile, ſeparde de tout ce qui peut tomber ſous les ſens, qui na ancune 
etendue, & par conſequent eft indivijible ; & Ciceron s'exprime auſſi 
dans les memes termes (1). 


Beau pal. 299. Que peut-on dire de mieux ſur Dieu que ce beau paſſage de 
— oh Plu- Plutarque que je donne ici dans les propres termes d'Amyot (2): 
* Par quoi il faut conclure que Dieu eſt; & qu'il eſt, non point ſelon 
« aucune meſure du temps, mais ſelon une eternite immuable & 
immobile, non meſuree par temps, ni ſujette A aucune declinaiſon 
devant lequel rien n'eſt, ni ne ſera après, ni plus nouveau, ou plus 
recent ; mais un reellement étant, qui par un ſeul maintenant emplit 
le toujours; & n'y a rien qui veritablement ſoit, que lui ſeul; ſans 
qu'on puiſſe dire, il a été, ou il ſera; ſans commencement, & ſans 
fin.“ Il en appelle ailleurs a tous les hommes, pour ſavoir “ fi aucun a 


jamais avance que Dieu ait été engendre, & qu'il puiſſe perir (3).“ 


c c 
cc 
cc 
cc 
cc 

ol 


cc 


—_— 


— 


(1) Nec verd Deus ipſe qui intelligitur a nobis, alio modo intelligi poteſt, niſi mens ſoluta 
quædam et libera, /zgregata ab omni concretione mortali. Tuſcul. 1, c. 27. L*Abbe d' Olivet 
appelle ce trait de Ciceron le Hau des Maté rialiſtes. 


» W — * 7 as RN 
(2) O N Tavra To filgobrri w d, 1 pirpo ptv 1 . old RUTHG H ν GANG Div 
I \ \ \ . * — — 
erd.vic x GY uppers x4T Aννννν po; Toy xporor avvigyiym. öden ö Gow bow ovdev Tod Bylog Aiyuiy we Br, 1 
a \ / » \ 7 * — 1 * 
Sg. THOTE p EYXALTSIG ThE, £40 A. wilacaoun; x wp ig, rod ενν &Y e, (47 TePvuoTO. 4 
\ \ 5 5 
teu 6 Oed, xpn Qavai, x irs Ar ovdevc Provoy, HNAG KATE TOY Gebives Tov Gniviloy, ue AN po, tou 
” * 59 * .\ w as * 7 
an. x ov exgorepey o gu, o brio, a vewTigov. ee ov i TW vv T0 d WenNipore, 1a 
| p 5 \ \ a 875 J 29 * 5 bg = 5 Y » 2 7 505 , 9 5 \ 
U kg. To XATE TOTO be Ov, Ou Y e, GUS d,, aud afSapeNN, IE WHUTOjarvoy. OUTWG GUTS 
— \ | | 
dit 716: utyove ond GaYas nal mpoarViguy, 


Quod fi idem accidit naturæ, quam tempore metimur, quod menſurz ejus; ipſa quoque 
nihil eſt permanens, nihil ens, ſed omnia ſunt fientia, et intereuntia, juxta eorum cum tempore 
comparationem. Itaque de eo, quod eſt, non licet dicere fuiſſe id, aut fore; quæ verba 
inclinationem ſignificant, atque diſceſſum, et mutationem, quæ locum in eo, quod eſt, non 
babet. Deum autem, ſi ita dicendum fit, eft; et eſt nulla ratione temporis, ſed zternitatis 
immobilis, tempore et inclinatione carentis: in qua nihil prius eſt, nihil poſterius, nihil 
futurum, nihil præteritum, nihil antiquius, nihil recentius ; ſed unus cum fit, unico Ta nunc 78 
ſemper implet, et hujus ratione, quod eſſe dicitur, vere eſt, non futurum, non præteritum, 


neque orſum, neque deſiturum. Sic itaque Deus nobis eſt venerationis ſtudio ſalutandus, atque 
compellandus. Plutarch. de Et Delph. rom. 2, P. 393. A. | 5 ; 


(3) ÞIM@prLy d ua) yi ondelc, we Log seren, Mv T u OGC). Interitui autem obnoxium, et 
natum, nemo ſerè cogitavit eſſe Deum. Item, de Stoicor. Repugn, tom. 2, p. 105 1. E. F. 
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On a regarde avec raiſon le fameux argument de Clarke, qui prouve Preuve a 
Texiſtence de Dieu @ priori, comme un des plus grands efforts de Ja beritence 
Logique & de la Metaphyſique, J'ai Vobligation au celèbre Docteur d Pie 
Sharpe, Prieur du Temple a Londres, de m'avoir indiqué dans Par Clarke. 
Ariſtote Ja ſource ou Clarke avoit puiſe cet argument. Cet habile 
Anglois, qui a mieux que tout autre Moderne battu les ſentiers 
detournes de la Metaphyſique, demontre ainſi Vexiſtence d'une cauſe 
premiere @ priori: © Chaque choſe qui exiſte a une raiſon qui la 
« determine aujourd'hui a exiſter plutdt qu'a n'exiſter pas, ou qui Va 
determine a cela, ſoit une fois, ſoit toujours. La raiſon ou le 
fondement de l'exiſtence de VEtre qui na tire ſon exiſtence d'aucun 
autre Etre, (ſoit que nous puiſſions en former une idée, ſoit que 
nous ne le puiſſions pas) la raiſon, dis- je, de ſon exiſtence eſt en 
* lut-mEme. Car bien que les ſimples preuves de raiſonnement, par 
* lefquelles nous faiſons voir qu'il faut necefſairement qu'un tel Etre 
exiſte, ne nous donnent pas une idce diſtincte de Vexiſtence par ſoi- 
meme, & qu'elles ne faſſent que nous donner une certitude que la 
*« choſe eſt; cependant lorſque nous avons des raiſons @ poſteriori qui 
© nous aſſurent qu'une choſe eſt certaine, il s'enſuit, par une 
conſequence inevitable, qu'il y a, dans la nature, des raiſons @ 
priori de l'exiſtence de cette choſe que nous ſavons devoir exiſter 
neceſlairement, ſoit que ces raiſons nous ſoĩent connues, ſoit que 
nous les 1gnorions.” J'omets la ſuite de cet argument qui feroit 
trop long pour le rapporter ici en entier, & je viens à la concluſion 
du Docteur Clarke. Enfin,” continue le Docteur, on concoit 
% facilement qu'il peut fort bien ètre que nous ignorions abſolument 
les raiſons, les fondemens, ou les cauſes d'un grand nombre de 
e choſes; mais qu'un Etre ctant ſuppoſe exiſter, il faille qu'il y ait 
« dans la nature des raiſons pourquoi il exiſte plutot qu'il n'exiſte pas, 
e ſont deux choſes qui ont une liaiſon auſſi neceſſaire & auſſi eflentielle, 
qu'il y en ait entre deux correlatifs, comme ſont la hauteur & la 
profondeur, &c,” Le raiſonnement de Clarke eſt plus ètendu; mais 


je me contente d'en donner ici la ſubſtance, Voici a preſent le paſſage 
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d'Ariitote, qui contient le fonds de cet argument, quoiqu'exptimé 
d'une maniere un peu differente. ** Il eſt, dit Ariſtote, une maniere 
«© de demontrer Vexiſtence des choſes neceſlaires, & c'eſt lorſque l'on 
« fait voir qu'il ne ſe peut pas qu'elles ne ſoient, en demontrant. leur 
«© fimplicite. Dans cette claſſe, par exemple, eſt la cauſe premiere ; 
„ d'cù fe forme ce raiſonnement. Il eſt des choſes qui ont dans leur 
* nature des raiſons de Ja neceffite de leur exiſtence, -& d'autres dont 
* rien ne paroit ètre le fondement de cette exiſtence, mais qui par 
% cela meme ſont demontrees neceſſaires. C'eſt pourquoi la cauſe 
«© premiere exiſte neceſſairement, parce qu'elle eſt ſimple; car 
e radmettant aucun changement en elle-mème, elle ne peut Etre de 
telle ou telle maniere, autrement elle ſeroit multiplièe: elle eſt donc 
de E ternelle & immuable ; donc elle exiſte fans autre neceſſite que celle 


% qui lui fait trouver en elle-meme le fondement de ſon exiſtence, 
«© & par ſa propre nature (1). 


—_ 


(1) Ex Ats roy 4vayruiuy, bi a WEXETYL GAs Extiv, E & ον]C ming, Tod rev d Af 
v Wrora, & EI rdlov GW; ,t C wy 6 ouNoyiopic, Ta wir 07 ETepov clio, TOY Gvayuaic tivai, ru d 
or er, GAG $14 THITH ET p% k E AVG YNNGe WE TE TO Tpw TO Li Xupias GvaAYNGLOY TH aTMAODY £54, TooTo Yep 
a Ad Nena N a; New. ws Y 0098 RANG; 12} GNAwG. ion v WNEVEN Gs « » . OV Et. th 2p% EV T 


* 


SD. „ &rivia, od vie I Prat, 096% WH Sic. Ariſtot. Metaphy/. lib. 5, c. 5, ad fin. 
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300. Ce chapitre pourroit ètre regards comme inutile, y ayant peu Les Anciens 
de perſonnes verſces dans la lecture des Anciens, qui ne leur rendent ; dees juste 
la juſtice de croire qu' ils ont connu la nature de Vame & ſon ©* Fame. 
immortalite; cependant comme on ne convient pas toujours de Ia 

purete de leur doctrine ſur la ſpiritualite de l'ame, il ne ſera pas 
mal-a-propos. d'en dire ici deux mots, & de faire voir qu'ils avoient a 

cet egard des idées auſſi ſaines & auſſi juſtes que la morale la plus 

ſevere & la philoſophie la plus rigoureuſe pourroient Vexiger. 


301. Ciceron difoit (1) qu' moins d'ttre ſtupide, on ne pouvort Sentiment 
Auouter que Pame ne put ſouffrir aucun melange, aucune compoſition, aucune * 
liaiſon ou aſſemblage de parties; & qu ainſi elle ne pouvoit tre ſeparte, 

drviſee, ni par conſequent etre detruite. 


302. Et Ariſtote (2) ſoutenoit de meme qu'il Etoit néceſſaire d'Anaxa- 
d'admettre avec Anaxagore, que ce qui comprenoit toutes choſes ne 1 
ſouſtroit point de melange, afin de pouvoir contenir & connoitre tout; & 


(1) In animi autem cognitione dubitare non poſſumus, niſi -plane in Phyſicis plumbei ſumus; 
quin nihil fit animis admixtum, nihil concretum, nthil copulatum, nihil coagmentatum, nihil 
duplex; quod cum ita fit, certè nec ſecerni, nec dividi, nec diſtrahi poteſt, nec - interire igitur. 


Cic. Tuſc. Quæſt. 1, p. 119. 


3 c » 2 ” 
(2) A vice un apc re cl vas, 


Z eli, wore Onow Avatayoips, iv Dat, rc i, ia 
pin. Neceſſe eſt igitur eum, qui omnia intelligit, eſſe non mixtum, ficut ait Anaxagoras, 
kt de anima, tom. 1, lib, 1j. Co I, 5. 630, & lib, 111. 
c. 1, p. 652. E. p. 653. A. A o He ior tao &TW. T9 owned, Idcircd non eſt ration? 
conſentaneum eum eſſe mixtum cum corpore. 


ut ſuperet, hoc autem eſt, ut cognoſcat. 


10 
NN. ; 
" 4 
rm 
«3: 24 
7 
fk gt * 
n 
+ 
g 
* 1 by 
J 2 
* 
- ö 
Is 
{ ! 
U 4.43 
o 
by [S 
* 
1 0 
0 1 
. 
4 #4 1 
0 
1 4 
þ 0 
1,0, 1 27 
1 
f 
e 
1 ? 
1 
91 
i 1 N 
N 
7 
x * x 
F } 
* p 
: 
bo : 4 
10 1 f 
17 
1 i] 
} 
191 4 
- 
| $41 
\ 4 
* ob 
WT | y 
1 
| l 
1 
Fi 6 
i 
| 
re 2 
FI. 
' ! 
. I \ 
* 
* 
9 1 ! 
* | 
. 1 
6 14 
1 2 
: 1 
G 14 = 
1 1 \ 
| 199.4 
1 
; 
ö I 
| N 
MI. 
Neef 
þi 
1 
1 
24345 v F 
x! 1 1 
4 \ 
4-44; b * 
1 | n 
" - * 4 
7 CT * . 
» l - « 
* * f 
104 460; 
7 k 
481. 1 K 
4 "4 a | 
D 5 
5 1 2 
1447377 x 4 
L y N 
Fi G l 
. 
bal 
44 '? | 
1 
99 of 
Mit + 
Ar l N 
” "T5 \&s 4 
. Raz l 
4 : ic 
l 1 
p 
3} * 
4 
"> if 
Ws 
"it | 1 
4 
74 1 w 
\ | 
$44 
07 # 1 
i F 
3 \ 
Hp 14 
. 
AY. | 
24940 8 
64 = 7 
12 4 + 
= F " 1 1 
495 3» 7 
. 
» 0; 1 : 
"It 2 
„ 
I „ 
N 4 
* "4 | * 
1 
15 
1 
\ : 
11 "T4 
*1 1” 9 7s £1 = 
* 1 . 
P 4} 1. 1 y 
h N - l 
wi lh N 
ry 1 1 
ey 1 , 
<4} Us ? : 
R179 1 
1 1 14 
19 * # 
4 4; j 
x © 7 
ih 191 
wy 4 
1 4 
| | \ : 
T8 g 
15 : l l 
* & \ : 
A 1 
5 T2 2] cf 
1 1 
* * "yz 
4 =L \ + 
G6. $ 
"$4.4 * } 
88 | 
41 b : 
1 
1 
a 1 
1 ts 
5 4 
i * 
j l 
. 4 = 
't 
4 0 1 
+ : 
TEF ; 115 
If . 
ö 4 1 
43 17 
1 : 
| : 
; 147 4 
be) $3.4 5 
14 1 , 2 4 
1 1 2 
1 11 
1 y : ! 
3 =. + 
i : TS, 7 
4114 3 S220 
LF * * 
5 . 
1 0 7 
3:, i \ * 
17 1 
1 N 
; 4 By : 3 1 
{ wu 95 7 
14 we « 4 
41 : " * 
e #1 
11 G14 k 1} 
q i448 i D 
#4 4 , 

y : p w 
it i, 
IS! 4 Je- 
v4 *7 p 
iF. | 
n 
þ . k 
'7i 15 * 
1 p 3 
45: g . 
4 f : 7 
1 
. 44 
{3533.3 
{IT 30v 
4* - 

RS: 
? | 4 
4 
WON 
1 
. 
461% a 
7 j by 
1. 
: » 
i 9 
. 
f ii ' 1 
+. : IT | 
3 ' o - 
: : 
| 1 
* 
1 HA 


5 


. 
| 
[i 
*6F 
| 


— 


304 DE LAME. 


qu'il Etoit par-là conforme à la raiſon que Vame neut rien de corporel 
en elle. 


de Platon; 303. Platon a parle de la nature de l'ame mieux qu' aucun Philoſophe 
parmi les Anciens. Ses ecrits fourmillent de peintures admirables des 
facultés de lame. Dans un endroit de ſon Epinomis (1), il dit qu'une 
de ſes principales proptiétés eſt de ne point tomber ſous les ſens, & 
de ne pouvoir ètre connue que par Ventendement ; & queelle a la 
faculte de comprendre & de connoitre toutes choſes. Dans un autre 
endroit il dit (2) que Vame differe du corps en ce qu'elle eſt douce 
d'entendement; & que le corps n'eſt la cauſe d' aucune affection, mais 
qu'elles ſe trouvent toutes dans l'ame. 


lequel ad- 304. Le meme auteur a enſeignẽ par- tout l'immortalitè de lame (3), 
mettoit les KS. ep», » 7 . 
nas & fon lJaquelle devoit, diſoit- il, paroitre devant Dieu pour rendre compte de ſes 


recompenſes. a7zons (4). 


305. Plu- 


— AD — r „— — _ Y 
: 4 * 9 


(1) To d NHανα,h 7aMv e yup Gat fnrior) hopdly Te thvc x Yννiα’να⁰it, voily xc, fununs pilanacorrs 
RIYITWOU Te ty we VT; TE #24 prices Au {nila Concge | 

Animi verd generi (nullum enim incommodum eft, bis idem dici) proprium, et peculiare 
eſt, ut ſub aſpectum minime cadat, intelligentia percipiatur ; et ipſe vim habeat cognoſcendi, 


atque percipiendi res ipſas, memoriz, et ratiocinationis in ipſis imparibus, paribusve 


mutationibus particeps. Plato, in Epinomide, p. 981. C. 


(2) AixFtpew It uxry owpalogs tuPpor prrv 00v, ro N, &Pfov aa wpxov Y, To N a aN 2% Td 


E ENTS PLETE To A, νν¹νπνι 2 d ng. 


Animum verd ita differre a corpore, qudd ille mente fit præditus, hoc verò careat : ine 


dominetur, hoc ſubjiciatur: hoc nullam ullius affectionis cauſam præbeat, ille omnium fit 


cauſa, Plato, in Epinomide, p. 983. D. 


(3) O'vxeds 1% voy gb rod 8 & jury nuiv d hοαονν as 2%, Aube dor of tial, \vxn 4 v kin, P35 TW 
duales elm, ua Aidhadros. Ergo nunc et de immortali, ſiquidem inter nos convenit illud ab 
omni exitio liberum, atque immune eſſe, conficitur animam etiam immortalem, et ab omni 
exitio liberam eſſe, atque immunem. Platon. Phadon. tam. 1, p. 100. D. 


Od 10910 urs Aug νͤ 5 a\þvyn ua; ovgerore amoNuizi. Ig norasne immortalem eſſe noſtram 


animam, et nunquam perituram. Plata, de Rep. lib. x, 19m. 2, p. 608. D. 


(4) T9, 8 Gia 22 beg By d d¹ν⁰ ,, ox e urs, er pcl Ot; aMrovg d ] 
N. R Ndrip © vg 6 merp; Nyw. Unumquemque noſtrùm animum immortalem eſſe, cumque 
ad Deos alios proficiſci rationem vitæ redditurum : quemadmodum lex Patria docet. Iden. 
de legib. lib. 12, pag. 959, rom. 2. B. 
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30. Plutarque (1), qui a ſuivi Platon dans la plupart de ſes Sentiment 
de Plutarque. 
opinions, diſoit auſſi, d'apres Pindare, que le corps étoit aſſujetti à la 


mort, mais que l'ame reſtoit, & portoit avec foi Pempreinte de 
Peternte. 


306. Ce ſujet me porte a dire un mot ſur Vopinion celebre de lame oe ame 
des betes qui a Cleve tant de diſputes le ſiècle dernier. Deſcartes ayant go, ho 
defini Vame une ſubſtance penſante, & concluant, de la ſimplicité de 2 
la nature de la penſee, Vimmaterialite & l'immortalitéè de l'ame, il en ont penſe. 
fut oblige, par une ſuite neceſſaire de ſes principes, de refuſer la 
penſce aux betes, & de ſoutenir qu'elles n'etoient que des machines: 
mais outre que l'on a accuſe Deſcartes d'avoir puiſe cette idée dans 
Vouvrage de Gomez Pereira, Medecin Eſpagnol, intitule Antoniana 
Margarita, on peut encore remonter beaucoup plus haut pour 
decouvrir l'origine de cette opinion, qui ſe trouve attribuce a Diogene 
le Cynique (2), par Plutarque; en effet, il dit que ce Philoſophe 
avoit enſeigne que les betes n'avoient ni ſentiment ni intelligence. On 
pourroit dire que les raiſons qu'il allegue ne ſont pas trop philoſophiques, 

& n'ont aucun rapport avec celles qui ont conduit Deſcartes à fa 
concluſion du mechaniſme des betes ; & c'eſt ce qui conſerveroit encore 

Deſcartes Vhoaneur de cette découverte, puiſqu'il paroit Vavoir 


trouvee le premier par une methode philoſophique ; mais quoique 


. — tt 
— 
— 


(1) To ev TWAvVTWY EMETCL her vdr Wepio devel, co & Ex. Acrrelau PPT IN 0. Omnium corpus 
tenetur morte præpotenti, mens reſtans æternitatis 3 tenet. Plut. vit. Romul. tom. 1, 
p. 35. F. Vide et ae conſ. a ad Apol. tom. 2, p. 120. | | 

Pherecides Syrus primus dixit animos hominum eſſe ſempiternos—hanc opinionem diſcipulus 
ejus Pythagoras maximè confirmavit. Cicer. Tuſcul. diſtut. lib. 1, ſect. 16, p. 1056. Ng oe 
5 I agivas T1 4oxn GG I.apew Tor afrowariluy, xx Tor h, of PdcnTiov GANG cpòs Tous xiIvyou; 


ip us txt. Famblich, in Vit. Pythag. ſect. 173. 


(2) Avon; aur dc N To To 1 Wu H Ta 0 TAEOVEUTHY TG v ygerolæg, VAT: oraweioSa, pre | 
diode Sai. Diogenes animalia bruta ob craſſitiem, humorisque abundantiam, aut exceſſum, 
non IELUETE, neque ſentire. Phutarch. de Placit. Philoſoph. lib. 5, c. 20. 


8 2 


306 


DE LAM E. 


Diogene, Ariſtote (1), Ciceron (2), Porphyre (3), Proclus (4), Saint 
Auguſtin (5), & Macrobe (6), chez qui on a cru decouvrir les traces 
de ce paradoxe, ne l'aient point tire, comme Deſcartes, de ſes 
veritables principes, il n'en eſt pas moins conſtant qu'ils Vont connu, 
& meme quelquefois ſoutenu, comme on peut le voir diſcute de la 
maniere la plus detaillee par Bayle (7): & Saint Auguſtin diſoit 
politivement que c'etoit une opinion admiſe par quelques-uns des plus 
ſavans hommes de ſon temps. Ce Saint Pere, traitant de l'eſprit & 
de Pame, parle d'une eſpèce d'air ou de feu, que fa ſubtilitè derobe a 
notre vue, qu'il appelle eſprit corporel, & dont il dit qu'il donne Ia 
vie aux corps par la chaleur interieure qu'il communique : il eſt des 
corps, dit - il, comme ceux des arbres & des plantes, auxquels cet 


eſprit ſubtil ne donne ſimplement que la vie; mais ſuivant ce Pere 


de VEgliſe, il en eſt d'autres qu'a fait vivre & ſentir tout enſemble 
comme ſont tous les animaux (8); de ſorte que, dans ſon ſentiment, 
l'ame des betes conſiſte en un feu ſubtil qui leur donne la vie par la 
chaleur interieure qu'il leur communique. Dans un autre traité, ce 


meme Docteur de l' Egliſe enſeigne que la vie des betes depend des 


eſprits, leſquels ne ſont compoſes que d'air & du ſang de l' animal; il 
ajoute que ces petits corps ne aiflent pas d'<tre Oy de ſentiment 


ON — 


(1) Ariftetel. tom. 1, in lib. 1. Metaphyſicorum, cap. 1, et lib, 4, de Hite. Animal, c. Vet g. 
(2) Cicero, Tuſculan. lib. 4, p. 158, lin. 12. 

(3) Perphyr. de Ab. ab anim. lib. 3. 

(4) Proclus, in Platon. Philtf. lib. 3, cap. 1, p. 128. Edit. Hamb. 1618. fel. 


(5) Quod autem tibi viſum eſt, non eſſe animam in corpore viventis animalis, quamquim 


videatur abſurdum, non tamen doctiſſimi homines, quibus id — — es nunc 


arbitror deeſſe. S. Auguſt. cap. 30 de quantitate anime. 


(6) Macrobius in fſomnium Scipionis, 13. I, c. 12 & 14. 
(7) Bayle, article Pereira, note D. I. pag. 654, 655. 


(8) Spiritum corporeum voco atrem, vel potiùs ignem, qui pro fui ſubtilitate videri non 
poteſt, et corpora inferiùs vegetando vivificat ; quædam autem vivificat tantùm, et non ſenſificat, 
ſicut arbores, et herbas et univerſa in terra geminantia; quædam autem ſenſificat, et vegetat, 
ſicut omnia bruta animalia, S. Auguſt. de Spiritu et Animd, cap. 23. 


DE LAM E. 


& de meEmoire, mais nullement de penſée; fi bien que la mort du 
corps les diffipe & les fait evanouir en l'air (1): ſur quoi il faut 
remarquer que lorſque Saint Auguſtin dit ici que les eſprits animaux 
ſont capables de ſentiment & de memoire, il entend parler d'un 
premier degre de ſentiment, ce qu'il explique dans le trente-huitième 
chapitre du meme livre de la connoiſſance de la veritable vie, en 
appelant la faculte de ſentir du corps vis ignea, ou la mobilite & la 
ſubtilite de ces eſprits qui donne la vie & le ſentiment aux b&tes, & 
leur donne auſſi une memoire, mais une meEmoire corporelle, pour 
ainſi dire, qui n'eſt qu'une habitude dans les eſprits animaux à ſe 
porter vers le cerveau des betes, y cauſer les memes impreſſions, & 


leur faire produire les memes effets : & une preuve qu'il croyoit que 


ces eſprits etoient corporels, & par conſequent incapables de ſentiment, 
dans le ſens qu'on le prend ordinairement, c'eſt qu'il dit que la mort 
du corps les diſſipe & les fait evanouir en l'air. Le mème auteur aſſure 
encore autre part que Vame des betes ne conſiſte que dans le ſang (2). 
Et Saint Thomas, parlant des operations des betes, diſoit qu'elles 
avoient une diſpoſition a certaines demarches tres-bien ordonnees, 
tres-juſtes & tres-conformes a leurs fins; mais que cela venoit de ce 
que le divin ouvrier les avoit reglees & ordonnees de la ſorte (3). En 
quoi il ſoutenoit bien clairement Vopinion que l'on a attribuèe a 
Deſcartes comme une decouverte de ce Philoſophe. On peut auſſi 
remonter plus haut pour chercher les traces de cette opinion, 'en 
faiſant attention que TEcriture ſainte en pluſieurs endroits enſeigne que 
Fame des betes conſiſtoit dans leur ſang. Gardez- vous bien, diſoit 
Moyſe aux Juifs, de manger du ſang; car le ſang des bètes leur tient 


— * 2 ui 4 FY —_ a the " — * 


* 18 £5 * = : 


———_ — 


(1) Vita brutorum eſt ſpiritus vitalis conſtans de atre, et ſanguine animalis, ſed ſenſibilis, 


e . » . Dr; on - . « A 
memoriam habens, intellectu carens, cum carne moriens, in acre evaneſcens. Idem, de ſtientia 


UEre Vila, cap. 4. 
(2) Idem. Queſtion. in Leviticum. Duet. 57. 
(3) Habent bruta inclinationem naturalem ad quosdam ordinatiſſimos proceſſus, utpote a 


ſummi arte ordinatos. S. Thomas, prima part. ſecund. Summ. Quaſt, 13, art. 2. 
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DE L*AME.: 


lieu d'ame : c'eſt pourquoi vous ne mangerez pas leur ame avec leur 


ſang (1). Or f Vauteur ſacre enſeignoit que le ſang des betes leur 


tenoit lieu d'ame, il vouloit donc que Von crit que cette ame <etoit 
corporelle, & par conſequent incapable de ſentiment. 


8 
— * — —_— —_— . —— 


—— —_— 
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(i) Ne ſanguinem edas; nam fſanguis eſt ipſa anima: ne ergo comedas animam cum ipſa 
carne. Deuteron. cap. 2, v. 23. | 


Quia anima carnis in ſanguine eſt, Anima enim omnis carnis in ſanguine eſt; unde dixi 


Filiis Iſrael : Sanguinem univerſe carnis non comedetis, quia anima carnis in ſanguine eſt, 
Lewitic. cap. 17, v. II et 14. 
« raiſonnemens d' Ariſtote, tendant a prouver que les betes ſont des automates, de vraies 
« machines.” Lib. de Spiritu, cap. ꝙ au commencement... ..... De motu Animal. cap. 7 au 
milieu; & c. 8, vers la fin. Vey. auſſi le Pere Pardies, de Vame des betes, /e#, 70-80. 


CH A- 


On peut ajouter A tout ce qui a été dit, les frequens 
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CU ASTRS in 


Du Temps & de I Eſpace. 


307. Lrs queſtions qui roulent ſur ces deux ſujets ont toujours Et Avis parta- 


ges dans tous 
accompagnees de fi grandes. difficultes, qu'elles ont embarrafle les ſes ages fur 


plus celebres Philoſophes de tous les fiecles ; & on a vu ces Philoſophes 88. * 


: : ; points. 
detendre des ſentimens oppoles avec des raiſons egalement fortes de part 
& dautre, 


208. Les Sceptiques ont nie l'exiſtence reelle du temps & da. 1: Scep- 
; , k . * : iques nioient 
Peſpace : ils maintenoient (1) que le temps n'exiſtoit point, & le bexiſtence du 
prouvoient de cette manière: Le paſſé n'eſt plus; le futur n'a pas nit _— 
* encore été; & la rapidite avec laquelle les choſes de ce monde pychagori- 
e paſſent, fait que le preſent fe change tellement en paſſé, qu'il ne ciens dans 
leurs 1dees ſur 
“peut Etre compris, ou ſaiſi par l'entendement.“ Ils faiſoient ainſi je temps; 
du temps une relation, & non une choſe reelle; & Timee de Locres, 
& apres lui Platon, paroiſſent avoir eu la meme opinion, quand ils ont 


dit que Dieu avoit cree le temps. Timee (2) enſeignoit que le temps 


(1) 3 . adv, Mailen. lib. IO, pag. 666, 667 ad finem, et hs 


(2) O' Oo; (pine infos) i l o tap v 60 ub wy king 209 inadle, Wy pas oijiobe, 
als Alpi ilai d e] x od rg. e d eg TH dονενενν Xpore, Ov ainva Wlayogeuopurce Ws ya or del 
p Neu Toy aud abοννẽe 00s & wpa6s nerd dn, GUT ws N. pd e HEE Toy winvc of: Xpovog avy ubou 
0a uoupyn Im. | 


Deus autem tempus cum ipſo mundo EE ORR Non enim erant 80 ante tempus, neque 


proinde annus, neque anni tempeſtates eertis circuitibus diſtinctæ, quibus genitum hoc 
tempus definitur. Eft auſtem tempus ingeniti temporis imago, quod zternitatem vocamus. 
Quemadmodum enim hæc univerſitas ad intelligibilis mundi exemplar creata eſt, ita et hoc 


tempus ad zternitatem, veluti ad exemplar quoeoam, e cum mundo ab 7 56 fuit conſtitutum. 
Timæ us Locr. in Platone, tom, 3, p. 97. D. | 


310 DU TEMPS ET DE L'ESPACE. 


avoit été conſtitue, a la creation du monde, ſur l'image de Teternite ; 
& Platon, que le temps avoit commencè a exiſter (1) avec, les cieux, 
& que le cours des aſtres en regloit la meſure (2); ce n'etoit donc, 
ſuivant ces Philoſophes, que la duree fucceſſive d'une choſe changeante, 


exprimee par Leibnitz, wn ordre de ſucceſſion entre les creatures, & dans 
les rates des Etres intelligens. 


& bien que 309. Deſcartes a auſſi ſuivi ces Philoſophes, Torſqu'il a dit que le 

7 res. / 5 / . *\ — . 

karten, temps ou la duree n'etoit que la maniere dans laquelle nous enviſageons 
les choles. | 


Explication- 4 Muſſchenbrock, dans ſes Eflais de Phyſique (3), adopte 
2 aper opinion de Leibnitz contre Newton & Clarke, & $'explique là- deſſus, 
Muſchen- en diſant “ que le temps n'eſt pas une choſe qui ſoit reelle dans le 
brock e monde, ou qui ſubſiſte par elle-meme; ce n'eſt que l'idée d'un 

% certain ordre de choſes qui ſe ſuivent continuellement Vune l'autre, 
„ comme dans une file, & ſans aucune intermiſſion. Pour ſavoir ce 
« que c'eſt que le temps, il ſuffit de faire attention a la maniere dont 
* nos idees ſe ſuccedent continuellement les unes aux autres: lorſqu'on 
fait enſuite attention a cet enchainement des idees de notre ame, qui 


« ſe ſuivent l'une l'autre, on ſe repreſente en mEme temps le nombre 


— — * 


(1) Hjtpz; yap zo woxleg, 20%} pa, ua imatlovg, 00% Ola mphy op verbo d, 1% Tire AH zl 
urig apivy Thy Yiveow Gray ꝛuhνν,s , u THOTE e d wifes xp 
Dierum enim, et noctis, et menſium, et annorum, qui non erant antequam cœlum exſtaret, 
tunc omninò cùm ipſam conſtitueret, originem molitur. Quæ quidem temporis partes ſunt, 
Plato, in Timæo, p. 37. E. 38. D. | 


| {2) run ode xporov Thy To? ohα²N xine Temporis menſuram, Plato dicebat eſſe motum 
cœli. Timmy vr ,L. Plato verd genitum juxta intelligentiam noſtram exiſtimavit. 
Plutarch. de Placitis Philiſoph. lib. 1, c. 22. | 

Ah Gurov TH ob Ye. Plato dixit tempus cum cœlo genitum eſſe. Ariſtotel. Natur. 
Auſcult. lib. 8, cap. 1, p. 409. A. 

Rpavog, „ ximorg* pirger Pods. Tempus eſt motus ſolis; menſura motiis. Plato, in Spen/ipp? 
Definition. | 


(3) Ch.4, 5. 74 75. 


DU TEMPS ET DE L'ESPACE, 


« de toutes ces idees qui fe ſuccèdent; & de ces deux idées, de l'ordre 
“ dans lequel elles ſe ſuivent, & de leur nombre, on ſe forme une 
* troifieme idee qui nous repreſente le temps comme une grandeur 
* qui s'augmente continuellement. On voit par-la que tout cela n'eſt 
* qu'ideal; & nous voyons par ce qui precede, que le temps n'eſt 
pas une ſubſtance, mais qu'il n'eſt autre choſe qu'une idée qui 
* depend de la ſuite des choſes que nous concevons. Ainſi sil 
«© n'exiſtoit aucune choſe, il n'y auroit pas non plus de temps.” Or 
un peu d'attention a ce qu'ont dit les Anciens ſur ce ſujet nous fera 
voir que les Modernes n'ont rien ajoute a leur doctrine. 


311. © Ariſtote, d'un cote, diſoit (1) que le changement continuel 
« des choſes qui paſſent conſtituoit le temps; & que fi nous ne faiſions 
« point attention a la ſucceſſion ou au clangement de nos idees, il n'y 
* auroit point de temps pour nous. Il repete dans le meme endroit, 
que le temps a un rapport avec le mouvement des corps, & que 
attention à ce qui ſe paſſe dans notre eſprit, eſt ce qui ſeul nous 
« donne l'idèe du temps.” Leibnitz a dit apres Ariſtote, que s'il n'y 


(1) AM 4 av A Ve wilaConnge OT oy) yap Q&uT0 undd uc dn wpes T7 T7 Oetvorey, 7 7 A 2 
Aeg, 8 Jones pv weyortvas © Xporcs. 


348880 de 
meme long- 
temps avant 


par Ariſtote. 


At verd nec eſt fine mutatione: chm enim ipſi nihil mutamur, cogitatione ; aut, 6 mutemur, 


non animadvertimus: tunc non videtur nobis fuiſſe tempus. Ariſtotel. Natural. Auſcul. lib. , 
cap. 16, tom. 1, p. 9, A. B. | 


EI Jh T6 pn bie ive Nba Tore ovuCains 7, 560. dra u blowper unde jilabony, ann iv int r 


PETTY, nile uxn ul ve dr 95 de S, v opt, ro re Qaut yeyorevcus 77 Parvegoy a R- 


deu Gvev N, N pelabonng o xp og ors A ob ore xlyncig, UTE Wuev ret 6 po vos 29, Pariger. 
Anme N, imedy Gisler Th kg 6 pövog, ted der c N” Ti g KWVATEWG £5" As Yap 0Yavouiya 1a. 
xP. x Yap Lc 7 THKETOG, e und Ur 1 Twi TETX Wes, xi oi 08 Tic iy In r yn, ho © 40 PITS 
Th weyorevory 1a Xparog. 

Ergo fi tunc nobis accidit, ut non putemus eſſe tempus, cùm nullam mutationem 8 
ſed in uno, et individuo anima manere videtur; chm autem ſentimus, ac diſtinguimus, tunc- 
dicimus fuiſſe tempus; perſpicuum eſt, non eſſe tempus fine motu et mutatione. Patet igitur, 
tempus nec eſſe motum, nec ſine mutatione. Quoniam autem quærimus, quid motionis ſit; 
ſimul enim motionem ſentimus, ac tempus. Nam etiamſi tenebræ ſint, et nihil corpore patiamur, 
motus tamen aliquis in anima inſit; confeſtim ſimul videtur fuiſſe etiam aliquod tempus. Idem, 


ibidem. 


ara DU TEMPS ET DE L'ESPACE: 


avoit point de creatures intelligentes, & que Dieu ſeul exiſtat, il n'y 
auroit point de temps, parce que le temps n'etant que la ſucceſſion des 
etres, & cette ſucceſſion Etant immuable par rapport a Dieu, le temps 


alors n'exiſteroit que dans Vintelligence divine comme une poſſibilité 
relative. 


Sentiment 312. Lucrece diſoit de m&me, que le temps (1) n'etoit qu'un 
de Lucrece. , , a | i 5 
etre de raiſon dont nous n'avons point d'idee independamment du 


mouvement. 


IdcesdeDeſ- 313. Deſcartes a tire de Timée de Locres & de Platon, ſes idées 


23 * ſur le plein, Veſpace & Tetendue ; il dit que Tefpace (2) & les corps 
tendue, priſes qu'il contient, ne different que dans notre maniere de les concevoir, 
| & que Vetendue en longueur, largeur, & profondeur, qui conſtitue 
Veſpace, eſt la meme que celle qui conſtitue les corps; car, dans l'idee 
que nous avons du corps, ſi nous faiſons abſtraction de toutes ſes 
ptopriëtès, il nous reſte toujours Videe de Vetendue en longueur, largeur, 
| & profondeur, laquelle nous avons également en penſant à l'eſpace, 
ſoit que nous le concevions vuide, ou contenant les corps. 


Platon ex- 314. Plutarque, expoſant la doctrine de Platon ſur Veſpace, lui fait. 
| non aig 5 dire (3) que le lieu etoit ſuſceptible de recevoir indifferemment toutes 


| 25 ſortes 


= 


* 


(1) Tempus item per ſe non eſt; ſed rebus ab ipſis 
Conſequitur ſenſus. 
Nec per ſe quemquam tempus ſentire fatendum eſt, 
Semotum a rerum motu, placidaque quiete. 
Ita Lucretius, I. 1, v. 4Co. 


. (2) Aria N d w wr; od ve 8 Omnia igitur plena ſunt, nec vacui quidquam 
relinquunt. T7 imeus Locr. de ſpatio, p. 98. E. 


| | 030 Tarn To pilannyrlixoy 10 ed, Veg ip nut 2 rape Tv Vany, xe. Nd rep TV A9 * 
| NE awry. | 
Plato locum 1d eſſe dixit, quod formas recipere, unamque poſt aliam aſſumere potelt ; ; 1deoque 


| materiam ſie metaphorice locum vocavit, veluti nutricem quamdam, ac fuse persem. Plutarch. 
| de Placit, Phil. lib. 1, c. 19. 


DU TEMPS ET DE L' ESPACE. 


ſortes de formes les unes apres les autres, & que par cette raiſon il 


appeloit la matière lieu ou ęſbace, la regardant comme la mere & le 
receptacle de tous les corps, 


315. Et Stobee rapporte que Platon (1) entendoit par Veſpace ce & parStobee. 
gui recevoit toutes ſortes de formes, lequel il appeloit autrement /z 
matiere, & qu'il regardoit comme la mere & le receptacle de toutes les 
formes; c'eſt pourquoi il n'admettoit point de vuide. 


FY 


(1) Dare Terror tires Y Aν,νm u,ανν, Tor k, orip Fp Hd pop r UN, vad ip Twa ri 
2 de E,f uiyov d pun tive hure i xròs rod 1608 He A TY x60 pa” Myes yap iv Tyuciw bg. Tay 0: 0n 
radar, tv b A id 1 r x60pod avo ac in yap my; π rd vlog Tr x Af nai ys ouirnoi 
EvTOy 6 TUNIS AG | 

Plato locum ſtatuit, id quod ſpecies reciperet, quam tranſlate vocavit materiam, tanquam 
nutricem, et receptaculum ; vacuum autem nuſquam concedit. Sic enim ait in Timzo: Earum 
autem quatuor rerum, quas ſupra dixi, fic in omni mundo omnes partes collatz ſunt, ut nulla 


pars hujuſce generis excederet extra, atque in hoc univerſo ineſſent genera illa univerſa. 
Stobeus, p. 39, 40. | 


S 8 CH A. 


B 


CHAPITITRE: . 


De la Creation du Monde & de la Mativre. 


Þ. 6 5 | | 4 ab , | | - 
Sentimens 316. Tkis peu de Philoſophes de VAntiquite ont connu la creation 
des Anciens, 7 . . 
partages fur de la matiere, quoique pluſieurs ſoient convenus que le monde avoit 


BEGAN ete produit par un Etre ſupreme & intelligent.- Mais comme la plupart 
partoient de ce principe, que rien ne ſe fait de rien, & que, d'un autre 

c6te, il rEpugnoit aux lumières de leur raiſon que l'ordre admirable 

qui r&gne dans Vunivers füt l'effet d'une cauſe aveugle, ils étoient 

obliges d'admettre la maticre Eternelle, mais informe, & arrangee par 

Dieu, fans faire attention aux inconveniens où les expoſoit un tel 


ſyſtème. 


22 317. Xenophane, Parmenide, Zenon, Anaxagore, Democrite, & 
tion des te- 


moignages Ariſtote, ſuppoſoient la matière Eternelle ; mais Heſiode (1), Orphee, 
pour on- Pythagore, Platon, Thalès, Philolaüs, Senèque, Jamblique, Hierocles, 
& Proclus, ont reconnu, non-ſeulement que Dieu avoit etabli l'ordre 
qui regne dans l'univers, mais meme quelques-uns d'eux ont dit 
clairement que la matière avoit été crece de rien, & ils ont defendu 
cette propoſition par les raiſons les plus ſolides. Plutarque, rapportant 


les ſentimens de Pythagore & de Platon, dit qu'ils croyoient que le 


— 


(Ii) WH r A wpwrire Xe iro. Principio quidem factum eſt chaos. Hefrod. Gener. Deor. 
v. 116. Orpbici verſus in Clem. Alex. liv. 5, p. 608, 609, ubi Deum appellat unlprarupg, Voyez 
ſur cette matière Cudworth, Syſfeme intellectuel, p. 957 & ſuiv. Et Ariſtotel. de Xenophane, t. 1, 
p. 1242, D. lin. 31, „cite Popinion de quelques Philoſophes eſtimés de ſon temps, qui, avec 
« Heſiode, admettoient la creation de la matière. Et lui-meme, Metaphyſ. lib. 1, c. 2, p. 841, 
lin. 43, paroit contredire opinion de Peternite de la matière, lorſqu'il dit :*? de yap Ol, 
ue GTWY TA EN N rig. 


DE LA CREATION DU MONDE, &c, 


monde (1) avoit été engendre & produit par Dieu; que, par fa nature, 
il etoit corruptible, ctant materiel & ſenſible; mais qu'il ne devoit 


cependant pas perir, étant Ge! de la Providence divine de lc 
conſerver. 


315 


318. Platon, dans ſon Timee (2), a un paſſage admirable fir ce Paſlage de 


| Platon, qu 
ſujet: Tout ce qui eſt produit, dit-il, doit néceſſairement Lavoir 8 


« Eté par une cauſe, ſans laquelle il eſt abſolument impoſſible que ment de 4 
. . A . , - : : creation © 

% quoi que ce ſoit puiſſe Etre produit. Ceſt pourquoi, ajoute-t-1il un la matière. 

peu apres, fi nous voulons examiner les choſes, comme elles doivent 

etre, dans leur origine, & que nous cherchions ſi le monde a 

toujours été ſans commencement, ou s'il a été produit dans un 

certain temps, nous comprendrons qu'il doit avoir été engendre, 


puiſqu'il eſt viſible, palpable, & materiel, & qu'il tombe ſous nos 


* — — — — 


cc 


* 
— 


FDF TW x00ju00, ua PIegroY ji, O00y im Th Puoes (ahownrov 
yup eivces J4% To Sue 5 4 PIumoiperoy 7 p, 20 aux? Qt0u, Pythagoras et Plato 
mundum a Deo genitum, ſive productum eſſe dixerunt, ac natura quidem ſua corruptibilem, 


cam corporeus, adeoque ſenſibilis ſit ; non eſſe tamen interiturum, providentia, IOC Dei 
ipſum conſervante. Plutarcb. de Placitis, liv. 2, cap. 4. 


(2) La, N ar wryrouery, on are rue if dne yimeoIas. mari yap adoveloy Nwps ee ,: 
e. Quidquid autem gignitur, ex aliquà causa gigni neceſſe eſt. Fieri enim nullo modo 
poteſt, ut quidquam fine causa gignatur, aut fiat. Plato in Timæo, tom. 3, p. 28. 

O h was oUpuvcs, 7 xh I 2% BIND Gy Th OT) Cy0ppeGe eos uns &y deo, 189 dead d vouicοα. 
CueTTEOY OUy ON epi avTg pd, be verb xe ll. eps TUAVTC iy 22 deb Tromiy, worepo- mY &, VYEVITEwS 2922 
EXwv oudeuicoy, 1 iyorey, an hpxns Two, νεννοςe; yiyore Gord; ap, dne Te ii, v , ANTE 
0 T& rον,,u ,, Hodnra" Ta 0 diο d, on ep [487% c d νEνν⁷ , ,h 10 mewn din. 79 
I av yauouiry Pers Ur WTO To; Evdcryrny even rh Toy wiv ovy mromrny ue aurige rd TS Wales 
Lupe TE 26%, C Euporle, tic ig advreroy Fiyuy, Omne igitur cœlum, ſive quovis alio 
vocabula gaudet, hoc a nobis nuncupetur. De quo id primùm conſideremus, quod principio 

eſt in omni quæſtione conſiderandum, ſemperne fuerit, nullo generatus ortu, an verò factus. 
fit, et ab aliquo principio inceperit? PFactus eſt, five genitus, quandoquidem cernitur, et 
tangitur, et corpus habet: hæc verò omnia ſenſibilia ſunt: quæ autem ſub ſenſum cadunt, 
atque cogitatione percipiuntur ope ſenſuum, hæc facta et genita in lucem prodierunt. Ei 
porrd, quod natum eſt, diximus a cauffa aliqui neceſſitatem naſcendi tribui. 
quidem quaſi parentem hujus Univerſitatis invenire difficile 
in vulgus nefas. 
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par Hiero- 


316 DE LA CREATION DU MONDE 


* ſens; car les choſes de cette nature, qui peuvent Etre appercues par 
% le miniſtere des ſens, paroiſſent avoir été faites & engendrees ; & 
* nous venons de dire que tout ce qui a pris naiſſance doit neceſſairement 
* avoir Etc produit par quelque cauſe : mais il n'en eſt pas de mème 
* de celui qui eſt la cauſe & le createur de tout; il eſt difficile de le 
* concevoir; & quand IVimagination pourroit y arriver, il n'eft pas 
permis de le faire connoitre au vulgaire.“ 


cc 


Atticus, Pla- 319. Les ſpectateurs de Platon, qui ont explique Vopinion de leur 
tonicien, con- A "TIE - 5 * 
firme l'opi- Mmaltre ſur ce dogme, n'ont pas laiſſé le moindte doute ſur ce que je 
ee ſon yjiens d'avancer (1)- Atticus, cite par Eusèbe, dit que Platon remonte 
Irre. 
a Dieu, comme a la fource de tout ce qui exiſte; & qu'il eſt le principe, 


le moyen, & la fin de tout. 


Examende 320. On trouve pluſieurs paſſages dans le Timèe & le Sophiſte de 
de Platon, Platon, deſquels on peut conclure que ce grand Philoſophe penſoit 
outenue auſh que Dieu n'avoit pas forme le monde d'une matiere Eternelle, & qui 
cles. eut exiſte avant lui dans tous les temps, mais qu'il Pavoit tirèe du neant 
par Veffet ſeul de ſa volonte. Il dit dans le premier de ſes Dialogues (2): 
« L'exemplaire du monde eſt de toute Eternite; & le monde, ce 
monde viſible, eſt depuis le commencement du temps, & il ſubſiſtera 


* ainſi toujours unique.” Dans un autre endroit (3), il appelle la 


(1) o % me ids Sede xe) bs Oed da drinks. no! ya avror hpxn Te xe, ion uc THAT THY 
CrTwy GT e Exorcm, av Wipaivey TWiprTogpeuojuryey, | 

Plato ad Deum omnia revocat, ex eoque nectit omnia: docet enim illum ita rerum omnium 
principium, omnia, finemque complecti, ut rectà ſemper eadem obeundo perficiat. Atticus 
Platonicus apud Euſebium Preparation. Evangelic. lib. 15, c. 5, p. 798. Edit. Pariſ. 1628. 


(2) Td wiv yap on wapaduyua, Tuile wine ig ty © & av d TiN; Tov anal xporen yiyoru; Te xai wv 
a iooer; irs fe. Nam illud exemplar per omne ſæculum fuit; mundus vero per omnes 


temporis terminos et fuit, et eſt, et erit, ſolus ipſe, atque unus. Plato in Timæo, tom. 3, 
5p. 38. C. 


(3) Idem, pag. 27. Voyez auf toute la page 28 © 29. 


ET DE LA MAT IERE. 317 


matiere une maſſe qui naĩt toujours & ne meurt jamais; & quand il 
Tappelle Eternelle, i] veut dire qu'elle ſubſiſtoit intelligiblement dans 
Videe éternelle de Dieu, qu'il appelle le Pere, le Createur, VOuvrier 
du monde. Comme Createur, il entend que Dieu a tire ce monde du 
neant ; & comme Ouvrier, qu'il lui a donne Pordre & Varrangement. 
Hierocles nous eſt un svir garant de cette maniere d'expliquer Platon 
ſur ce ſujet. Ce Platonicien celebre, jaloux de la gloire de ſon maitre, 
ſe plaint du defaut de jugement de quelques-uns de ſes diſciples qui 
lui faiſoient tort en lui attribuant une opinion ſur la production du 
monde, fi contraire a la faine raiſon ; il leur reproche de n'avoir pas 
cru Dieu aſſes puiſſant pour avoir cred le monde, ſans que la matière 
Increee, & par conſequent independante de lui, ait concouru à cette 
production; il obſerve que le bon ordre ſe trouve afſez dans un Etre, 
lorſqu'il exiſte Eternellement par lui-mème, & que par conſequent 
cet Ete en Dieu une diligence ſuperflue que d'avoir voulu arranger ce 
qu'il n'avoit pas fait. Ne feroit=ce pas contre la nature, dit-il, de 
«© vouloir ajouter quelque choſe a un Etre incree, & ſubſiſtant par 
* lui-meme ?” Et apres avoir etabli la creation de la matière par un 
raiſonnement auſſi judicieux, il ajoute que Platon (1) avoit cru que 
Dieu avoit produit le monde viſible & inviſible, en firant la matiere du 
neant, & que Ja volonte ſeule ſuſſiſoit peur faire ſubjiſter tous les Etres. 
Le paſſage de Platon, dans le Dialogue du Sophiſte (2), eſt en effet 


(1) Or Saus p ys dev, noi, d e ö Ilagror EDEFWTH TANG Pad TE N aas dae io4s, 
£2 underòg DpSUTOxeb EVE vet in ng. ß xe ap To exeivg Bor m eig UToraTw THY wy. 
Plato opificem Deum cenſuit ſuſtinere omnem aſpectabilem, et inaſpectabilem mundum, 
nulla priùs exiſtente materia productum. Sufficere enim illius voluntatem ad ſuſtinendum 
univerſum. Photi. Bibliotbec. in Hieroclem de Providentid, cod. 251, p. 1382. 
DPueftion. Alnetan. Huetii, p. 81, 82. Edit. Venet. in 4% 


(2) EffeQricem illam artem univerſam diximus eſſe facultatem, quæ nimirùm cauſa extitit, 
Cur ea, quæ priùs non Maut, poſtea exiſterent. 


IIouſlh d, rig & aire , Toi; jun @peTeper ou 4y Grapes Yiyno9g . . Plato in Sophifta, 
tom. 1, p. 265. Pagin. integr. et pauld poſt: ab alione quopiam quam a Deo Opikce + dicemus 
poſtea fieri, cum priùs non eſſent? 


318 DE LA CREATION DU MONDE, 


des plus precis; il y parle“ de la puiſſance creatrice divine, qui 
« donne l'exiſtence aux chojes qui n'euiſtoient point auparavant, & qui 
% a cree les animaux, les plantes, & toutes les choſes animees & 
*« inanimèes de ce monde; & il diſtingue meme cette puiſſance creatrice 
e divine d'avec la force de la Nature, qui n'a que la faculte d'arranger 
ce ſuivant les loix qui lui ont ete dictées par le Créateur.“ 


Paroles de 321. Proclus, dans ſes inſtitutions theologiques, a attribue (1) le 
Proclus meme ſentiment à Platon, & dit lui-m&me que la matiere, gui eft le 
ſujet de toutes choſes, eſt elle-meme produite par I Auteur de toutes choſes z 


& dans ſon commentaire ſur Timee, il appelle Dieu I Auteur inęſfable 
de la matiere. 


Cequacru 322. Je ne patle point ici de lopinion de Jamblique, parce que, 
amblique rp. : ; RP 
ge Pee, Juoiqu il ait dit que les Egyptiens croyoient que ba maticre avoit te 
& ce qu'il produite par Dieu, il s'expliquoit la-deſſus d'une maniere aufli 
dit des Eg yp- 7 { . Ve 1 22 2 il dill . 51 
Ng dangereuſe que pouvoit l'ëtre l' opinion contraire ; car il diſoit qu'il 
n'etoit pas Etonnant (2) que les Egyptiens enſeignaſſent que la matière 
etoit pure & divine, puiſqu' elle tiroit fa ſource du Pere & du Createur 
de toutes choſes : la faiſant emaner ainſi de Dieu meme, dont il difoit 


«© qu'il avoit produit la matière en la ſéparant de ſon eſſentialité.“ 


— — 


(i) Ts 0 ape 149" Avro, t x Tod brrog wilexe Yong aal roN iow 1 pau Yap U, UTOreipuevor Guo 
cli ix TE Mile Gris mprve. Corpus verd per ſe, quamvis ipfius entis fit particeps, eſt 
anime expers ; nam ipſa quidem materia, cum ſit ſubjectum omnium, ex omnium caus& prodiit. 

Procli Inſtitut. Theol. c. 72, p. 447. | | | 


Proclus in Timæum. apple; ci Ty; Un. 


(2) Mn 9 Ti bavuatiru iz 1% ue ue Spy 1c; icy tro Nywpuer. Gao yop TE mahos 13 ,n 

wy #% &ury ,d. Nec mirum cuiquam videatur, fi et materiam aliquam puram, et divinam 
eſſe aſſeramus; nam ipſa cum ab Opiſice, Patreque omnium facta ſit, &c. Jamblicus de Myſteriis, 
ſect. 5, cap. 23, p. 138. 


T 0 ſi ce v Org amo Tn oUT10T1TOG UT0CX609t ion; bs. Materiam Deus produxit cx 
eſſentia avellendo materiale. Id. ſect. 8, c. 3, p. 159. 
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323. Je ne conclurai rien non plus d'un paſſage tire d'un ouvrage Autre paſ- 
t 
attribus à Ariſtote, parce que je ne veux rien avancer que ſur des —— 3 


tribuẽ a Ariſ- 
temoignages authentiques z z cependant cet ouvrage tant encore reęu n r 
quelques Critiques, comme une production de ce Philoſophe Grec, je 
le rapporterai ci-deſſous (1); mais je finirai par un paſſage de 
Claudianus Mamertus, lequel cite Philolaüs comme ayant écrit gue 


Dieu avoit tire la matiere du neant (2), S Va voit incorporee a toutes les 
ehoſes exiſtantes. 


— PX ä 


(1) Deus verò cauſarum omnium auctor eſt ; utpote qui eas ex nihilo procreavit, intellectuque, 
ut communi forma concluſit, quas pro temporis occaſione educeret, aliquando per medium, 
ſecundùm cujusque conditionem, et ordinem, nifi quod una eſt alterius interjecta cauſa, Deus 
igitur omnibus cauſis hoc preſtat, ut et ſint, et ex ſe res alias procreent; tantumque in 
procreando hoc differunt, quod ipſe alicujus cauſæ autor eſt, ſine ulla alia interjecta. Ariſtotel. 
de ſecretiore parte divine ſapientiæ ſecundum /Egyptios, tom. 2, lib. 3, c. 2, p. 1043. 


(2) Claudianus Mamertus in Biblioth, Patr. tom. 6, de flatu anime. Lib. 11, c. 3, p. 1059 et 
1060. A. citat Philolaim fic loquentem : Deus quidem ex nibilo fecit omnia, qui ſicut opere 
inſtituit, ita materiam incorporavit rebus omnibus inter quas anima cenſetur. Sicut diſtribuit 
pondus, numerum atque menſuram, ita poſuit quantitatem. Il ſemble que Philolaüs ait 
«© parle le langage de Pauteur du Livre de la Sageſſe, cap. 11, v.21.” Omnia in menſurd, et 
numero et pondere diſpoſuiſti, Domine. Machab. lib. 2, c. 7, v. 28. Saiut Paul aux Hebreux, c. 11, 
v. 3.—Steuchus Eugubinus de Perenni Philoſophid, lib. 7. —Voyez la Preface de Seneque à ſes 
Pueftions naturelles, dans laquelle, entre autres choſes admirables, ſe trouvent les paroles 
ſuivantes: © Quam utile exiſtimas ifta cognoſcere et rebus terminos ponere? Quantum Deus 
«« poſlit: materiam ipſe ſibi formet, an data utatur? Utrùm idea, materiz priùs ſuperveniat, 
an materia idezx?”” Voyez la ſect. 58, p. 98 de cet ouvrage, note (2). 
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CH A-T-2 3 NE V. 


Du Fyſteme de LEiBNITZ ſur POptimiſme & I Origine du Mal. 


principes de 324. Devx queſtions ont de tout temps interefſe la religion & 
Foprimiſine occupe les eſprits de tous les Philoſophes, tant payens que chretiens ; je 
4 N veux dire I'optimiſme & l' origine du mal. La premiere a ſur-tout pris 
ſes chez les une nouvelle forme entre les mains de Leibnitz; la ſeconde, & la plus 
importante, defendue auſſi par le meme Philoſophe celebre, a paru 
triompher avec eclat, & ſe preſenter ſous un air de nouveaute, revetue 
de tous les ſecours que lui a fourni I'habile homme qui Va reproduite 
de nos jours. Mais il eſt clair que les principes ſur leſquels Leibnitz 
appuie les argumens dont il fait uſage dans ces deux queſtions, ont été 
Ebauches par les Anciens, & que la ſagacité & la ſubtilite de Veſprit 
de l'illuſtre Moderne lui ont fait adopter & developper enſuite ces 
principes qu'il imagina fi propres a ſervir la religion pour laquelle il a 


toujours temoigne le plus grand zele. 


| Optimiſme 325. Leibnitz conclut de la ſageſſe & de la bonte de Dieu, que 
pray Pho Punivers eſt un ouvrage parfait, ou le meilleur qui ait pu Etre produit 
Platon, & par un Etre infiniment ſage & infiniment bon. Il ſoutient avec 
Plutarque. , , A 5 . 

beaucoup d'apparence de raiſon, que la ſageſſe ſuprème, jointe en Dieu 
à une bonte qui n'eſt pas moins infinie qu'elle, n'a pu manquer de le 
porter a choiſir de donner Vexiſtence a celui de tous les mondes poſſibles 
qui lui a paru le meilleur; & il entend par le meilleur celui dans lequel 
ſe trouve la plus grande meſure de bien (1). Timee de Locres, cèlèbre 
Pythagoricien, a le premier (ce me ſemble) fonde cette doctrine ; il 
appelle Dieu la cauſe de tous les biens de la Nature, l'origine & la 


ſource 


(1) Leibnitz, EJlais de Thlodicte. 


OPTIMISME, ORIGINE DU MAL. 


fource du meilleur des mondes, 7» ve rd dpiriny, principium optimarum 
rerum optimum; Inuuoupys; rod HEN opifex melioris mundi (1), Createur 
du meilleur monde. II dit que Dieu, ayant congu le deſſein de produire 
la plus parfaite de ſes productions (2), fit ce monde que nous habitons, 
le plus parfait & le meilleur poſſible, puiſqu'il tire ſon origine d'une 
cauſe infiniment ſage & puiſſante; enfin, un monde dans lequel il n'y 
a rien à faire ou à corriger (3), ayant été cree ſur les idées Eternelles & 
divines, ſuivant la ſupreme raiſon qui étoit de tout temps en lui. 
Platon, dont le dialogue intitule e Timee, peut Etre conſiders comme 
un commentaire de Vouvrage du celebre Pythagoricien que je viens de 
citer — Platon, dis-je, a ſuivi ces memes ſentimens. 11 agite la 
queſtion de ſavoir ſi le monde eſt parfait, & ſi celui qui Va forme eſt 
bon; & il decide que Vunivers eſt le plus parfait ouvrage de la meilleure 
& de la plus excellente cauſe; cree ſuivant la raiſon & la ſageſſe 
eternelle (4); & un peu plus loin il dit que VEtre infiniment juſte & 


— 


2 1 — — * 


(1) Arxm T1 Tor Gpirwn. . » Snuepyos T5 Celliong, Harum rerum, id ef, naturæ bonorum, 
optimum eſſe quoddam rerum optimarum principium, et Deum vocari....... antequam igitur 
cœlum extaret, ratione erant forma et materia, et quidem Deus ille erat melioris opifex. 
Timæus Locrenfis in Platone Serrani, tom. 3, p. 93 *t 94+ C. 


(2) B23 pure; wy pic ar Ann Toy, TUT kerle. Cum igitur Deus vellet pulcherrimum fœtum 
producere, hunc effecit, & c. idem, p. 94. E. 


(3) Gn apr, Tools wy, zO9uflog nab dog x An. vpe & irs yewoTar, imei d r 

npolirw deri ĩxirilo, & pod ilog By wig Eu HH, a tig Tay d xa ig rd vαν ,. w 
Arrip To tyerwparey A⁰ννι,⁊ii, a Te ua amapeyXapilos yryreres. Permanet igitur mundus 
conſtanter talis qualis creatus eſt a Deo, optimus rerum omnium, quandoquidem ab optima 
cauſa extitit, proponente ſibi, non exemplaria quædam manuum opificio edita, ſed illam ideam, 
intelligibilemque eſſentiam, ad quam videlicet cùm res ipſz exquiſità quadam ratione effectæ 


fuerint, pulcherrimæ extiterunt, et hujuſmodi, ut nova quadam opera emendari minime debeant. 
idem. 


(4) O ptr yap nanuro; To yeyoritwr, & d Apirog v A or Th ve, mp5 18 N wee 


peorher Eh Mundus omnium rerum pulcherrimus, opifex omnium cauſarum optima, et 
przeſtantifſima. . . . . Mundus ad id effectus, quod ratione, ſapientiaque comprehenditur. 7imaus 
Platonis, p. 29. Cictron dit auſſi nihil omnium rerum melius eſt mundo, nihil præſtabilius, nihil 
pulchrius ; nec ſolùm nihil eft, ſed nec cogitari quidem quidquam melius poteſt. De nature 


Decr. lib. 2. 
1 
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bon »'a pu manquer de choijir le meilleur (1). Leibnitz a appuye ſon 
ſyſteme de pluſieurs argumens ; comme, par exemple, que fouvent un 
mal cauſe un bien qui ne ſeroit pas arrive fans ce mal; que ſouvent 
meme deux maux font un grand bien; qu'une diſſonance placee 


A- propos donne du relief a harmonie ; qu'on ne goute pas la douceur 


de la fante ſans avoir été malade; & qu'un peu de mal eſt ſouvent 
néceſſaite pour nous rendre le bien ſenſible, c'eſt-à- dire plus grand; & 
c'elt ce qui fe trouve repandu dans pluftieurs ouvrages de Platon, 
Plutarque, Aulu-Gelle, & autres Anciens qui ont traité la meme 
queſtion (2). Platon, dans ſon Dialogue de Pimmortalite de Fame, fait 
dire 4 Socrate dans fa priſon, que le plaiſir & la douleur s'accordent 
merveilleuſement enſemble, & ſe rencontrent ſouvent dans un mème 
ſujet, & que {i quelqu'un eprouve l'un des deux, il faut preſque toujours 
qu'il ait auſſi neceſfairement l'autre, comme fi ces choſes etoient liées 
naturellement; & applique cette maxime au cas ou il ſe trouvoit 
torſqu'on lui Ota les fers qu'il avoit aux pieds; & aſſure ſes amis que 
la douleur que la chaine lui avoit fait ſouffrir a la jambe, etoit pour 
lui la cauſe d'un tres-grand plaiſir (3). Un autre Auteur dit auſſi que 


— — 


— — 


(1) Otis d UT 7 OUT try TW f ET) W 20)7y 79 A Fas autem nec eſt, nec unquam 
fuit, quidquam niſi pulcherrime facere eum, qui fit optimus. Timeus Platonis, p. 30. B. 


(2) Je ne puis m'empecher de citer ici un paſſage frappant d'Hippocrate, qui, en ętabliſſant 
Poptimiſme, juſtifie en meme temps la Providence ſur Porigine du mal. ®vow N wailog bro} 
$:6150 0% —Gxiga Y Oiol tysoas d edo 10H 0% PUT OUN, GpoNoycelat* vH Yap i Ni c pro. 
ale kwoloiow & ywoouorts ô xe wy Ne αν U, 5 po ο id , & o. Les Dieux ont donne à 
toute la Nature l'ordre qui y règne; or, tout ce que les Dieux ont etabli, ils Pont établi 
pour le mieux; mais la loi que les hommes ſe propoſent, & la Nature, ne s'accordent pas, 
«« parce que les hommes ſe determinent a agir ſans ſavoir pourquoi ils le font; & chacun a fa 
«« differente manière de ſe conduire.— Les Dieux nous ont donné la prudence neceſſaire pour 
« les imiter; mais nous ne ſommes le plus ſouvent que des imitateurs aveugles, &c.“ Hipp. de 
vid. rat. lib. 1, ſect. iv, pag. 11. edit. Fo. Francefurt. 1695. — Du reſte, voyez comment 
M. Lefebvre a rendu les idées d'Hippocrate ſur l'enchainement de toutes les parties du monde, 
& ſur Poptimiſme, Introduction au Traits de l Experience en Médecine de M. Zimmermann. 


(3) Quam, inquit, abſurdum id videtur, quod homines jucundum vocant? quàm verd mire 
comparata eſt jucundi natura, ut jucundo contrarium eſſe perſpiciatur ; quòd videlicet 
utrumque homini una adeſſe nolit! Quod fi quis alterum perſequatur, et capiat, cogatur fer et 
alteram capere, quaſi uno capite ambo apta contineantur. Plato in Phædone, p. 60. B. 
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deux poiſons, adminiſtres a-propos, produiſent ſouvent un heureux 
effet. 


Et quum fata volunt, bina venena juvant. (1). 


Plutarque a dit “ que, dans un tableau, Von doit faire ſervir les 
«« ombres A rehauſſer les couleurs; que Tharmonie eſt compoſee de 
choſes contraires ; qu'il en eſt des choſes du monde comme dans la 
* muſique, ou les voix hantes & baſſes, les tons graves & aigus, 
% meles avec art, forment une harmonie parfaite ; & i] cite là-deſſus 
Euripide, qui avoit dit que le bien n'ctoit jamais ſepare du mal (2).” 


460 


cc 


326. Leibnitz, voulant auſſi remonter à la cauſe ou à Vorigine 38 
ur ee 


mal, dit qu'elle doit ètre cherchee dans la nature ideale de ce qui eſt qu mal, 


cree, & qu'il faut confiderer qu'il y a une imperfection originelle dans of Be ss 


la creature, parce qu'elle eſt limitee eſſentiellement: il dit que le Chryſippe. 
formel du mal n'a point de cauſe effictente, mais conſiſte dans la 
privation; que Dieu veut tout le bien en ſoi, anteceaemment, mais qu'il ne 


— — — — : — N 


(i) Antonius Epi gram. 10, v. 12. Mais Pline avoit deja dit, majores, (noſtri) oculorum quogue 
medicamentis aconitum miſceri ſaluberrims promulgavere, © aperta profeſſione malum quidem 
* nullum eſſe fine aliquo bono.” Ce qui eſt le raiſonnement meme de Leibnitz. Vid. Plin. 


lib. 27, C. 3. 


(2) Oportet autem ficut in tabula colorem, ita in animo rerum eas, quæ maxime nitent, ac 
ſplendent, proponere, iisque tetrica obſcurare, et opprimere, quandoquidem omnind deleri, et. 
amoveri non poſſunt. Ut enim lyræ, aut arcùs nervi, ita mundi quoque concentus viciſſitudine 
_ quadam intenditur, ac remittitur: et in rebus humanis nihil ſinceri, nihil puri eſt. Sed 
quemadmodum in muſicà ſoni ſunt et graves, et acuti, et in grammatica literæ cam vocales, 
tum mutz ; muſicus autem, et grammaticus eſt non qui alterum genus moleſte fert, atque fugit, 
ſed qui omnia uſurpare, et permiſcere arte ſua poteſt; ita in rebus quoque humanis cùm ſint 
oppoſiti invicem ordines, quando, ut eſt apud Euripidem: 


Sejungier non poſſunt a bonis mala: 


Sed eſt eorum, ut res habeant ſatis. bene, 
Commixtio quzdam 


non debemus in altero animum, ob dolorem, deſpondere: verim harmonicos imitari, et 
melioribus deteriora obſcurando, ac mala bonis occupando, concinnum vitz, nobisque con veniens 
temperamentum conficere. Plat. de animi tranguillit. tom. 2, p. 473. F. et 474. 
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Nuo 0; nd £6 £110 Mlle dvd, & c. Platonis Timæus, P. 29, 30. 
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veut que permettre le mal moral, en tant qu'il ſe trouye lie par une neceflite 
hypothetique au meilleur; & ce ſont encore là les memes raiſons avec 
leſquelles les Anciens appuyoient leur opinion. Platon, traitant de la 
creation du monde, & recherchant la raiſon qui avoit pu porter Dieu à 
lui donner Vexiſtence, poſe pour principe que Dieu eſt la bonte meme ; 
que par conſequent il a voulu faire toutes choſes ſemblables a lui; & 


il ajoute que Dieu vouloit que tout fiit bien, & qu'il n'y elit rien de 


mal, autant cependant qu'il etoit poſſible que cela pit tre dans la nature 
des choſes (1). Dans un autre endroit, le meme Philoſophe dit que 
Dieu eſt Vauteur du bien, mais qu'il faut chercher une autre cauſe du 
mal que lui (2). Simplicius, dans ſon Commentaire ſur Epictete, 
dit que le mal n'a rien de formel (3); Salluſtius le Cynique, que le 
mal n'eſt autre choſe que Vabſence du bien; de ſorte qu'il ne le regarde 
pas comme quelque choſe de poſitif, mais feulement comme une 
privation (4). Platon fait dire a Socrate qu'il eft impoſſible que le 
mal ſoit entièrement banni du monde; que le mal n'habite point 
parmi les Dieux, mais qu'il accompagne neceſlairement les creatures ; 
& que ce n'eſt qu'en $'efforgant de reſſembler aux Dieux, que Von peut 
en quelque facon s'en garantir (5). Mais ſur-tout Chryſippe paroit 


—_ _ „ 


(1) Bonitate videlicet præſtabat; in bonum autem nulla de ulla unquam re cadit invidia, 


Quum ab illa igitur liber, et immunis eſſet, omnia voluit quam maxime ſui ſimilia generari 


Hanc gignendi mundi principem, primariamque eauſam qui e ſapientum hominum ſententia 


ſtatuerit, rectiſſimè profectò ſtatuerit. Nam cùm conſtituiſſet Deus bonis omnibus 8 


mundum, mali nibil admiſcere, quoad natura pateretur, &c. Be yap 5 Org ayalg wiv Wile, 


(2) Kai Tov ey Syed 0UJEva GANGY CUTIOLTION Tan 0} 20x) GAN GtIE der Furech Ta alla, A M ov Tor Osv. 
Bonarum quidem rerum nulla alia: malarum autem aliæ quæpiam cauſæ inveſtigandæ ſunt; ſed 
nullo modo Deus mali autor exiſtimandus eſt. Plato de Repub. lib. 2, p. 379. D. 


(3) Ob 105 Prow ty voc jp cli. Simplicius in Epictetum, p. 162. 
(4) Kay Guo os kN, ar oa & xyavod yivtar. Salluſt. de Diis et mundo, c. 12, p. 266. 


(5) At fieri non poteſt, ut ex hominum ſocietate mala funditùs expellantur. Malum tamen 
inter Deos locum habere minime putandum eſt: mortalem autem naturam, et hæc noſtra loca 
neceſſariò ambit, et circumvagatur. Quamobrem danda eſt opera, ut hinc illdc quam celerrimè 


Fuga autem eſt, ut Deo quam proximè fieri poterit aſſimilemur, atque conformemur. 
AM out are dai 7: T& n ονννο Platon in Theeteto, p. 176. A. B. 
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avoir fourni a Leibnitz toute Videe de ſon ſyſteme ſur Vorigine du mal; 
du moins il eſt contenu dans un paſſage que nous a conſerve Aulu-Gelle, 
& tire d'un ouvrage de ce fameux Stoicien ſur la Providence. Dans 
cet ouvrage il examine entre autres queſtions celle-ci: „“ Si la 
Providence, qui a fait le monde & le genre humain, a auſſi fait 
les maladies auxquelles les hommes ſont ſujets; il ſoutient qu'il 
n'y a rien de plus abſurde que de penſer que le bien eùt pu Etre dans 
*© le monde ſans un mélange du mal; il dit que le mal ſert a nous faire 
© connoitre le bien, comme l'injuſtice a faire connoitre la juſtice, & 
* les vices a donner de Veclat aux vertus contraires.” Tl croit que le 
principal deſſein de la Providence n'a pas été de rendre les hommes 
ſujets aux maladies; que cela n' et point convenu a VAuteur de la 
Nature & la cauſe de tous les biens; mais que, preparant & créant 
pluſieurs grandes choſes très- bien ordonnees, & tres-utiles, il trouva 
qu'il en reſultoit quelques inconveniens, ſuites nèceſſaires de la 
creation (1), & qui n' ont exiſte que comme des conſequences. ** Par 
% exemple, continue-t-il, pour la formation du corps humain, la 
* raiſon la plus ingenieuſe, & Vurilite meme de l'ouvrage, demandoit 


—— 


— 


(1) Idem Chryſippus in eodem libro tractat, conſideratque, dignumque eſſe id quæri putat, 
i a Toy d e voou- x&tTa Sοσνιν yirwa, id eſt, naturane ipſa rerum, vel Providentia, quæ 
compagem hanc mundi, et genus hominum, fecit, morbos quoque, et debilitates, et ægritudines 
corporum, quas patiuntur homines, fecerit? Exiſtimat autem non fuiſſe hoc principale naturæ 
conſilium, ut faceret homines morbis obnoxios: nunquam enim hoc conveniſſe naturæ auctori, 
parentique rerum omnium bonarum. Sed quum multa, inquit, atque magna gigneret, 
pareretque aptiflima, et ultiſſima, alia quoque ſimul agnata ſunt incommoda us ipſis, quz 
faciebat, cohærentia: eaque non per naturam ; ſed per ſequelas quasdam neceſſarias facta dicit, 
quod ipſe appellat, XGTQ WAR R Nou. Sicut, inquit, quum corpora hominum natura fingeret, ratio 
ſubtilior, et utilitas ipſa operis poſtulavit, ut tenuiſſimis, minutisque oſſiculis caput compingeret. 
Sed hanc utilitatem rei majoris alia quædam incommoditas extrinſecùs conſecuta eſt ; .ut fieret 
caput tenuiter munitum, et ictibus, offenſionibusque parvis fragile. Proinde. morbi quoque, et 
zgritudines parte ſunt, dum falus paritur. Sic. hercle, inquit, dum virtus hominibus per 
conſilium naturæ gignitur, vitia ibidem per affinitatem contrariam nata ſunt. Vid. et Maxim 
Tyri Diffrt. 41, p. 488, lin. 10. Hippocrate fait Egalement voir en homme tres-ſenſe, que 
c'eſt une impiete de croire que la Providence ſoit la. cauſe immediate des maladies auxquelles 
homme eſt expoſe. De morbo ſacre. | | 


326 


Harmonie 
pré-Etablie, 
connue de 
Plotin. 
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que la tte fut compoſee d'un tiſſu d' oſſemens minces & delics ; mais 
par-là elle devoit avoir V'incommodite de ne pouvoir réſiſter aux 
coups ; ainſi Auteur de la Nature, en preparant la ſanté, laiſſoit les 
* ſources des maladies ouvertes, Il en eſt de meme a Vegard de la 
vertu: le deſſein de la Providence a ete de Vintroduire directement 
* chez les hommes; mais par une aftinite contraire, les vices s' font 
5 introduits en mème temps.“ 


* 


cc 


cc 


327. Je pourrois faire voir auſſi que Leibnitz a puiſe dans Plotin fon 
ſyleme ſi celebre de I'harmonie pre-etablie, pour expliquer les loix de 
V'anion de V'ame avec le corps. Mais ce ſujet ett ete mieux place dans 
la premiere partie de cet ouvrage. Cependant je rapporterai en note (1) 
le paſſage de Plotin, par lequel il ſera facile au lecteur de voir que 
Leibnitz a du à cet ancien Philoſophe ſon idée de ce ſyſtème. 


n PF — — 
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(1) Nemo extrudat per vim e corpore animam .. .. ſed expectare debet quoad corpus totum 


ab animi ipſa deficiat..,., , quo igitur pato corpus ab anima deficit? Quando videlicet 


nulla vis animæ amplius in ipſo ligatur. Quippe cùm corpus jam ipſam ligare non poſſit; 
perditd widelicet harmonia, quam olim habens habebat et animam. Pletin I Ennead. lib. 9, p. 85. 


1 39 J 


I. 


Peche originel connu des anciens Philaſophes. 


328. IL paroitra peut- etre ètonnant que les anciens Philoſophes aient Comment 
eu, fans le ſecours de la revelation, quelque connoiſſance de la ſource fo N Te 
du peche originel dans homme: cependant il eſt hors de doute qu'ils font parve- 
ont entrevu ce myſtere, lequel ne pouvoit Etre ſaiſi que par des eſprits N 
attentifs & profonds; & que pluſieurs en ont meme parle avec * 
clarte frappante, & propre a repandre du jour ſur cette matiere. 

Soit que la conſideration de la misère de l'homme ici-bas les fir penſer 

que ſous un Dieu juſte cet Etat devoit Etre la peine due au peche, ou 

qu'une reflexion aſſez naturelle ſur l'imperfection neceſlaire dans les 

choſes creees, les portat a chercher la ſource du peche dans la condi- 108 

tion de la creature ; il eſt certain qu'ils enſeignèrent cette doctrine 1 
directement dans leurs diſcours & leurs ecrits; & leurs ſentimens ſur 
la degradation de lame, la faculte qu' ils lui attribuoient de /e rappeler 
les idees de ce qu'elle avoit autrefois appris dans le ſein de Dieu, & 
fa priſon attuelle dans le corps, étoient les conſequences deduites 
naturellement du dogme du peche originel, dont ils voyoient les effets, 
& dont ils cherchoient la cauſe en tatonnant. 


329. Celui de tous les Philoſophes paſens qui a traité le plus platon a 


diſtinctement ce ſujet, eſt ſans doute Platon. Parlant du vice inherent 4 aaa8 _. 
a la nature humaine, 11 dit (1 ) 6c. qu'autrefois ce qui participe en nous tre dans cette 
5 25 | | ro NM | maiiere, 


(1) Divinam naturam olim in hominibus viguiſſe ; eaque tandem 79 07g commixta, ad 
79%; immpurious, humanam conſuetudinem prævaluiſſe, ad peſtem, perniciemque generis humani, 
et ex eo fonte omnia mala in homines inundaſſe. Plato iu Critid, argum. p. 106, et p. 121 ad 
fiuem Dialogi. | | | 
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Sentiment 
de Timece ſur, 


PECHE ORIGINEL CONNU DES ANCIENS. 


* de la nature divine, avoit, pendant un temps, conſerve toute fa 


vigueur & ſa dignite; mais qu'ayant ete mele a une ſubſtance 
ſenſuelle & corruptible, l'inclination vicieuſe de homme mortel 
avoit enfin pris le deſſus au grand prejudice du genre humain, & 
que de- là tous les maux qui ont depuis afflige l'homme, avoient tire 
leur origine.“ Dans un autre endroit il dit (1) que le mal v/ 
enracine dans l'ame de I homme, lequel eſt par-là porté à 8'y complaire, 
& a s'engager tellement dans ſa pourſuite, qu'il ne peut plus s'en 


cc 


c 


A 


Ce 


«ec 


«cc 


_detacher. Et un peu plus haut il &'exprime a-peu-pres de meme, en 


diſant que /e nal eft nd avec I homme (2). L' Auteur des definitions 
attribuees a Platon, Speuſippe, diſciple de ce grand Philoſophe, 
appelle ce vice de la Nature zaxoÞvia, malignite dans la Nature; le peche 
de celui qui eft dans I etat de nature, ou la maladie de Pame dans eta! 


naturel (3). 


330. Timee de Locres, Pythagoricien, explique ainſi ce penchant 


le vice de la invincible au mal; ©* Nous apportons, dit-il, le vice de notre nature 


nature hu- 


Maine. 


5 de nos ancetres; ce qui fait que nous ne pouvons jamais nous 
*« defaire de ces vicieuſes inclinations qui nous font tomber dans le 
e dfaut primitif de nos premiers parens (4).” 

: 331. Platon, 


— 


— * 


(1) Hailo, d piyiroy ranev d de ỹIrlde eornoty tufuloy i Trl; Nd 0 was ia ovyſrouny 
Exwv, anoftuyny oοẽẽE nN, tt. Omnium verd maximum quoddam malum in multorum 


hominum animis eſt, ple, ingenitum ; in quo quum fibi indulgeant, remedium quo ſeſe ab 


illo liberent, expedire nullo modo poſſunt, Idem, tom. 2, leg. 5, pag. 731. E. 


(2) Zxid, kp x randy u on, malum eſſe quaſi congenitum. Plato, loc. fupra 
citato. rin ee ee eee 


(3) Def. Platon. tom. 3, 416, lin, 21 & ſeq. 


(4) Vitioſitas verd a parentibus noſtris et elementis potiùs oritur quam ex incuria et 

publicorum morum intemperie: ut ab illis actionibus quæ nos ad primævas illas parentum 
. 

noſtrorum labes adducunt, numquam abſcedamus. De uaturd mundi Plat. oper. tom. 3. 6. 103. 


PE CHE ORIGINEL CONNU DES ANCIENS. 329 


331. Platon, conſiderant les conſequences qui devoient Etre reſultees,,, Etat de 


3 Phomme ſui- 
de la chute de l'homme (1), “ penſoit que ſ nature & ja condition en vant Platon, 


; 6 . apres le pe- 
te etorent devenues fires, & que le genre humain, ayant été par- lach. originel. 
e livre en proie a toutes ſortes de calamites, s' toit trouve dans un 


„ ctat de foibleſſe & d'impuiſſance qui le rendoit incapable de 
„ s'affranchir de ſa misere.” Avec Pythagore, il nommoit auſſi cet 
etat de homme une mort ſpirituelle & morale (2), & regardoit le corps 
comme le /#pulchre ou la priſon de lame; & pour mieux confirmer 
cette opinion, il derivoit le mot gps, corps, de cnαε, tombeau ; tantot 
enviſageant notre corps comme le tombeau de Vame, tantòt le traitant 
de prion, lorſqu'il conſidéroit Vame Jivree a Veſclavage du peche (3). 
Et dans le dialogue de Phedon, il compare Vame a un char atle, qui, 
dans ſon état de perfection, prenoit ſon eſſor juſques vers Vempyree, 
« mais qui, étant enſuite dechue de cet état, perdit ſes alles, & reſta 
* priſonnière ſous la tyrannie des paſſions illicites (4). 


332. Ce genie ſublime reconnoiſſoit auſſi une contagion univerſelle, Campion 


ou une corruption diffuſe dans toute la nature de homme, dans fon — 
entendement, ſa volonte & ſes affections. Il conclut Vadmirable che originel 
; | | ſelon Platon, 

| SY wy | Re | — & ſentiment 

5 | | | de quelques 
(i) Qudd commutata eſſet in pejus hominum natura et conditio, atque graviſſimæ intemperies zutkes An- 


ciens. 
graſſarentur in genere humano: auroi 0; aovmi; dp xa apunaxiu ve, dnpragolo on 
abr, infirmi homines et cuſtodia orbati, ab illis belluis (widelicet pravis cupiditatibus) paſſim 
dilaniabantur ; et concludit : ix T8Twy arruy & ⁰ͤe % &Topia oa, Propter has cauſas in ſummum 
diſcrimen atque penuriam illorum redactæ res ſunt, i. e. propter illum ataiag ſive vitioſitatis 
luem. 


(2) Ehe hos Toy owOay 5 viv ge rede ual d wiv d if Em m dh: illud enim a 
ſapientibus audivi, nos nunc moti, et noſtrum ou (id eſt corpus) eſſe onua: Plato, tom. 1, 
Gorgias, p. 493, 494. | | | 


(3) Plat. ibid. Vid. et Steuch. Eugub. de peren. Phils. lib. 9, cap. 1 & Stilling fleet, Origin. 
Sacr. lib. 3, c. 3, ſed. 17. ; 
(4) Plat. Phado. pag. 245. 


U u 


330 


PECHE' ORIGINEL CONNU DES ANCIENS, 


allegorie, par laquelle il commence le ſeptième livre de fa République, 
en diſant que Vail de Lame Cetoit plonge dans le gouſfre affreus 
d'une ignorance profonde. Il appelle la connoiflance que nous avons 
des choſes, un jour tenebreux (1); il dit © que la verite eſt la 
* nourriture propre & le reſſort naturel de l'homme, & ſe plaint 
„ de ce que ce precieux treſor a été jadis corrompu dans ſon chef 
“ des fa naiflance (2).” Or Von ne peut pas concevoir ce que 
Platon auroit entendu ici par ce chef, sil n'eut voulu parler du 
premier homme. II parle auſſi avec beaucoup de preciſion de 
Firregularite de nos affections; il en indique la cauſe dans notre 
amour- propre, qu'il appelle /e 7yran du genre humain (3). Son diſciple 
Ariſtote concevoit de mEme qu'z/ y avort quelque choſe en I homme 
qui repugnoit naturellement a la raiſon, la combattoit, & en faiſort 
ecarter (4). Ce que Ciceron, cite par St. Auguſtin, appuie, en diſant 
que I' homme eft nd avec une inclination naturelle au mal (5). Il eſt encore 
remarquable que la meme force de raiſonnement qui faifoit penetrer 
Platon dans ce grand myſtere, ſembloit le porter a ſonger au remede que 
Dieu ne pouvoit avoir manque d'appliquer au mal: il dit © qu'apres la 
« degeneration du fiecle d'or, Vunivers eut <te diſſous par la confuſion 


—_ 


K hn 


(1) 1dem. Rep. 7, p. 521. Ignorantiam appellat wxriwn dial pe, nocturnam diem. 


( 2) Confitetur naturam noſtram 1 capite olim a prima generatione corruptam effe i Th up 
Rabea cu v yimmow. Plato in Timæo, pag. 90, tom. 3. 


(2 ) Toparnundg is ery d 1 i WHT) Gp Xt uk dν 885 Ne Rep. 15. 7, p. 51 1 , ef tb, 9, 
5. 575» 


(4) Ariſt. Ethic. lib. 1, cap. 13, agneſcit e in nobis aliquid wi@uucg anivaiveo ry , naturaliter 


 rat/oni repuguans. Verba ſunt hæc: di, 1b ai is Ty uxy n cl Ts mapa Tor Nor, Trails. 


78'Ty xa aleainy, Nihilominùs autem fortaſſe exiſtimare debemus, in animo quoque aliquid 
ineſſe, quod a ratione fit devium, eique adverſetur et repugnet. Voyez le beau paſſage de 


 Crantor, rapporte par Plutarque dans le livre de la Conſolation a | Apolionius, p- 396, 


Edit. Reiſh, 


(5) 2 lib. 4, contra Julian, 


PECHE ORIGINEL CONNU DES ANCIENS. 


« qui $'ctoit introduite par le pEche, ſi Dieu n'efit daigne prendre 


* encore le ſoin de le ſoutenir, le gouverner, & le retablir dans ſon 
«© premer ordre (1). 


— — EI” — — _ 
—— 
. 


(1) Deus ille hujus ordinis parens et autor, cernens mundum in tantas anguſtias conjectum, 
follicitus ne tumultu jam turbulento fluctuans diſſolveretur, et in locum diſſimilitudinis infinitum 
mergeretur, rursùm mundi gubernacula repetit, et 1is. ſollicitè infidet, ægrotasque atque 
difſolutas partes et quaſi luxatas, ad priſtinum circuitum revocatas ornat atque emendat. Plar. 
Politic. P. 251, in argument. & 273. D. 
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Les Anciens 333. Novus venons de voir que, dans preſque toutes les verites 
put Modems importantes, les Anciens ont precede les Modernes, ou du moins 
Ne qu' ils ont indique ou fraye le chemin a leurs decouvertes ; il paroit 
importantes. mEme que ceux-ci n'ont pas toujours eu le defintereſſement de declarer 
quels étoient les guides qu'ils avoient ſuivis pour arriver 2 leur but. 
Sur quoi il eſt bon de remarquer que lorſque ces memes Philoſophes 
ont vu leurs opinions attaquees, ou lorſqu'ils ont craint qu'elles ne le 
fuſſent, ils ſe ſont appuyes de Vautorite de ces grands hommes pour 
impoſer filence a Venvie & a la calomnie. Deſcartes, Mallebranche, 


& quelques Newtoniens, nous en fourniſſent des exemples. 


Preuve de 334. Le premier, a la fin de ſes principes de philoſophie (1), 
_ ” previent le lecteur qu'il n'a rien avance que d'apres Ariſtote, Democrite, 
& pluſieurs autres Philoſophes de Vantiquite. Mallebranche, voyant 
ſon ſyſteme ſur les idees accuſè de fauſſetè & d'etre capable de favoriſer 
Vimpiete, chercha auſſi-tot a Vappuyer de Vautorite de St. Auguſtin (2). 
Et quelques Newtoniens, voyant que VattraCtion Etoit regardee comme 


une chimere, ont tente de prouver enſuite que les Anciens l'avoient 


connue & enleignee (3), croyant par-la lui donner plus de cours. Les 


uns ont voulu prevenir en faveur de leur ſyſteme, en s'appuyant de 
Vautorite des Anciens ; les autres, fe voyant attaques, ont cherche des 


autorites parmi ces Philoſophes ; d'autres encore, craignant d'avoir de 


— 


(1) Cartefii Princip. Ihiloſophiæ, part. IV. p. 200 ct 202. Voyez la note de la ſection 103. 
(2) Mallebrunche, Entretiens ſur la Metaphyſique. Paris, 1732, in-8®, à la Preface, 
(3) Gregor. Aſtr. Phy/. et Geom, Elim. Pref. 
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CONCLUSION, 333 


la peine a ſe ſoutenir, ont mieux aimè renoncer à la gloire de l'invention, 

que d'abandonner entièrement leurs idées favorites à la pourſuite de 
leurs adverſaires, & en ont retrace Vorigine de plus haut, pour les 
mettre hors de Tatteinte des Modernes. Il s'en eſt auſſi trouve 
quelques-uns qui, ſe voyant ſurs du ſucces de certaines opinions 
haſardees, ſans avoir indique les ſources ou elles Etoient puiſées, leur 
ont laiſſè prendre cours ſous leur nom, & ne les voyant point reſtituces 
par la voix publique a leur propre Auteur, ont joui tacitement d'une 
gloire empruntèe, les uns ſouvent avec connoiſſance de cauſe, & d'autres, 
quoiqu'en petit nombre, dans la bonne foi. 


335. Le peu que nous avons dit de Deſcartes, Locke, & Malle- e ee 
branche, ſuffit pour autoriſer ce que l'on avance ici. Deſcartes n'a choſes trai- 
point deſigne les Auteurs d'ou il avoit tire ſes idées particulieres ; il e non 

dit ſeulement en general, & d'une maniere vague, que les grands tie- 
Philoſophes de Vantiquite avoient penſe comme lui (i). Locke a 
paſſe pour original, quoique ſes principes fuſſent les memes que ceux 
d'Ariſtote, & ſes diviſions celles qu'employoient les Stoiciens (2). 
Mallebranche n'a point declare d'abord que ſon opinion ſur les idées 
avoit été celle des Chaldeens, de Parinenide, de Platon & de St. Au- 
guſtin; mais lorſqu'il s' eſt vu attaque vivement par ſes adverſaires, il 
s' eſt armé contre les Philoſophes du bouclier de Platon, & il a fait 
intervenir Vautorite de Saint Auguſtin pour arreter les pourſuites des 
Theologiens (3). C'eſt auſſi a tort que Von a attribue a Deſcartes la 
gloire d'avoir le. premier diſtingue clairement les proprietes de l'eſprit 
d'avec celles du corps, & d'avoir demontre que les qualites ſenſibles 
n'exiſtoient point dans les objets, mais dans l'ame qui les appercolt : 
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(i) Nec me etiam primum ullarum inventorem eſſe jacto, ſed tantim me nunquam ullas 
pro meis adoptaſſe, vel quod ab aliis priùs receptæ fuiſſent, vel quod non fuiſſent ; verùm 
»nicam hanc ob cauſam quòd mihi eas ratio perſuaſiſſet. Deſcartes, de Methods, p. 47, tom. 1. 


(2) Part, I , chap, 1 de cet ouvrage. (3) Part. 1, chap. 2. 
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Recapitula- 
tion de la ſe- 


conde partie. 


CONCLUSION, 


nous avons vu qu'il avoit Ete precede en cela par Leucippe, Democrite, 
Platon, Straton, Ariſtippe, Plutarque, & Sextus Empiricus (1) 


336. Leibnitz a non-ſeulement fait revivre les Monades de Pythagore, 
mais il a encore employe les memes argumens dont ſe ſervoient les 
Pythagoriciens pour demontrer la neceflite d'admettre Vexiſtence des 
tres fimples, anterieure a celle des compoſes, & comme le fondement 
de l'exiſtence des corps (2). M. de Buffon a cite quelquefois 


Ariſtote & Hippocrate, mais non pas lorſqu'il a cte queſtion du fond 


de ſon ſyſteme, que l'on a toujours cru nouveau, & qui paroit 
cependa t avoir le plus grand rapport avec celui d'Anaxagore, Empe- 
docle & Plotin (3). Les principes actifs, & les agens ſimples qui 


produiſent tout dans la Nature, forment un ſyſteme que Pythagore, 


Platon & Epicure avoient expoſe avant M. Needham (4). La 
philoſophie corpuſculaire de Gaſſendi & des Newtoniens n'eſt autre 
choſe que celle de Moſchus, Leucippe, Démocrite, & Epicure (5). 
L'acceleration du mouvement a été connue d' Ariſtote, & la maniere 


la plus fatisfaiſante de rendre compte de la cauſe de cet effet eſt encore 


celle qu'employoit ce Philoſophe (6). Lucrece avoit d&a dit avant 
Galilee, que les corps les plus inegaux en peſanteur, comme le duvet 


& Tor, devroient tomber avec une égale viteſſe dans le vuide (7). La 


peſanteur univerſelle, la force de gravite, les forces centripètes & 


centrifuges ont été clairement indiquees dans Anaxagore, Platon, 


Ariſtote, Plutarque, & Lucrece (8). Nous avons vu auſſi que, fans 
teleſcopes, DEmocrite & Favorinus avoient eu des idées juſtes ſur la 
voie lactèe, & avoient annonce la découverte des Satellites (9) ; que 


la pluralite des mondes & les tourbillons avoient été enſeignes avec 


a a 1 4 —_— 


| (1) Part. 1 2 chap. 3. (6) Part. 2, chap. 5. 
(2) Part. 2, chap. 1. (7) Part. 2, chap. 5. 
(3) Part. 25 chap. 2. | (8) Part. 2, chap. 6. 


(4) Part. 2, chap. 3, (9) Part. 2, chap. 7. 
I,] Part. 2, chap. 4. 


CONCLUSION. 


toute FF clarte & la preciſion poſſible parmi les Anciens (1) : que 
Platon avoit eu des idées aſſez nettes de la théorie des couleurs (2). 
Nous avons vu que deux mille ans avant Copernic, Pythagore avoit 
propoſe ſon ſyſteme, & que Platon, Ariſtarque, & pluſieurs autres, 
Favoient admis; & que ces memes Philoſophes avoient auſſi admis ſans 
peine l' opinion des Antipodes, fi raiſonnable (3), & qui a cependant eu 
tant de peine a $'<tablir parmi nous. Les revolutions des planttes ſur 
elles-memes ont auſſi été connues des Ecoles de Pythagore & de 
Platon (4). Les cometes n'ont fourni rien de nouveau à dire aux 
Modernes ſur leur retour, leur nature & leur cours; les Chaldeens, 
les Egyptiens, Pythagore, Democrite, Hippocrate de Chio, Artemidore, 
& Seneque, avoient deja épuiſé la theorie de cette maticre, que les 
Modernes, il eft vrai, ont enſuite demontree plus clairement (5). 
Les montagnes, les vallees, & les habitans dans la lune, avoient été 
ſuppoſes par Orphee, Pythagore, Anaxagore, & Democrite (6). 


335 


337. Ariſtote a connu la peſanteur de Lair; Anda a parle de ſon Suite de 
reſſort & de ſon elaſticite (7). Leucippe, Chryſippe, Ariſtophane, 8 
tous les Stoiciens, avoient épuiſé le ſujet de la cauſe du tonnerre & des 85 par- 
tremblemens de terre (8). Pythéas & Séleucus d'Erythree ont precede © 
Deſcartes dans ſon explication de la cauſe du flux & du reflux de la 
mer; & Pline, avant le Chevalier Newton, en avoit attribue la cauſe 


aux forces combines du ſoleil & de la lune (9). 


338. On a auſſi vu qu'Hippocrate, Platon, & Galien, avoient connu Recapitula- 


la circulation du ang (10), & you Ruffus & d'autres Ecrivains — Og 
partic. 
(1) Part. 2, chap. 7. (6) Part. 2, chap. 12. 
(2) Part. 2, chap. 8. (7) Part. 2, chap. 14. 
(3) Part. 2, chap. 9. (8) Part. 2, chap. 15. 
| (4) Part. 2, chap. 10. (9) Part. 2, ibid. 


(5) Part. 2, chap, 11. 


(10) Part. 3, chap. 1. 
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Suite de la 
recapitula- 
tion de la 
troiſième 
partie. 


CONCLUSION, 


indiques avoient decrit, il y a nombre de fiecles, les paraſtates 
variqueux que Von appelle trompes de Fallope (1). Suivant Vopinion 
meme d'un habile Chirurgien de ce ſiècle, on a fait voir que la 
Chirurgie étoit auſſi avancée il ya deux mille ans qu'elle Veſt a 
preſent (2); & Vart de travailler les metaux, de rendre Vor potable, le 
verre ductile & malleable, Vart de diſtiller, celui de peindre le verre, la 
compoſition de la poudre à canon, & mille autres operations chymiques 
que nous avons prouvees avoir été connues des Anciens, ne nous 
laiſſent aucun doute de leur habileté dans la Chymie (3). On a vu 
que le ſentiment de Harvey, de Stenon, & de Redi, ſur la generation 
par les œufs (4), avoit été renouvele d' Hippocrate, Empedocle, 
Ariſtote, & Macrobe ; que celui de Hartſoeker & de Leuwenhoek ſur 
les vers ſpermatiques & les animalcules, ſe trouve dans Ariſtote, 
Hippocrate, Platon, Lactance, & Plutarque (5). Et le ſyſtème ſexuel 
des plantes, dont on fait le principal mérite de la decouverte a Morland, 
Grew, Vaillant, & Linnæus, eſt preciſement expoſe dans Empedocle, 


Theophraſte, Pline, & Diodore de Sicile (6). 


339. Quoique nous ne nous foyons pas arretes long-temps ſur les 
Mathematiques & la Geometrie, nous avons cependant fait voir que 
les plus belles decouvertes dans ces ſciences ont été faites par les 
Anciens, Tous les Geometres Anglois, ſuivis de Leibnitz & de Wolf (7), 


conviennent 
(1) Part. 3, chap. I. (4) Part. 3, chap. 4. 
(2) Part. 3, chop. 2. 7 (5) Part. 3, chap 4. 
(3) Part. 3, chap. 3. N (6) Part. 3, chap. 5. 


(7) Wolf. Elem. Mathem. tom. 3, ch. 3, art. 8, p. 27, © convient d'avoir tenté en vain de 
ſubſtituer à la ſuite des propoſitions d'Euclide un autre enchainement auſſi ferme & auſſi 
«« ſolide.” Ip 

Viyex Montucla, Hiſt. des Mathimat. tom. 1, pag. 217 & 218. Les paroles de Wolfius ſont telles : 
Euclidis Elementis palmam adhuc meritd tribuendam efle..... ſed nunquam hoc fieri potuiſſe, 
niſi quzdam aſſumerem demonſtratione, quz eſſent demonſtranda, vel in demonſtrando, ac 
definiendo admitterem, confuse tantummodo percepta, | 


CONCLUSION. 
conviennent que, malgre les tentatives faites par les plus habiles 
Geometres des derniers ſiècles, la méthode d' Euclide eſt encore la 
plus rigoureuſe & la plus parfaite : nous voyons que les problemes les 
plus dithciles dans ces ſciences ont été réſolus par Thalès, Pythagore, 
Platon, Archimede, Apollonius, &c. Nous avons vu que leurs 
productions dans la Mechanique ont été portées a un point qui a 
ſurpaſſe meme la conception de nos plus illuſtres ſavans : les miroirs 
ardens d' Archimède nous en ont fourni un exemple (1). L'iſochro- 
niſme des vibrations du pendule; la connoiſſance de la refraion 
de la lumière & de ſa cauſe (2); les tentatives ſur la quadrature 
du cercle (3); les decouvertes des propoſitions fondamentales de la 
Geometrie (4), & ſur-tout de VAlgebre, & celle de la préceſſion 
des Equinoxes, nous ont dii convaincre de la profondeur & de la 
ſubtilite du genie des Anciens. Nous avons fait voir auſſi qu' ils | 
avoient connu le microſcope (5); que dans les Arts de la Peinture, "i 
de la Sculpture, & la ſcience de la Muſique, non-ſeulement ils nous 
avoient égalés, mais meme qu'ils nous avoient ſurpaſſes (6). En 
mettant ſous les yeux du lecteur une eſquiſſe de tous leurs ouvrages 
admirables en Architecture, & dans l'art de faire la guerre, nous avons 
auſſi donne des preuves qu'ils n'etoient pas moi as habiles dans les arts 
que dans les ſciences (7); de ſorte qu'il n'eſt aucune partie de nos 
connoiſſances dans laquelle les Anciens ne nous aient devances, ſervi 
de guides, ou ſurpaſles, 
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340. Il eſt un autre genre de verites que je ne mets point au rang Recapitala, 
des decouvertes, parce que les Modernes meme ne ſe flattent pas de 3 la 
les avoir trouvees, & qu'ils reconnoiſſent en devoir la connoiſſance a Partie. 


la religion chrétienne: telles ſont l'exiſtence de Dieu, I'immortalité 


#8 + 7: | 
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(1) Part. 3, chap. 8. (5) Part. 3, thap. 10. | | ny 
(2) Part. 3, chap. 6. (6) Part. 3, chap. 11. 11 
(3) Part. 3, chap. 7. (7) Part. 3, chap. 8, 9, & 6 > | 


(4) Part. 3, chap. 9. 
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338 CONCLUSION) 

& la ſpiritualité de ame, la creation du monde & de la matière, & 
enfin origine du mal. Mais quoique Von convienne que la religion 
chretienne a beaucoup contribue a perfectionner en nous ces connoiſſances, 
il n'eft pas raiſonnable de ſoutenir que les Anciens ne les aient pas eues; 
& il me ſemble au contraire avoir demontre qu'ils avoient connu par- 
faitement ces principaux dogmes. On ne peut pas parler plus 
noblement & plus ſublimement de Dieu & de Vame que Platon Va 
fait (1); & la creation de la matiere ſe trouve auſſi clairement ſoutenue 
dans cet Auteur & ſes ſectateurs, que quelque autre part que ce ſoit (2). 
Il ſemble que ce feroit rendte un mauvais ſervice a la religion que de 
rEcufer des temoignages auſſi clairs & auffi ſolides que ceux que ces 
grands philoſophes peuvent rendre ſur ces verites, contre quelques 
perfonnes, qui, avec les plus grands fecours pour parvenir au but que 
tout homme doit fe propoſer, ferment les yeux à la lumiere qui les 
environne de routes parts, & s aveuglent pour ainſi dire, afin de ne 
pas etre forces te voir le grand jour. 


Concluſion 341. Or s'il eſt demontre que les Ecrits de ces grands mattres 
pour engager 1 
à remonter contiennent la plus grande partie de nos connoiſſances, & que les 


aux ſources 4 
de Ia verits. decouvertes les plus celebres des Modernes y aient pris leur origine; 


n'eſt- il pas plus raiſonnable que nous allions puiſer directement à 
la ſource, ſans nous en tenir entièrement aux ruiſſeaux qui en 
decoulent (3)? 


4 8 342. En recommandant I'etude des Anciens, je ſuis fort éloigné 


2 — de 8 l qu'il faille r les Modernes. Je crois au contraire 
ce det. | 


— 1 22 


0 Part. 4, chap. 1 2 : (2) Part. 4» chap. 4. 


(3) Le celebre Guy Patin avoit une ſi haute opinion Fa Ferits des Anciens, qu Il dit dans 
one de ſes Lettres A un ami: * L'Hiſtoire de Pline eſt des plus beaux livres du monde; c'eſt 
pourquoi il a ẽté nommé la Bibliothzque des Pauures. Si Pon met Ariftote avec lui, c'eſt 
une bibliotheque preſque complette. Si Von y ajoute Plutarque & Séuè fue, toute la famille 


des bons livres y ſera, père & mere, aine & cadet,” Lettres cholſies de Guy Patin. Paris, 
__ in- 12. p. 23. 


CONCLUSION. 333 


qu'il eſt necefſaire d'apporter un eſprit attentif à leurs travaux pour Q'ilne faut 
obſerver ce qu ils ont ajoute, par leurs experiences, aux connoiſſances — 
des Anciens; car il n'eſt pas douteux que l'on peut tous les jours Niagtends“ 
ajouter aux progres des connoiſſances (1): c'eſt pourquoi il eſt 
neceſſaire de comparer avec attention les Anciens avec les Modernes, 

parce que l'on peut trouver dans ceux-ci pluſieurs choſes qui auront 

ete quelquefois omiſes, ou traitees obſcurement par ceux-là; & les 

travaux des Modernes peuvent de plus ſervir a remplacer les traites 

que nous avons perdus des Anciens, & dont les titres qui nous reſtent 

ſervent à nous faire comptendre la grandeur de notre perte (2). Un 

autre avantage que l'on peut encore tirer de cette comparaiſon, eſt de 

nous affermir dans nos idées; car, A ou les Anciens & les Modernes 

ſe trouvent d'accord, il eſt tout naturel que leur conſentement unanime 

doive determiner notre jugement ſur un tel point; & lors meme qu''ils 

different entre eux, la diverſite de leurs raiſons peut repandre des 
lumières dans notre eſprit. 


343. Enfin, libres d'une partialite aveugle a Fegard des uns 
ou des autres, nous devons penſer que, quelques efforts qui aient été 
faits pour perfectionner nos connoiſſances, il reſtera toujours a faire, 


—_—J "Om WO Oy IC" . — 


(i) Je vois, dit Leibnitz, que quantitẽ d'habiles gens croient qu'il faut abolir la philoſo- 
„phie des Ecoles, & en ſubſtituer une toute autre a ſa place; mais après avoir tout peſe, 
* je trouve que la philoſophie des Anciens eſt ſolide, & qu'il faut ſe ſervir de celle des 


Modernes pour Venrichir, & non pour le détruire. L.eibnitx. Miſcellan. a Faller, e 113, 
| io Hauncv. 


- (2) Voici comment s'expliquoit là-deſſus un des plus grands hommes du fiècle, le ſavant 
Atrerbury, Ew#zue de Rocheſter, dans une lettre à M. Tiriot. 8 : 
Laa modeſtie nous apprend à parler & à penſer avec reſpect au ſujet des Anciens, fur- tout 
quand nous ne connoiſſons pas parfaitement leurs ouvrages. Newton, qui les ſavoir preſque 
par cœur, avoit pour eux le plus grand reſpect, & les regardoit comme des hommes d'un grand 
genie & d'un eſprit ſuperieur, qui avoient porté leurs decouvertes en tout genre beaucoup plus 
loin qu'il ne nous paroit A preſent par ce qui nous reſte de leurs ecrits. II y a plus d'ouvrages 
des Anciens de perdus qu'on ne nous en a conſervés; & peut-ètre nos nouvelles deconvertes ne 
valent. elles pas nos anciennes pertes. * 
25 XX 2 


CONCLUSION, 


a cet égard, pour nous & nos deſcendans. II n'y a point d' homme 
qui puiſſe ſuffire ſeul a etablir & perfectionner un art ou une ſcience (1). 
Apreès avoir regu de nos ancetres le reſultat de leurs meditations & de 


leurs recherches, nous ferons toujours beaucoup, ſi nous pouvons y 


ajouter quelque choſe, & par- là contribuer, autant qu'il eſt en notre 
pouvoir, à augmenter les connoiſſances & les perfectionner. Ayons 
auſſi les diſpoſitions de Seneque, qui s'ex primoit, a ſon ordinaire, d'une 
maniere fi eloquente ſur ce ſujet(2). ** J'ai la plus grande veneration, 
% diſoit-il, pour les inventions des Sages & pour les Inventeurs ; c'eſt 
* un heritage commun que chacun peut & doit reclamer ; c'eſt a moi 
* queelles ſont tranſmiſes, c'eſt pour moi qu'elles ont été faites; mais 
agiſſons, continue-t-il, en bon pere de famille; ameliorons ce que 
nous avons recu : tranſmettons cet heritage a notre poſterite. en 
meilleure condition que nos ancetres ne nous l'ont laifle. Il nous 
reſte beaucoup a faire; il reſtera encore beaucoup a faire a nos 
neveux : les mortels, après mille ſiècles, ne manqueront pas encore 
d'occaſions d'ajouter quelque choſe a ce qui leur a été tranſmis. 
Et quand mEme tout auroit été trouve par les Anciens, il y aura 
toujours de nouveau l'zſage de ces inventions, & la ſcience, & 
4 Vapplication des choſes inventees. 
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(1) Nemo noftrim ſufficit ad artem ſimul et conſtituendam, et abſolvendam; ſed ſatis, 
ſuperque videri debet, fi quæ multorum annorum ſpatio priores invenerunt, poſteri accipientes, 
atque his addentes aliquid, aliquando compleant, atque perficiant. Galenus in Aphoriſmum 1. 
Hippocratis. 


(2) Veneror inventa ſapientiæ, inventoresque adire tanquam multorum hzreditatem juvat. 
Mihi iſta acquiſita, mihi laborata ſunt. Sed agamus bonum patrem-familias : faciamus 
ampliora quæ accepimus. Major ifta hæreditas a me ad. poſteros tranſeat. Multim adhuc 
reſtat operis, multùmque reſtabit: nec ulli nato poſt mille ſæcula præcludetur occaſio aliquid 


adhuc adjiciendi. Sed etiamſi omnia a veteribus inventa ſunt; hoc ſemper novum erit, uſus, 


et inventorum ab aliis ſcientia, et diſpoſitio. Seneca, Epiſtold 64. 


FIN DE LA QUATRIEME ET DERNIERE PARTIE. 


E 1 
DE M. L'ABBE RIV E, 


Biblinthecaire de M. le Duc de Ia Valliere, a I Auteur de cet Ouvrage, 
au ſujet du Livre mtitule Chriſtianiſmi Reſtitutio, cite d /a page i63 
de cet Ouvrage. 


J Al Yhonneur de vous envoyer, Monſieur, le paſſage de Michael 
Servet, concernant la circulation du ſang; je Vai extrait de fon Livre 
intitule Chriſtianiſini reſtitutio, & imprime in-8* en 1553 (1), fans 
indication de lieu ni d'imprimeur, mot pour mot, ligne a ligne, avec 
la meme accentuation, la mème ponctuation, les mèmes abbreviations, 
& la mème orthographe. 


Six ſortes de pieces forment la totalite de cet Ouvrage. La premiere 
a pour titre de Trinitate divind, quod in ea non ſit inviſibilium (2) trium 
rerum illuſio, ſed vera ſubſtantie Dei manifeſtatio in Verbo et communicatio 
in Spiritu. Elle eſt diviſee en ſept Livres, dont les deux derniers ſont 


en forme de dialogues. Le paſſage en queſtion ſe trouve dans le 


cinquieme, Il commence a la page 169, & finit à la 172. Boerhaave 
& Haller (3) ſe ſont trompes, lorſqu'ils ont dit qu'il eſt dans un 


(1) Le Pere de Colonia. s'eſt trompẽ dans ſon Hiſtoire de Lyon, en diſant que ce livre eſt 
imprimẽ ſans date. 

(2) Sandius & Niceron ont fait une faute bien groſſiè re en mettant indiviſibilium pour 
inviſibilium. Ils font dire a Servet le contraire de ce que fon fyſteme comporte. 


(3) Botrhave & Haller, Metho. ſtudii Med. p. 80, tom. 1, note (1), & p. 31 3 ejuſd. tomi. 
Juvenel de Carlencas s'eſt bien plus trompe lorſqu'il a avance que ce paſſage ſe trouve dans 
la preface de la ſeconde Edition du livre de Servet, 
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LETTRE DE M. L'ABBE RIVE. 


autre Traite de Servet, qui a pour titre de Trinitatis erroribus, & qui 
a EtE imprime in-8* en 1531 (1). 


Le titre du livre intitule CHriſtianiſini reſtitutio n'a ete rapporte avec 
exactitude par aucun Bibliographe. On ne le trouve tel qu'il exiſte, 
ni dans la Roche (2), ni dans Vogtius (3), ni dans Sandius (4), ni 
dans Niceron (5), ni dans la Bibliographie inſtructive, ni dans le 
Dictionnaire typographique d'Oſmond, ni dans I'Encyclopedie, ni dans 


Chauffepied, ni dans . Buddee (6), ni dans la Vie de 
Servet par Alleworde. 


On n'en connolt aujourd'hui que Vexemplaire que Ton conſerve 
dans la belle & precieuſe bibliotheque de M. le Duc de la Valliere, 
dont la garde m'eſt confice, 


Il avoit autrefois appartenu au Docteur Mead, qui en fit preſent a 


M. de Boze, Secretaire de l' Académie des Belles-Lettres & Inſcriptions ; 


ou qui le troqua avec lui pour des medailles. A la mort de M. de Boze, 


M. Boutin, ancien Intendant des Finances, & M. le Preſident de Cotte, 


ayant achete fa bibliotheque, ce livre echut en partage a ce dernier, 
qui le vendit enſuite a M. Gaignat a un prix exorbitant. C'eſt du 
cabinet de M. Gaignat qu'il eſt paſſe dans notre bibliotheque ; je Vai 


* 


— EG 


(1) La Roche a dit qu'il a été imprime en 1532, dans fa vie de Servet en Anglois; & 
Conrad Schluſſerburgius (page 122, Biblioth. Hæreſiologic. in-8“. 1599) en 15 30. Ils ſe ſont 


trompes l'un & l'autre. 


(2) La Roche, Bibl. Brit. tom. 2, p. 9 et ſeg. 
| (3) Vogtius, Catal. Hiſt. critic. p. 624. 
(4) Sandius, Biblioth. axLitrinatar. p. 13. 
| {5) Niceron, Mem. tom. 11, p. 242. 


(6) J. Fr. Buddee I/ago. Hiſt. cheol. in-4%. tom. 2, Supplem. p. 16. 


LETTRE DE M. L'ABBE RIVE. 


paye 38 10 livres: il eſt vrai que Rich. Simon (1), VAbbe d' Artigny (2), 
les Auteurs de ! Encyclopédie, & Vincent Placcius (3), diſent qu'il y 

en a deux ou trois autres exemplaires dans d'autres bibliotheques ; 
mais comme aucun de ces Auteurs n'a vu ce livre, & qu'il ne peut par 
conſequent Vavoir decrit, nous ſommes autoriſes a regarder notre 
exemplaire comme unique, juſqu'a ce qu'on en decrive le titre tel 
qu'il eſt, & qu'on en faſſe une deſcription bibliographique & typo- 
graphique parfaitement exacte. (4). 


Ce 14 Janvier 1773. 1 
Hotel de la Valliere, J al Phonneur, &c. 


(1) Rich, Simon, Bibl. crit. de Sainjore, tom. 1, p. 35. 
(2) L*Abbe d' Artigny, tom. 2, p. 75. 
(3) Vincent Placcius, p. 93 (de ſcript. theolog.) col. 1, in- fol. de anonymis et pſeudonymis. 


Celui-ci dit qu'il en a trouve un dans la bibliotheque de Hambourg, & il ne Pa pas decrit. 
Le titre qu'il en rapporte a ẽtẽ pris dans les Bibliogr. qui Pont precede. 


(4) En Mai 1784 ce livre s'eſt vendu 4120 liv, tournois, à la mort de M. le Duc de la 
Valliere, & il a paſſé a la Bibliotheque du Roi. 
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Les Citations ſe rapportent aux Notes comme au Texte. 


Les Chiffres indiquent la Page. 


A. 


Ac CE'LERATION du mouvement. 75 & 
ſuiv. voyex Lucrece, 77; v. Averroes, 79, 
& mouvement. 

Acides ; v. Alkali, 187 & ſuiv. 

Accompagnement; v. Muſique, 278 & ſuiv. v. 
Chant compole, parties. 

Activitẽ poſitive dans la matière ſelon Needham, 
65; v. Nature active & animee. Comment 
Pactivitè augmente dans les parties de la ma- 
tière, 64. 

Affection. Chacun juge ſelon ſes affections, 32 
& ſuiv. v. Ariſtippe. FE 

Alien. Sa reflexion ſur Pambition d- Alexandre, 
96; v. Rovigo. 

Zneſidemus ; v. Straton, fir les Qualites ſen- 
ſibles, 36. | 

Aeroftates, 263, notes. 

Agens ſimples, doues des principes de reſiſtance 
& de mouvement, ſelon Needham, 64 & ſuiv. 

Air. Sa nature, ſa peſanteur, ſon elaſticite, 134 
& ſuiv. v. fuſil, ether, rare, poids, réfraction, 
tourbillons, vuide. | 


Aimant connu des Anciens, 1463 v. Platon, 


Lucrece, Deſcartes, Albert. 


F:y 


| 


Alambic, 187 ; v. Zozime. 

Albert le Grand, ſur Paiguille aimantée, 148, 
notes. 

Alexandre le Grand; ſon ambition outree, 96; 
. Pluralite des Mondes. 

Alexander Aphrodiſius; v. Aphrodiſius. 

Algebre connue des Anciens, 2493 v. Dio- 


. phante, Wallis: traces de l'Algèbre dans Ru- 


clide, 250; v. Platon: appliquee a la Geo- 
metrie par Deſcartes, 252. 

Alhazen, ſur la grandeur apparente des Aſtres, 
& la rẽfraction de la lumiere, 223 & a v. 
Roger Bacon. 

Alkalis connus des Anciens, 187 & ſulv. v. 
Cendres lixivielles. 

Allaſſontes (vaiſſeaux de verre); v. Flavius Vo- 
piſcus. 

Almelooven juſtifie Hippocrate de n' avoir pas 
parlé plus clairement de la circulation, 157. 
Avantage que l' Auteur a retire de ſon ou- 
vrage, Preface, p 5. 

Ame. Opinion de Platon, 16; de Dicæarque, 
ſur la nature de l'Ame, 30; v. Qualites ſenſi- 
bles : ame ou anima priſe pour animalcule dans 
Hippocrate, 206. Spiritualite & Immortalite 
de l' Ame, reconnues des Anciens, 303 & ſuiv- 
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Ame des betes, 405. Opinion de Deſcartes, | 


connue des Anciens a cet egard, 306. 
Ammien Marcellin, ſur les Cometes, 123. 
Amour, ou Principe de V'AttraQtion, ſelon Empe- 

docle, 82. 

Amputation des membres, 173. 
Amygdales; leur extirpation, 172. 


Analyſe geometrique, 248; v. Pappus, 249: | 
des Couleurs, & leurs combinaiſons felon Pla- 
ton, 102 & ſuiv. 

Anaxagore. Son ſyſtème, celuĩ de Buffon; expoſe 
de ſon ſyſteme, 56 & ſuiv. v. Nature animee. 
Son opinion ſur la diviſibilite de la matiere a 
Pinfini, 73; v. Newton, monde. Comment 
les Aftres ſe ſoutiennent dans leur cours, 83. 
Lune habitee, 125. Tonnerre, 138; v. Leu- 
cippe. Son opinion ſur la generation, 205. 
Ses homzomeries, 56; v. Lucrèce. Ce qu'il 
penſoit des Cometes, 121; v. Democrite. 

Anaximandre invente la Sphere armillaire, fait 
le premier des Cadrans ſolaires, & des Cartes 
geographiques, 247. 

Anaximene admet la pluralite des mondes, 94; 
v. pluralite. | 

Anciens. Raiſons d'avoir recours aux Anciens, 
4. Comparaiſon du merite des Anciens & 
des Modernes, 55. Les Anciens ont pre- 
cede les Modernes dans la theorie des Co- 
metes, 120, 124. Sagacite des Anciens, 125. 
Utilite de les etudier, 175, 198. Injuſtice 
des Modernes a leur egard, 1993 v. ſitua- 
tion. Grandeur du genie des Anciens, 259 
& ſuiv. 11s ont etabli les Principes de la 
Muſique, 272. 

Anevriſme, 172. | 

Angles. Les angles oppoſes aux ſommets, egaux, 
ſelon Thalès. Angles ſur la baſe du triangle 
iſocele Egaux, felon le meme, 247; v. Tri- 
angles, Cercle, Angle d'incidence, égal a 
PAngle de reflexion, ſelon Platon, 101. Tri- 
ſection de V Angle trouve par Platon, 249. 

Animal; v. Generation, Euf, Vers. Les ſubſ- 

tances animales & vegetales ſe convertiſſent 
Pune en l'autre reciproquement, ſelon Need- 


— 


ham, 64 ; v. Zoophytes. Animalcules ſper- 


matiques, comment ils ſe réſolvent, 13.4. 
Principes de la Generation, 200 & ſuiv. 

Animé; v. Needham. Tout eſt animé dans la 
nature, ſelon Pythagore & Platon, 66. Pla- 
netes animees, 107. 

Antheme de 'Tralles ; ſa deſcription du miroir 
ardent d' Archimède, 238, & ſuiv. Connoiſſoit 
peut- etre la poudre a canon, 106. 

Antiphon au ſujet de la quadrature du cercle, 
231. 

Antipodes admis par ö Platon, 110; 

Vi. Zacharie. 

Apelles; v. Perſpective. 

Aphoriſmes. A peine a- t- on ajoutẽ un nouvel 


Aphoriſme a ceux d' Hippocrate depuis lui, 


157 ; v. Circulation. 

Aphrodiſius Alexander ſur l'aimant, 148. 

Apollonius. Ses tentatives ſur la quadrature du 
cercle, 232. 

Apulee a connu la circulation du ſang, 161; 
v. Nemeſius. | 

Arabes ; leur merite en Aſtronomie, 220, 

Arc-en-Ciel, 136. 

Archimede a-t-il connu les lunettes de longue 
vue? 114; v. Strabon, Dioptre : ſes triangles 
inſcrits ou circonſcrits, 251 : fon mérite dans 
la Mechanique, 254: ſes decouvertes dans les 
Mathematiques, 7bid. ſa defenſe de Syracuſe, 
255: ia galere immenſe: ſa ſphere, 256 : ſes 
Miroirs ardens; wv. Miroirs : admettoit le 
principe de la raiſon ſuffiſante, 42: au ſujet 
d' Ariſtarque, ſur le ſyſtème de Copernic, 107: 
ſes tentatives ſur la quadrature du cercle, 232; 
quadrature de la parabole, 233: ſon traite ſur 
les miroirs, perdu, 243 : ſes inftrumens pour 

démontrer aux yeux la grandeur du Soleil, 
. 0 
Archytas inventeur des principes de la Mecha- 


nique, 248: admettoit le ſyſteme de Copernic, 


109. 

Ariſtarque de Samos a ſoutenu le ſyſteme de 
Copernic, 107; v. Timee, impiété, ſoleil. 11 
donna la premiere methode de meſurer la 
diſtance du ſoleil à la terre, 252. 


Ariſtippe penſa comme Deſcartes & Malle- 
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branche ſur les Qualites ſenſibles, 32; n'admet 
aucun criterium invariable, pour juger des 
choſes, 34. 

Ariſtote a fourni a Deſcartes les regles de fa 
logique, & de ſa methode, 10 & ſuiv. penſoit 
que les Qualites ſenſibles ne reſidoient que dans 
Pame, 26: a connu la circulation du fang ; 
L. veines, & 160 & ſuiv. Son opinion ſur 
la nature de la ſemence, 62; admet la diviſi- 
bilite a l'infini, comment? 73: ſon opinion 
ſur Pacceleration du mouvement, 78 : a connu 
les tubes optiques, 113; v. rayon. Son erreur 
ſur les Cometes, 121, Cinquieme element, 

v. Ether, Feu. Son opinion ſur la cauſe du 
Tonnerre; v. Deſcartes, Anaxagore : ce 
qu'il penſoit du ſexe des Plantes, 215 & ſuiv. 
a connu la pouſſière prolifique des plantes, 
218, La reproduQtion des polypes, 210 & 
ſuiv. Le ſyſteme de la generation par les 
ufs ou par les animalcules, 201, 203, & ſuiv. 
Toute connoiſſance vient des ſens, ſelon Ariſ- 

tote, 13; v. Locke: ſon opinion ſur la cré- 
ation de la matière, 319; ſur la depravation 
de la nature humaine, v. Peche originel. Sur 
la nature de Dieu, 297. 301. Ariſtote avoit 
reſolu le probleme du cone de lumiere paſſant 
par un trou carre, 228, 

Ariſtophanes, 140; 244. 

Ariſtoxène le Muſicien, 273. 

Armillaire ; v. Sphere, 

Aſtres, leur mouvement combine de deux forces, 
81; v. Celeſte, Proportion de leur cours; 
incertitude des Anciens à cet egard, 87; v. 
Quarre, Gravitation. Revolution des Aftres 
. Revolution, Axe. Connoiſſances aſtrono- 
miques des Chaldeens, 121, des Arabes; v. 
Arabes. v. Cictron. Grandeur apparente 
des Aſtres, 221 & ſuiv. v. Alhazen, Bacon 
(Roger). 

Aſtronomie ; v. Alhazen, Ariſtarque, Ariſtote, 
Aſtre, Axe, Cometes, Copernic, Democrite, 
Gravitation, Hevelius, Hipparque, Kepler, 
Platon, Pythagore, Rotation, Revolution, Re- 
fraction, Newton, Seneque, Lune, Soleil, 

Tache, Diſque, Empedocle, Thales, Corde, 
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Gravite, Gregori, Monde, Archimede, Di- 
optre, Strabon, 'Tichobrahe, Antipodes, At- 
traction, Aurore, Propagation, Flux, Atmoſ- 
phere, Satellites, Archytas, Timée, Peſanteur, 
Mouvement, Force, Obſervation, Phavorinus, 
Orbite, Chaldeens, Egyptiens, Arabes, Pto- 
lomee, Zenith, Horiſon, Rare, Milieu. 

Atmoſphere de la Lune, 129. 

Atomes; v. Moſchus, Democrite, C'eſt la dif- 
ference du nombre & de la combinaiſon des 
Atomes, qui fait les differentes ſenſations, 37; 
D. Epicuriens, Difference, Corpuſculaire. 

Atticus, Platonicien, reconnoit la creation de la 
matiere par Dieu, comme Platon, 316. 

Attraction, cauſe de la reunion de molecules qui 
conſtituent les corps, 59, 60, & ſuiv. v. Plotin, 
Empedocle, Vertu. Attraction reciproque de 
tous les corps, 84 & ſuiv. v. Centre, Maſſe, 
Attraction cauſe du Flux & Reflux, 142 & 
ſuiv. v. Flux. | 

Auguſtin (S.). Doute de Deſcartes dans les Ecrits 
de ce Pere, 12. Meme opinion que Platon ſur 
les idées, 24. Ce qu'il penſoit ſur les vers 
ſpermatiques, 209; a connu la théorie mo- 
derne des polypes, 210 & ſuiv. v. Ariftote : 
ſon opinion ſur la nature de l'ame des betes, 
306, 308; v. 8. Thomas. | 

Aurore boreale bien connue des Anciens, 140. 

Auſone, ſur le mal moral, 323. 


| Averroes explique la cauſe du mouvement acce- 


lere, 70; v. Mouvement. 


Axe. Rotation des Planè tes ſur leur axe, 117; 
v. Nicetas, TT i Ron 
B. 

Babylone. Sa magnificence, 258. 
Bacchus & Hercule foudroyes par les Brach- 

manes, 196. | 

Bacon (Roger), 221, 224, & ſuiv. v. Alhazen. 

Bagiſtane (Montagne de), dont Semiramis fit 
faire {a ſtatue, 260, note. 

Bandages; v. Chirurgie, 174. 

Baſſe & Deſſus; v. Symphonie. 

Bayle (Dict.) Dẽmoerite a precede Mallebranche 

dans le ſyſteme de voir tout en Dieu, 22. 
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Beaux-Arts. Superiorite des Anciens a cet Egard. 
265. 


Belus (Tour de), 258. 

Berkeley a ẽtẽ devance par Protagoras dans le 
ſyſteme de la non-exiſtence des corps, 32; v. 
Qualités ſenſibles. Anciens qui ont eu la 
meme opinion, 32, 33, & ſuv. 

Bibliotheque de Leibnitz; en quoi elle conſiſ- 
toit, 51 & note. 

Bien; v. Mal, Optimiſme. 

Biere des Egyptiens, 184. 

Bils (4-088 de), ſes momies, 179. 

Bleſſures à la tete. Habilete d' Hippocrate, 
174. 

Boerhaave; v. Circulation, 166; ce qu'il dit 
de Poperation de Por potable, 177 ; v. Joel. 

Borrichius; v. Verre ductile, 192. 

Bouſſole. L' Aiguille aimantee a-t- elle ẽtẽ con- 
nue des Anciens? 148. 

Brachmanes, 196; leurs machines à feu, ibid. 

Brucker. Expoſe du ſentiment de Democrite, 


ſur les qualites ſenſibles, 30. Remarque au 


ſujet du ſyſteme de Leibnitz, 51; v. Ma- 


tière. 

Buffon. Conformite de ſon ſyſteme avec celui 
d*Empedocle & d*Anaxagore, 54 & ſuiv. v. 
Nature animee, Ficin : ſon miroir ardent; v. 
Miroir. 

But de PAuteur, 7. 


C. 


Cadrans ſolaires; v. Gnomons. 

Calcination, 184. 

Callicrate, ſes fourmis d'ivoire, 263. 
Camerarius, ſur la pouſſière prolifique « des plantes, 
214; v. Vaillant. 

Canon. Poudre à canon connue des Anciens, 


194, & ſuiv. v. Antheme. 


Cartes geographiques dreſſces par neee, 


247+ 
Caſſini, ſur les Comdies; v. Newton. 


Cautères, 173 & ſuiv. v. Chirurgie, & 244. 
Cavalieri introduit la methode des indiviſibles, 


251. 
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Celeſte. Comment les corps cEleſtes ſe ſoutiennent 
dans leurs cours, felon Anaxagore, 83. Corps 
celeſtes plonges dans Ether, 1323; v. Centre, 
Mouvement, Gravité. 

Cendres lixivielles. Sel que les Anciens en 
tiroient, 188; v. Alkali. 

Cenſorinus, ſur l' Harmonie des Planetes, ima- 
ginee par Pythagore, 88. 

Centrifuge, Centripète; v. Force, Projection, 
Gravitation. 

Cercle. Quadrature du cercle, 230 & ſuiy. v. 
Quadrature, Angle. Lorſque le triangle a 
pour baſe le diametre d'un cercle, Pangle op- 
pole a la baſe touchant la circonference, eſt 
toujours droit, ſelon Thales, 247. 


Cerf volant, ſervant a tirer Vele&ricite d'une 


nuee, 152; v. Jupiter Elicius. 

Ceſalpin, fur la circulation du ſang, 165, ſuiv. 
v. Harvey. 

Chaldeens, leur opinion ſur l'origine des idées, 
19; v. Mallebranche, Idees innees. Connoiſ- 
ſances aſtronomiques des Chaldeens ; v. Aſtres, 
Egyptiens, Stobee, 

Chant compoſe peu goùté des Anciens, 278; ſes 
differens genres. 

Chatelet (Mad. du); v. Etendue, 42. 

Chemins ſolides des Anciens, 261, 

Chemiſes de linge des Anciens, 285. 

Chinois. Une ſecte de leurs Philoſophes avoit 
enſeigne le Spinoſiſme, 70. 

Chirurgie. Habilete des Anciens en cet Art, 
169. Memoire de Bernard, ſar les progres des 
Anciens & des Modernes en cet Art, Hig. & 
ſuiv. 

Chromatique (Genre) ; v. Muſique, 282. 


Chryſippe, ſon opinion ſur la diviſibilite de 1a 


matiere, 74; v. Monde. Sur Porigine du mal, 
325, note; v. Optimiſme. 


Chäte des corps; v. Acceleration, Maſſe. 


Chymie des Anciens, 176 & ſuiv. v. Frederic, 
Moiſe, Tubalcain. Chymie medicale des Egy p- 

tiens, 183 & ſuiv. v. Momies, Toile, Dorure, 
Cryſtal, Verrerie. Chymie de Democrite, 
193. 

Cicẽron expoſe Popinion de Democrite fur les 
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idées, 22; v. Bayle. v, Formes, par rapport 
aux idées de Platon. Excellence du traité des 
Offices, 71. Paſſage notable ſur l'air, I'ẽther, 
les etoiles, 127; v. Mer, Hierocles. A reconnu 
POptimiſme, 321, note; v. Leibnitz, Hippo- 
crate, 

Ciment des anciens Egyptiens, 179. 

Circulation du ſang, 157 & ſuiv. v. Servet, Cé- 
ſalpin, Fabrice d'Aq, Pend. 

Clarke. Preuve à priori de l'exiſt. de Dieu, dans 
Ariſtote, 301. 

Cleopatre ; v. Perle, 189, 

Climat. Influence des climats ſur les mœurs & le 
gouvernement, 70, g 

Coloſſe de Rhodes, 260. 

Cometes, 120 & ſuiv. v. Egyptiens, Sénèque. 

Compoſes. Comment ſe forment les compoſes, 
42 & ſuiv. v. Genres, Dieu, Ficin, Plotin, Xe- 
nophane, Etendue: quelle connoiſſance on en 
peut avoir; v. Paſſager, Compoſition des 
couleurs, ſelon Platon; v. Analyſe. 

Cone de lumiere paſſant par un trou quarre, 228. 

Copernic. Son aveu modeſte ſur ſon ſyſteme, 19. 
Son ſyſteme, 105 & ſuiv. v. Nicetas, Ariſ- 
tarque, Platon, Philolaüs. | 

Corde de muſique ; v. Gregori, Raiſon inverſe, 
Monocorde. 
expliquer la propagation de la lumiere, par 
Philoponus, 1c4. 

Corps. Principes des corps; v. Etendue, He- 
raclite, Nature, Monades, Compoſes. La 
matière ne doit pas Etre confondue avec les 
corps, 49, 56, 68; v. Epicuriens. Chite des 
corps; v. Acceleration. Corps celeſtes ; v. 
Celeftes. Changement continuel des corps, 

64, 72; v. Viciſſitude. LI tombeau de 
ame, 329. 

Corpuſculaire. Moſchus & Leucippe ont pres 
cede Democrite, dans cette Philoſophie, 72. 


Couleur & Lumiere, 100 & ſuiv. v. Newton, 


Propagation, Corde. 
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319; v. Modele, 

Cryſtal de differentes couleurs artificielles, 182, 

Ctéſibius; wv. Fuſil. 

Cube; v. Duplication. 

Cyrenaique ; v. Ariſtippe, ſur le rapport des 
ſens, 26, 27, 32, 3+ 


D. 

Decouvertes particulières de quelques Anciens 
dans les Mathématiques, I' Aſtronomie, &c. 
245; de Thales, ibid. de Pythagore, 247 & 
ſuiv. de Platon, 248; d' Hipparque & Dio- 
phante, 249, 253. 

Decompoſition des ſubſtances animales & vege- 
tales, ſelon Needham, 64; v. Needham. 
Ce qui en reſulte, 76:4. v. Etendue, 65. 

Definition du mouvement, 75 ; v. Dieu, de Videe, 
ſelon Mallebranche, 18; v. Idee. Definition 
de Dieu, par Platon, la meme que celle de 
Moile, 299. 

Democrite, ſa ſagacit:, 6; a precede: Malle- 
brancbe dans ſon ſyſteme, 22. Son opinion 
ſur le rapport des ſens, 26, 27 ; ſur la nature 
de la ſemence, 62, notes ; ſur les animalcules 
ſpermatiques, 205; ſur la diviſibilite a Pin- 
fini, 72, 73, 74; v. Monde. Sur les Co- 
metes, 122, note; ſur la Lune & ſes Habi- 
tans, 127, 128; v. Pythagore. Sur la cauſe 
du Tonnerre: v. Leucippe, Moſchus. Re- 
duit tous les ſens an toucher, 38, note: admet 
la pluralite des Mondes, 95, 96, & ſuiv. Ses 
decouvertes aſtronomiques ſuppoſent les lunetes 
d'approche, 112; v. Rayon. Chymie de 
Democrite, 193: ſes conferences avec Hippo- 

crate, 206; ſa connoiſſance de la perſpective, 
220, 

Demonax croyoit que le feu avoit de la peſan- 
teur, 136. 

Denſitẽ de Pair, 224; v. Rẽfraction aſtrono- 
mique. 

Deſcartes, ſa Logique & ſa M<thode priſes 
d'Ariſtote, 9 & ſuiv. Idees innees priſes de 
Platon, de Sénèque, 16 & ſuiv. Penſe 
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comme Ariſtippe, ſur les Qualités ſenſibles, 
32; admet la veracite du rapport des ſens 
avec les Epicuriens, 38. Son opinion ſur le 
principe du mouvement rejete par Needham, 
67, note; ſur la propagation de la lumiere, 
priſe des Anciens, 103 & ſuiv. ſur la cauſe 
du tonnerre, 138; Y. Newton: ſur Vattrac- 
tion de PAimant, 146; v. Plutarque. Ses 
tourbillons pris des Anciens, 98 & ſuiv. Son 
application de PAlgebre a la Geometrie, 252. 
Son opinion ſur Peſpace, le temps, le plein ; 
v. Eſpace, Plein, Time. 

Deſcente des corps; v. Acceleration, Chüte. 

Diamant. Art d'imiter les pierres precieuſes, 
connu des Anciens, 265, note. 

Diaſtole, 162; v. Nemeſius. 

Diatonique (Genre); v. Chromatique. 

Dichotomie de la Lune, uſage qu'en fit Ariſ- 
tarque, 252. 

Dieu. Opinion de voir tout en Dieu; v. Malle- 
branche, Proclus, Dẽmocrite. C'eſt en Dieu 
que les Etres ont la raiſon de leur exiſtence, 
50; v. Genres, Plotin. Force que Dieu a 
imprimee à la nature, 67; v. Needham. 
Mouvement convenable que Dieu a donne aux 
corps celeſtes; . Mouvement, Celeſte. 

| Idees ſaines des Anciens, ſur la nature de 

Dieu, 295 & ſuiv. Opinions de differens 
Anciens a cet egard, 297 & ſuiv. Preuve @ 
priori de Clarke dans Ariſtote, 301 & ſuiv, 
Dieu prit ſoin de retablir le monde dans ſon 
ctat, apres le peche, 331. 

Diference des ſenſations; v. Atomes. La dif- 


ferente figure & combinaiſon des atomes eſt 


cauſe du changement continuel des corps, 72. 
Difference des ſenſations des couleurs, leur 
cauſe ſelon Platon, 102, 103; v. Newton. 
Digreſſion ſur les Anciens & les Modernes de 
Fontenelle; v. Préface. 
Diogène Laërce; v. Democrite, 5. 


Toute con- 
noiſſance vient des ſens, 14, note. 


Diophante invente PAlgebre, 2493 ſes decou- 


vertes, bid, 


Dioptre ou Tube optique de Pythagore, Fg, - 
WV, Rayon, Strabon. 


— 


Egyptiens. 


Dioſcoride, ſon vinaigre chymique diſſout la 
perle de Cleopatre, 189; v. Vinaigre, 

Diſtillation. Cet Art connu des Anciens, 186, 
& ſuiv. 

Diviſibilite de la matiere, 72 & ſuiv. v. Moſ- 
chus. Maniere de s'exprimer d' Anaxagore a 
ce ſujet, 73; v. Newton, Thales. 

Dorure des anciens Egyptiens, 180; v. Or. 

Doute methodique de Deſcartes dans Ariſtote, 
10 & ſuiv. v. Exiſtence. 

Drelincourt ; v. Trompes de Fallope, 167. 

Ductilité du Verre, 189 & ſuiv. 

Duplication du cube, 248. 


E. 


Eau. Tout corps plongé dans l'eau y perd de 
ſon poids, &c. ſelon Archimède: uſage qu'il 
fit de cette obſervation, 255. 

Ecbatane & Perſepolis, 259. 

Eclipſes de la Lune, 111. 

Ecliptique, ſon obliquite appergue de Thales, 
demontree par Pytheas, 246, & note. 

Efferveſcence des acides avec les alkalis, 188. 

Les Egyptiens & les Chaldeens 
prediſoient le retour des Cometes, 121; v. 
Pythagore. Egypte, Ecole des anciens Philo- 
ſophes Grecs, 178 & ſuiv. 

Elaſticite de VAir, 134; v. Preſſion. 

EleQricite très-connue des Anciens, 149 & ſuiv. 
v. Tonnerre, Foudre. 

Elémens de la matière; v. Nature animee, 65. 
Les compoſes materiels reviennent a leurs ele- 
mens, apres leur diſſolution, 66; v. Perir. 
Cinquieme eEl:ment ou Ether, 132. 

Emaux des Anciens ; v. Moſaique. 


Empẽdocle. Conformite de ſon ſyſteme & de 


celui de Buffon, 54, 56, & ſuiv. Son opinion 
ſur la gen ration, 59, 201, & ſuiv. ſur la nu- 
trition, 58: ſur la vie & la mort, 59: 
ſur l'attraction, 82: ſur la lumière de la 
Lune, 125 : ſur la peſanteur de PAir, 133: 

ſar le ſexe des plantes, 216, 217: ſur la Ma- 


ticre ctherce; v. Hierocles. Admet un feu 


ſubtil pour principe du mouvement, 58. 
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Encyclopédie, ſur les Comètes, 122, note. 
Enharmonique (Genre); v. Chromatique. 
Entrepriſe de VAuteur, 6, 

Epictète. Son opinion ſur le mal, 324; v. Sal- 
luſte. 

Epicuriens penſent comme Democrite, ſur le 
rapport des ſens, 36; v. Cyrenaique, Berke- 
ley, Protagoras, Ariſtippe, Deſcartes. Opi- 
nion d'Epicure, ſur les qualites ſenſibles, 38 
& ſuiv. Les principes des corps, ſelon E pi- 
cure, ſont immateriels, 51; v. Corps, Hera- 
clite, Epicure admet la pluralite des mondes, 
95, note. Comment on a Videe des corps, 
ſelon lui, 48. 

Equilibre des corps celeſtes: comment il ſe con- 
ſerve, 83. 

Equinoxes (Préceſſion des). Hipparque jeta 
les premiers fondemens de cette découverte, 
d*apres Timze, 253. 

Eſpace & Temps. Opinion des Sceptiques, de 


Leibnitz, priſe des Anciens, 309, 310: de 


Deſcartes, 310; de Muſchembroeck, bd. la 
meme que celle d' Ariſtote, 311: de Lucrece, 
312. Deſcartes a pris de Platon ſon idee du 
plein & de Peſpace, 76:4. Platon expoſe par 
Plutarque, 251d. 

Eſprit. Il n'eſt rien dans l'eſprit, s'il n'a ete 
dans les ſens, 15, notes. 

Eſquinancie; v. Laryngotomie, 

Etendue. Raiſon de Petendue dans les corps, 42: 


comment on a Videe de Petendue, 76:4, & 68, 


v. Chatelet, Etre, Eſpace, Leibnitz. 
Eternit? des idées, ſelon Platon, 22: de la ma- 
tière, ſelon quelques Anciens, 314 & ſuiv. 


Ether. Sentiment des Modernes & des Anciens à 


ce ſujet, 131; v. Element, Ariſtote, Hiero- 
cles, | 
Etoiles; v. Comètes, Ammien Marcellin, Dé- 
mocrite, Zenith, Horiſan. 
Etres ſimples, comment ils donnent Videe de 


Petendue, 42. Principes des Etres compoſes, 


48 & ſuiv. v. Xenocrate, Heraclite, Corps. 


Euclide. Solidite de Penchainement de ſes pro- 


poſitions, dans la Concluſion, aux notes, 
p. 336. 
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Euſtathe. Paſſage remarquable au ſujet de la 
poudre a canon, 195. 

Exhauſtions (Methode des), 251. 

Exiſtence, Preuve de Deſcartes dans S. Auguſtin, 
12, 

Experimentale. Democrite, Pere de la Philoſo- 
phie Experimentale, 193. 

Extirpation des Amygdales ; v. Amygdales. 


F, 


Fabricius (Biblioth. Græc.) v. Brucker ſur Pori- 
gine des idées, 20, note. 

Fabrice d' Aq. Pend. a decouvert la circulation 
du ſang a Harvey, 166: ſon habilete en Chi- 
rurgie, ſa modeſtie, 171. 

Fallope: ſes trompes connues des Anciens, 167 
& ſuiv. v. Ruffus. 

Feu. Principe du mouvement, ſelon Empe- 
docle, 58. Feu, Matiere etheree, 131: na- 
ture du feu, ſelon quelques Anciens, 135. 


Feu peſant; v. Demonax. Comment le feu 


pPenetre les corps, 139: pourquoi le feu tend- 


il toujours a s' élever, ſelon Lucrèce? 136. 
Ficin. Son opinion ſur les compoſes, 50; v. 
Etendue, Monade : ſur b'aſſimilation des 


molecules organiques, 60; v. Generation, 


Buffon. 
Figures. De-toutes les figures e 11 
cercle eſt la plus grande, ſelon Pythagore, 
248; v. Sphere, Figure formce par circon- 


volution, de quoi eſt-elle le produit? 249. 


Fiſtule lacrymale, 172. 


Fixes; v. Etoiles fixes, ſentimens des 1 
a cet Egard, 94 & ſuiv. 


Flamme, ſa nature, 1 35, 


Flavius Vopiſcus, ſur Pextreme induſtrie des 
Egyptiens, 181: ſur les vaſes de verre, 
nommes Allaſſontes, 182: ſur la maniere de 


faire éclore les ceufs, pratiquee Gepuis par 
Reaumur, 183. 
Fleuves. 
ſuiv. | 
Flux & Reflux de la mer: opinion de Deſcartes, 
de 


Retournent-ils & leur ſource? 152 & 


142: de Kepler & de Newton, 143: 
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Pline, la meme que celle de Newton, 144: de 
Pytheas, 143. 

Fœtus. Circulation du ſang du fœtus à la mere, 
& vice verſa, 160, note. 

Fonction veritable des ſens, 40. 

Force productive (ou principe actif), dans la 
matière, reconnue des Anciens, 66; . Vita- 
lite, l'Idée de force, de réſiſtance, &c. con- 
courent à donner l'idée des corps, ſelon Epi- 
cure & Needham, 69; v. Etendue. Force 
de la ſemence incorporelle, ſe convertit en 
corps, 69; v. Germe, Semence. Forces 
centrifuge & centripète, 81: force de pro- 
jection & de peſanteur, 82. 

Formes des choſes, ou Idées de Platon, 22: 
cauſe de cette opinion de Platon, 2 33 ; V. Mo- 
dele, Univerſel, Eternite, 

Foudre. Les Anciens ſavoient faire tomber la 
foudre par VeleQricite, 150 & ſuiv. v. Jupi- 

ter Elicius. 

Fouille des mines: connoifſance que cela exigeoit 
des Anciens, 176. 

Fourneau de reverbere, invente par Democrite, 
194. | | 

Fra-Paolo a decouvert la circulation a Fabrice 


d'Ad. Pend, qui en inftruifit Harvey, 166; 


v. Servet. 

Fracture; v. Luxation. 

Franklin, ſon experience Mique, I 33; v. Ju- 
piter Elicius. 

Frederic III. Roide Dannemark : ſon experience 


pour verifier la foliation du Veau d'or, 178; 
v. Boerhaave. 


Freind; v. Chirurgie. 


Frottement & agitation des parties, cauſe du 


feu, 135. 


Fuſil a vent, inventẽ par n, I 343 3 v. Phi- 


lon, Air. 


G. 


Galien a connu le paſſage du ſang des arteres 
dans les veines, 161, note 1; v. Circulation, 
Apulée. 


| 


* 


Galilee, ſur le mouvement -combine des aſtres: 
juſtice qu'il rend a Platon, 90; v. Viteſſe. 

Ganymede inonde Parmee de Ceſar, 257. 

Gard (Pont du). Monument de la grandeur des 
Anciens, 261. 

Gaſſendi & Newton ont renouvele la doArine 
des atomes, ou la philoſophie corpuſculaire, 
72; v. Moſchus. Gaſſendi a devance Deſ- 
cartes & Mallebranche dans la vraie theorie 
des qualites ſenſibles, 27, 

Generation ; v. Empedocle, Buffon, Ame, Hip- 
pocrate, Needham, Platon, Pythagore, Ariſ- 
tote, Germe, ufs, Vers, Animal, Feu, Dé- 
mocrite, 

Genres des compoſes ſe reduiſent, ſelon Platon, 
2 quelque choſe qui n'eſt pas compoſc, 49, 50. 

Gerdil (le pere), ſur Vaccord de la Phyſique de 
Leibmtz & de Pythagore, 45. 

Germe primitif, principe de la generation, ſelon 
Needham: ce que les Anciens ont penſe a cet 
epard, 69; v. Generation. 

Geſner, ſur les animalcules d'Hippocrate, 208, 
note, 

Gnomons ou Cadrans ſolaires, 247. 

Gommes propres a abſorber differentes couleurs 
ſur Ia toile: en Egypte, 180. 

Goutte de vin peut ſe repandre par toute la mer, 
ſelon Chryſippe, 74; v. Diviſibilité. 

Grandeur apparente des aſtres, 224 & ſuiv. 

Gravitation; v. Peſanteur. Idée de pluſieurs 
Anciens ſur la force centrifuge & la force 
centripete, 81 & ſuiv. 

Gravitẽ reciproque entre les corps celeſtes, 84. 

Gravure des medailles anciennes : ſa ſuperiorite, 
265, & la note. 

Gray. Son microſcope, 265. 

Greave, ſon ouvrage ſur la deſcription des Pyra- 


mides, ol il parle du verre mallcable, 192, & 
la note Angloiſe. 


Gregori découvre la loi inverſe du quarre des 


diſtances dans la théorie de Pythagore, 88, 
89. 

Grew, ſur la n l des plantes, 
21 3. | 
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Gui l' Arẽtin, ſon cchelle des notes, antericure A 
ſon temps, 274. 
Guldin, 249 v. Figure. 


H. 


Habileté Etonnante des Anciens dans les petits 
ouvrages, 263 ; v. Callicrate, Myrmecide, 

Habitans de la Lune, 125 & ſuiv. v. Orphee. 

Haller; v. Circulation. 165, note. 

Harmonie de Pythagore dans le cours des pla- 
netes, 88: connue des Anciens, 276 & ſuiv. 
Harvey; ſur la circulation du ſang, 166 & ſuiv. 

v. Fabrice d' Aq. Pend. 

Heraclide ; v. Pluralite des mondes, 95 & . 
Syſteme de Copernic, 109. 

Heraclite, ſur les idees, penſe comme Pythagore, 
18; v. Mallebranche, formes : admet les Etres 
ſimples pour principes des corps; v. Flotin, 
Hermias. 

Hercule; v. Bacchus. 

Hermias regardoit la monade comme le principe 
des corps, 46; v. Pythagore. 

Hernie inteſtinale, 172. | 

Heron d'Alexandrie. Il invente des machines a 
vent, des crics, des horloges hydrauliques, 
134 

H:velius, ſon errenr ſur les Cometes ; v. Kep- 
ler. 


Hicetas ; v. Nicetas. 


Hierocles. Expoſe de la doctrine de Pythagore, 


{ur PEther, 133; v. Newton, Ciceron : croit, 
comme Platon, la matière tiree du néant; 
v. Crzation, Proclus. 


_ Hieron, probleme de ſa couronne, 25 g. 


Hipparque invente la Trigonometrie, 249: 

donne les premieres tables des mouvemens de 
la Lune & du Soleil, 253; v. Equinoxe. 

Hippocrate de Chio. Son opinion ſur les Co- 
metes, 120; v. Pythagore, Encyclopédie. 
Quadrature des lunules, 230. 

Hippocrate de Cos (le Medecin) regarde le feu 
elementaire comme le principe du mouvement 


& de la vegetation, 61, 62; v. Empedocle : 


— 
— — 


353 
a connu le ſyſteme de Buffon, 61; ce qu'il 
penſoit de la ſemence animale, 62: a connu la 

circulation, 158 & ſuiv. v. Almelooven, 
Fœtus. Ses idées ſur la generation ; v. ufs, 
Vers, animalcules. Sa Chymie, 185, 186; 
v. Democrite : ſes idées ſur la vie & la mort, 
207, 208; v. Empedocle : admettoit l'Op- 
timiſme, 322, note 2. 325, note; v. Ciceron. 

Hobbes wa fait que ele d'anciennes opi- 
nions, 70. 

Homberg. Son ſentiment ſur Vether, 131; w. 


Newton. Sur Por potable, 178, note; wv. 
Joel. 


Homme. L'homme, ſeul criterium des choſes; 
v. Protagoras, Berkeley, Jugement. Etat de 


Phomme ſelon Platon, apres le peche originel, 
328. 


Homzomeries <1 Anaxagore, 563 v. Lucrece, 
Nature animee. 

Horiſon. Aſtre vu a Vherifan, 2243 > Us Refrac- 
tion aſtronomique, 222 ; v. Zenith. 

Huile tiree du ſel marin, 186, propre a calmer 
les flots de la mer, 145. 

Hydropiſie; v. Ponction. 

Hydroſtatique. Ses principes decouverts par 
Archimede, 255. 


Hypothénuſe; v. Quarre, 248. 


J. 


Jamblique. Paſſage au ſujet des lunettes de 


longue vue, 114. Son opinion erronee ſur la 
creation de la matiere, 318. 


Idées innees de Platon, adoptées par Deſcartes 


& Leibnitz, 16; v. Mallebranche, 18: ce que 
Platon entend par idées, 22; v. Heraclite, 23; 
D. Formes, Leibnitz, Chaldéens, Oracles, Ni- 
comachus, Nombre, Modele, Univerſel, Paſ- 
ſager, Eternite, Proceſſion. 


Impiẽté du Spinoſiſme, 70; v. Chinois. Ariſ— 


tarque accuſe Mimpiete pour ſoutenir le ſyſ- 
tème de Copernic, 107. 
Inconſtance des hommes dans leurs jugemens 
1. | 
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Inconnu. Comment on arrive du connu a Vin- 
connu, 10. 

Indiviſibles (Mtthode des), 251; wv. Cavallieri. 

Indivifibilite des atomes, 72; v. Moſchus. 

Induſtrie extreme des Egyptiens, 180 & ſuiv. 

Influence des climats ſur les mœurs, 70, & 
notes. os ; 

Inftrumens de Chirurgie des Anciens, 171 & 
ſuiv. | 

IntelleQuel. Monde intelleQuel, archetype du 
monde ſenſible, 22, 23; v. Oracles, Platon. 

Inverſe (Raiſon) ; v. Quarre, Gregorl. 

Joel de Langelote; v. Chymie, 178, note, & 
Homberg. | 
Iſochroniſme des vibrations du pendule, 221 & 

ſuiv. v. Arabes. 

Jugemens; v. Inconſtance. II n'y a pas de 
regle générale pour juger des choſes, 34; 
v. Qualites ſenſibles, Cyrenaique, 34, 35. 

Julius Maternus Firmieus: ce qu'il dit de PAL 
chymie, 178, note 5. 

Ivoire: art de Pamollir, invente par Democrite, 
194. 

Jupiter Elicius, 150 & ſuiv. vᷣ̃. Electricité. 


K. 


Kepler: ſon erreur ſur les Comè tes, 120: ſon 
opinion ſur le flux & _—_— 142: 
Newton. 

Kircher; v. Miroirs ardens. 


V. Pline, 


L. 


Lactance contre Popinion des vers on animal- 
cules ſpermatiques, 205. 

Lactẽe; v. Voie. 

Lambeccius; wv. Pſellus, Cbaldéens fur les 

idées. 

Langelote; v. Joel. 

Laryngotomie, 172. 

Leibnitz penſe comme Mallebranche, ſur l'ori- 


gine des idées, 23; v. Deſcartes : ſa Phyſique, 


41 & ſuiv. les fondemens en ont été poſes par 


| 


— . 


| 


les Anciens, 45: avoue avoir puiſe ſes con- 
noiſſances chez les Anciens, 51; fa biblio- 
theque, ibid, Tentatives d'un Allemand 
pour rapprocher Leibnitz de Parmenide, 51: 
ſon opinion ſur l'eſpace & le temps, 310; 
v. Eſpace, Ses principes ſur POptimiſme & 
Porigine du mal, pris des Anciens, 320. 
Optimiſme dans Timée de: Locres, Platon, 
Plutarquè, 321 & ſuiv. Il a ſuivi Platon & 
Chryſippe, ſur l'origine du mal, 325 & ſuiv. 
Son Harmonie preetablie tiree de Plotin, 326. 

Lenticulaire (Verre), 244 v. Miroir. 

Leucippe a precede Democrite'dans ſon ſyſtème, 
29, note; v. Corpuſculaire, 72 : ce qu il pen- 
ſoit du Tonnerre, 139; v. Sineque. - 

Linnæus a itt any te ſyſteme ſexuel des 
plantes, 212. 

Litharge-dargent, 184. 

Lithotomie an grand appareil, 17r. 

Locke. Toutes les connoiſſances viennent des 
ſens, 12 & 13; v. Ariſtote : : Stoiciens, 13 & 
14. 

Logique de Deſcartes, 9: fa methode, A 3 
D. Ariſtote. 

Longimétrie. Thales en etablit les principes, 
ſur le rapport des c6tes des triangles, 246 3 
v. Ombre. 

Louppes; v. Miroirs, Microſcopes, & 264. 

Lucrece, ſon opinion ſur les qualites ſenſibles, 
36, 37 : expoſe du ſyſteme d*Anaxagore, 56 ; 

v. Nature animee, Plutarque, 57, Buffon, 54, 
Empedocle. Lucrece a connu la reſiſtance 

des milieux : erreur d' Ariſtote à cet egard, 
77 & ſuiv. La preſſion de l'air oblige la 
flamme de monter, 136: 
Paimant, 147. 

Lumiere & couleurs, 100 & ſuiv. v. Propa- 


ſon opinion ſur 


gation, Analyſe, Newton, Mouvement, 
Cone. 
Lune. L'ombre de la terre ſur la lune; v. 


Ombre. Taches de la lune, 112: lune 
eclairee par le ſoleil, 125: fa lumiere fans 
chaleur, ibid, Habitans de la lune, 125 & 
ſuiv. v. Atmoſphere, Queſtion de Plutarque 
ſar la lune, 129, 
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Lune cornee 3 v. Verre. 

Lunettes d*approche trouvees par Metius chez 
les Modernes, 112; v. Obſervation, Dioptre, 
Strabon, Mabillon, Microſcopes. 

Lunules, leur quadrature par Hippocrate de 
Chio, 230. 

Luxations, 173. 


Lyre des Anciens, 275. 


NM. 


Mabillon ; v. Telefcopes, 116. 

Machiavel doit toute ſa politique a Ariſtote, 70. 

Machine; v. Archytas, Archimede, Mecha- 
nique, Machine pneumatique; v. Viteſſe, 
vuide, mouvement: Machines de guerre ſur- 
prenantes des Anciens, 255, 257. 

Maclaurin : fa ſagacite ; v. Quarre, Gregori. 

Mal. Origine du mal; v. Optimiſme, Leib- 
nitz. II neſt pas de mal ſans quelque bien, 
322: le mal eſt l'abſence ou la privation ac- 
tuelle du bien, 324. 


Malignité dans la nature humaine, ſelon Speu- 


ſippe, 328, & ſelon d'autres Anciens, pag. 
_ 


Malleabilite du verre, 189 & ſuiv. 


Mallebranche a pris des Anciens Vopinion de 


voir tout en Dieu; v. Oracles, Proclus : juſ- 
tification de ſon ſyſeme, 18, 19; v. Auguſtin: 
penſe comme Ariſtippe & d'autres Anciens, 
fur les qualites ſenſibles, 32, 60 ; v. Deſcartes : 
raiſonne comme Epicure ſur le rapport des ſens, 


38 : fon opinion ſur la grandeur ene des 
aſtres, 221. 


Marcus Græcus, 197; 
Brachmane, Antheme, 
Marces, 142, 143, & ſuiv. 


D. Canon, che, 


Marolles. Montucla lui fait mal-à- -propos tout 
Phonneur de la ſolution d'un probleme reſous 


par Ariſtote, 228. 
Marteaux; v. Muſique, Pythagore. 
Maſſe. Chute des Corps non proportionnelle a 


leur maſſe, 76: Attraction proportionnelle a 
la maſſe des Corps, 86. 


Matiere. La matiere ne peut ſe comprendre, ſelon 
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Epicure, 48: Etres immateriels ou ſimples, 
principes des corps, bd. wv. Syſteme de 
Leibnitz, 41 & ſuiv. Matière organique, 60; 
v. Empedocle, Elémens: decompoſition gra- 
duelle des etres materiels, ce qui en reſulte, 
ſelon Needham, 64 & ſuiv. La matiere a en 
elle-meme le principe du mouvement, 66; 
. Activité: diſtinction entre la matière & les 

corps, 68: diviſibllite a Vinfini, comment? 
72. Maticre etheree, 131; v. Hierocles, 
Empedocle, Opinion de Platon ſur la ma- 
tière, 315 & ſuiv. v. Eſpace. Sentiment des 
Anciens ſur la creation de la maticre; v. 
Creation. 

Mead; v. Servet, 163, note. 

Mcchanique. Archytas en etablit les premiers 
principes, & en fit le premier Papplication, 
248, & note; v. Archimede : excellence des 
Anciens dans la mechanique, 255 & ſuiv. 

Medaille Latine prouvant la connoiflance que les 
Anciens avoient de l'clectricité, 152; v. Cert 
volant: autres medailles prouvant combien 
ils connoiſſoient les règles de la perſpective, 
227, & note. 

Médecine. Les Anciens y ont 8 1573 Vo 
Circulation. 

Membrane. La ſemence, ſelon Ariſtote, s'enve- 
loppe d'une membrane dans Puterus, 203. 

Membres. Accroiſſement des membres du 


fœtus, ſelon Hippocrate, 208 ſelon Fon, 
209, 


Memoire. Elle vient des FOR 15; v. Locke. 


Mer. Si les vapeurs des mers & de la terre ſer- 
venta reparer les pertes que font les aſtres, 132, 
note 1: l'eau de la mer, ſuſceptible de sen- 
flammer, 186, note 4. 

Microſcopes chez les Anciens, 263 & ſuiv. 

Milieu; v. Réſiſtance, Rare. 


Millington, ſur la pouſſière fẽcondante des 


plantes, 213; v. Grew. 

Miroirs ardens d' Archimède, revoques en doute 
par les Modernes, 235: leur poſtibilite prouvee 
par Kircher, 236: decrits par Tzetzès, ibid. 
celui de Proclus, 242: temoignages des 
Anciens en faveur d' Archimède, 238 & ſuiv. 
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celui de Buffon, 237: detail de celui d' Ar- 
chimede par Antheme, 231. Miroirs ardens 
par ré fraction, 244. 

Modele. Quel modele Dieu s eſt repreſente pour 
former l'univers, 22, 23; v. Idee, ibid. 
Nombres, 20. 

Modes nombreux de la Rnd EE ancienne ; leur 
avantage, 262. 

Moderatus Gaditanus. 
de Pythagore, 45. 

Modernes. Les grands hommes parmi les Mo- 
dernes, ont admire les Anciens, 4. Les Mo- 
dernes ſe ſont ſouvent enrichis des depouilles 
des Anciens, 40; v. Anciens. 
PAuteur ſur le mérite des Anctens & des 
Modernes. Preface, 

Meeris (Lac), 259. 

Momies des Egyptiens, 179: de Louis de Bils, 
ibid. 

Monades de Pythagore & de Leibnitz, 45 ; v. 
Corps, Compoſes, Parmenide. 

Monde. Pluralite des mondes, 93 & ſuiv. II 
eſt poſſible, ſuivant Democrite, de faire un 
monde avec un atome, 74; wv. Diviſi- 
HIS. | 5 

Monocorde de Pythagore, 248. 

Montucla, ſon erreur ſur une citation d' Ariſtote 
au ſujet des atomes, 87, note, Comment Py- 
thagore trouva la monocorde, 247. Platon 
rẽſout le probleme de la duplication du cube, 
248; erreur au ſujet de la rondeur de la lu- 
miere paſſant par un trou quarre ou 1 triangu- 
laire, 228. | | 

Mort, Il n'y a point de mort proprement dite, 
58, 59; v. Vie. 

Moſaiques des Anciens; v. Chymie, 193, 271. 

Moſchus, Auteur de la philoſophie corpuſcu- 
laire, 29, note, 72; v. Leucippe, 

Mouvement. Le feu en eſt le principe, ſelon 
Empedocle, 58; v. Feu, Nature animee. 
Principes actifs qui de leur nature produiſent 
le mouvement, 65 : definition du mouvement 

& de ſon acceleration, 75; v. Simplicius : ſa 
progreſſion, 76: erreur d' Ariſtote a ce ſujet, 
ibid, Cauſe du mouvement accelere, 78, ex- 


Paſſages ſur les nombres 


Jugement de 
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pliquẽe par Averroes & Scot, 79: mouvement 
de projection combine avec la peſanteur dans 
le cours des. Aſtres, 81. Dieu a donné le 
mouvement le plus convenable aux corps ce- 
leſtes, 83; v. Peſanteur univerſelle, Rotation, 
Revolution, Rectiligne. Mouvement pro- 
greſſif de la lumiere, 103, 104. 

Moyſe, ſa diſſolution du veau d'or, 177 ; v. Fre- 
deric, Son opinion ſur l' ame des betes, 307, 
308, & notes ; v. Ame. Platon definit Dieu 
comme lui; v. Definition, 

Muſchembroëck; v. Eſpace. 

Muſique. Pythagore en trouva les principes, 
comment? 247, 272; v. Marteau. Muſique 
auſſi ancienne que le monde, 272: etude que 
les Anciens en firent, 2814. & ſuiv. Notes de 
la muſique connues des Anciens, 6/4, Inſt ru- 
mens de muſique des Anciens, 275 & ſuiv. 

| ſes effets prodigieux, 279 & ſuiv. & 381, 
Genres diatonique, chromatique, enharmo- 
"nique des Anciens, 282. Nombre des modes 
de la muſique ancienne, 151d. ſon avantage ſur 
nos deux modes becare, bemole, 76:4. raiſon 
de la perfection de la muſique ancienne, 
283, 


[| Myrmecide, ſon petit chariot d'zvoire, 263. 


3 


N. 


Natrum ou nitre des Anciens, 183, 188. 


Nature des corps, felon Leibnitz, Pythagore, & 
pluſieurs Anciens, 42 & ſuiv. v. Needham. 
Epicuriens, Etendue, Atomes. Nature ani- 
mee, 54 & ſuiv. Nature active & animee, 
64 & ſuiv. ce que c'eſt que la nature, 67 & 
ſuiv. nature humaine depravee dans ſon chef, 
ſelon Platon, 328; v. Peche originel, mali- 
gnité. 

Needham, comment ſelon lui on a Videe des 

corps, 69 ; v. Nature, 

Nemefius. Les Stoiciens deduiſoient des ſens 
tout principe de raiſonnement, 15, note; v. 
Diogeène Laerce. 

Nemeſius a connu la circulation du ſang, 


161. 
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Newton & Gaſſendi ont renouvelé la philoſo- 
phie corpuſculaire, 72: opinion des New- 
toniens ſur la Jiviſibilite de la matiere, 73; 
v. Thales : Newton s'explique comme Anaxa- 
gore a ce ſujet, %. conformits de ſa théorie, 
des couleurs & de la lumiere, avec celle de 
Pythagore & de Platon, 101, 102, & ſuiv. 
Eloge de Newton, d'apres Platon, 103: ſon 
opinion ſur les Cometes, 120; v. Senè que: 
ſur Pether, 131: conformite de ſa doctrine ſur 
ce point, avec celle de Pythagore, 133 : ſur 


la cauſe du Tonnerre, 137, 138; v. les ar- 


ticles Flux, Attraction. 
Nicetas admettoit le mouvement de rotation de 
la terre ſur ſon axe, 119; v. Rotation. 
Nicomachus, ſur les idées de Platon, 21, 
note. | 
Nicomede, Ligne de Nicomede pour la qua- 
drature du cercle, 234, note. 
Nitre, 183, 188. 
Noce Aldovrandine, 227, note. 
Nombres de Pythagore, ou idées de Platon, 20: 
nombres ou monades, 45; v. Syſteme de 
Leibnitz, 41 & ſuiv. Pythagore rapportoit 
aux nombres, Porigine des animaux, & les re- 
volutions des aſtres, 46. 
Notes de muſique, connues des Grecs, 274. 
Notions. Elles s'acquièrent peu a peu par le 
canal des ſens, 12, 13; v. Eſprit. 


Numa connoiſſoit Vele&ricite, 150; wv. Tullus. 


Nutrition, comment elle ſe fait, 58, 59, 60. 


O. 


Objets; v. Tube, Strabon, Dioptre, Alhazen, 


Archimeède, Ariſtote, Diſtance, Ombre, Pro- 
tagoras. | | 

Obliquite de Vecliptique appergue de Thales, 
246. | 1 

Obſervation. Les obſervations aſtronomiques de 
Democrite ſuppoſent Puſage des lunettes d' ap- 
proche, 112; v. Tube. - 

CEufs, Art de faire eclore les ceufs en Egypte, 

182: generation par les ufs, 200 & ſuiv. 


Offices de Ciceron, excellence de cet Ouvrage, 
71, note. 

Olympe Phrygien. Inſtrument qu'il invente, 
273. 

Ombre de la terre ſur le diſque de la Lune, 
prouve Ja rondeur de la terre, ſelon Ariſ- 
tote, 116; wv. Terre. 'Thales ſe ſert de 
Pombre des Pyramides pour en meſurer la 
hauteur, 246. 

Onguens des Egyptiens, 184 ; v. Chymie, 

Operations de Chirurgie: avantages des m-- 
thodes des Anciens à cet egard, 170, 171. 

Opinion. Des opinions cauſes des erreurs ; mais 


les rapports des ſens ſont vrais, 38, 39, 40 1 


D. Jugement, raiſonnement. 


Optimiſme & origine du mal, 320 & ſuiv. v. 


Leibnitz. 

Optique; v. Lunettes, rayon, traité d'optique 
de Ptolomee, qui ſubſiſtoĩt encore du temps de 
Roger Bacon, 221. | 

Or tire de Porpiment par PEmpereur Caius, 
189 ; or potable, 178: dorure en or moulu, 
180, & note 2, | 

Oracles des Chaldeens, ſur la cauſe premiere des 
idées, 19; v. Chaldéens, Idees, Platon. 

Orbite; v. Equilibre. 


Ordre que Dieu a mis dans l'univers, felon Pla- 


ton, 67 & ſuiv. v. Activité. 

Organique. Matière organique; v. Buſſon, 
58: nature anime, Empedocle. 

Orgues d'Archimède, 175. 

Orphee croyoit la lune habitée, 126; v. Plura- 
lite des mondes : Voie lactée, 95; v. Pytha- 
gore Fable d'Orphee & d' Euridice: Muſique 
& ſes effets, 280. 

Oughtrede cite par Wallis, au ſujet de PAIgebre 
des Anciens, 250. 


Ourſe (la petite) ſon uſage montre par Thales, 


246, 
P. 


Palmier, fa f{condation, 218 & ſulv. v. Pouſ- 
fiere prolifique. 
Palmyre, ſa magnificence, 258. 
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Pappus a preſente le germe de pluſieurs decou- 
vertes modernes, 249. 

Parabole, ſa quadrature par Archimede, 233. 

Pardies ſur Pame des betes, 308, note. 

Parménides. Tentatives pour le rapprocher de 
Leibnitz, 51. 

Parties. Uſage des difterentes parties dans 
Paccompagnement, connu de Platon, 278. 

Parties ſimilaires; v. Anaxagore, 56. 

Paſſager. Les etres paſſagers ou les com- 
poſes ne donnent point de connoiſſance cer- 
taine, 21. | 

Peche originel connu des Anciens, & comment ? 
327 & ſuv. | 

Peinture : v. Tolle, vitrage, moſaique, per- 
ſpective, gomme, verres : ce qu'on peut 
penſer de la peinture des Anciens, 269 & 
ſuiv. 

Peireſc; v. Ecliptique. 

Pendule, ſes vibrations connues des Arabes, 
221. 

Peiir. Rien ne peut perir dans la nature, 58, 
66, note 4. 

Perle diſſoute dans le vinaigre, 189. 

Perſans anciens enſeignoient le Spinoſiſme, 70. 

Perſc polis, ſa magnificence, 259. 

Perſpective, ſes regles connues des Anciens, 226, 
note, | | 

Peſanteur ; v. Etendue, Viteſſe, Gravitation, 
Gravite, Peſanteur univerſelle, 77 & ſuiv. 
de l'air, 134: du feu, 136; v. Demonax. 


Phavorinus a ſoupçonné les ſatellites des pla- 


netes, 97. 

Phenomenes. II wexiſte que les phenomenes 
ſaiſis par les ſens, felon TOA gorns: 313 v. 
Berkeley. 

Philolaiis a connu le ſyſReme de Copernic, & Ia 


divulgue le premier, 105, 106, 107; v. Ariſ- 


tarque, Zodiaque. 

Philon de Byſance décrit les fuſils à vent; vv. 
Ctéſibius, Elaſticite. 

Philoponus; v. Corde. 

Philoſtrate ; wv 185 

Phyſique de Leibnitz, 43 & ſaiv, D. Mo- 
nade. | 8 | 


Perſpective. 


9 


Pierre précieuſe; v. Diamant, Chymie. L' Art 


de tailler les pierres precieuſes a-t- il ete connu 
des Anciens ? Superiorite des pierres en 
anciennes, 265, & note 2. 

Pierre; v. Lithotomie. 

Pitcarn pretend mal-a-propos que les Anciens 
n'ont pas connu la circulation du ſang, 160, 
note 1, 

Plaies; v. Chirurgie: quels medicamens les 
Egyptiens y appliquoient, 184; v. Litharge. 

Planctes, en plus grand nombre qu'on le croit, 
ſelon Démocrite, & d'autres Anciens, 95, 96; 
. Pluralite des mondes: comment ils ſont 
habites, 96; v. Timee, Revolution des pla- 
netes ſur elles-memes, 117 & ſuiv. v. Pha- 
vorinus. 

Plantade, ſur les animalcules ſpermatiques, 
204. f 

Plantes, leur different ſexe, 212: ſemence des 
plantes comparces aux ufs, par Empedocle, 
216; v. Sexe. 


Platon; v. Idees innees, Deſcartes, Proclus : 


juge des qualites ſenſibles, comme Protagoras, 
353 wv. ſenſations: ſon opinion ſur les com- 
poſes, 49 & ſuiv. ſur la nature animee, (6, 
67 ; vv. Vitalite : ſur le mouvement des aſtres, 
combine de deux forces, 83, 90; v. Dieu, 
mouvement : ſur les couleurs & la propagation 
de la lumière, 101 & ſuiv. v. Newton: ur le 
 ſyſeme de Copernic, 109; v. Philolaus : ſur 
la circulation du ſang, 160: ſur les antipodes, 
110: ſurÞcther, 133; v. Empedocle, Hiero- 


cles: ſur Paimant, 146; wv. Lucrece : ſur les 


animaux ſpermatiques, 204, 209. Ses de- 


couvertes particulières, 248: il invente l'al- 


gebre, 251; v. Analyſe, ſon opinion ſur Peſ- 
pace, le temps, le lieu; v. Eſpace. Il definit 
Dieu comme Moyſe, 299: parle de Vame, 
mieux qu' aucun Ancien, 304. | 

Plaute; v. Bouſſole. 1 

Pline a cru que la terre Etoit une ſphere, 111: 


ſon opinion ſur la cauſe du flux & reflux, 1443 


v. flux: ſur le ſexe des plantes, 318. 


Plotin, ſur l'origine des corps, penſe comme 


Leibnitz & Pythagore, 50; v. Genres: ſon 
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opinion ſur Paſſimilation des parties animales, 
39 3 v. Nature animee : ſur Pharmonie pree- 
tablie, la meme que celle de Leibnitz, 326; 
. Leibnitz. 

Pluralite des mondes, 92: opinion de pluſieurs 
Anciens, 95; v. Atmoſphere, Orphee. 

Plutarque; v. Sens, 13, Locke, Stoiciens, Stra- 
ton; ſur les qualites ſenſibles, 33, notes: ex- 
poſe du ſyſteme d*Anaxagore, 57; v. Na- 
ture animce. Lucrece : ſon opinion ſur 
la force centrifuge & centripete, la gra- 
vitation univerſelle, 84, 85; v. Gregor : 
ſur les antipodes, 110: ſur V'aimant, 150: 
paſſage ſur les lunettes de longue vue, 115, 
note 1; v. Jamblique: ſur les Habitans de 
la lune, 128: beau paſſage ſur la Divinité, 
300. 

Pneumatique; v. Heron, 134, 258. 

Poids ou Peſanteur de l'air, 134. 

Pollux (Onomaſticon) a connu les voies de la 
circulation du ſang, 161; v. Nemchus, 

Polypes, leur reproduction connue d' Ariſtote & 
de S. Auguſtin, 210 & ſuiv. Polypes a 
POrellle, 173. 

Pompes inventées par Ctéſibius, 258. 

Ponction des Hydropiques, 171. 

Ponts des Anciens, 261. 

Pouls connu d*Hippocrate, 168, & note. 

Pourpre, quelle étoit la vraie couleur pourpre des 
Anciens, 148, note 2. 


Pouſſière prolifique des plantes, 219; v. Pal- 


mier. | 

Preſſion; v. Peſanteur, Gravite : la preſſion de 
Pair, cauſe d*elevation de la flamme, 134, 
130; v.Elallicte. | 


Principes de Locke, 12; des corps, 49 & ſuiv. 
. Monades, Heraclite, compoſes, prin- 


cipes actifs de Needham, 64; v. Mouve- 
ment. 
Proceſſion des Idées ou leur é&manation de Dieu, 
22 & ſuiv. 
Proclus : ſon opinion ſur les idées innees, 19, 
203 Vo Chaldeens : ſon miroir ardent, 241; 
+. Miroir : croit, comme Platon, la matière 
tirce du ncant, 318. | 


| 


Propagation de la lumiere, 101, felon Platon. 

Proportion de la revolution des aſtres, 88 & 
ſuiv. v. Quarre, Gravitation, Grégori. 

Protagoras a devance Berkeley; v. Berkeley: 
diſtingue entre les objets & les qualités ſen- 
ſibles, 31, 32; v. Senſation, 

Pſellus, 19; w. Idees innées, Mallebranche, 
Proclus. 

Oy L ενν,ι Ames d' Hippocrate; v. Gel- 
ner, 208, note 1. 

Ptolomée, au ſujet de la voie lactée, 93, note: 
etablit les principes de l' Harmonie, 273: dé- 
crit des inſtrumens ſemblables aux tuorbes, 
aux luths, 275: ce qu'il dit du monocorde, 
277: il a connu la rèfract ion aſtronomique, 
222; v. Zenith, horiſon. 

Pyramides d'Egypte, 260. 

Pythagore, ſes nombres, ou idées de Platon, 20, 
ou monades de Leibnitz, 46: ſon opinion ſur 
la ſemence animale, 61, 62: ſur la nature 
animée, 66, 69: ſur la diviſibilité à Vinfini, 
73, note: ſur la raiſon inverſe du quarre des 
diſtances, 88, 89; v. Grégori: ſur la plura- 
lite des mondes, 95 & ſuiv. ſur la cauſe des 
couleurs, 100; v. Platon: fur le ſyſteme de 
Copernic, 106: ſur les antipodes, 110: ſur 


les tubes optiques; v. Dioptre: ſur les co- 


metes, 123; v. Sénè que: {ur les habitans de 
la lune, 127: ſur Pether, 132. Expoſe 
 d&Hierocles a ce ſujet, 132. Ses decouvertes 
particulicres, 247 & ſuiv. v. Marteaux, Mu- 


ſique, Monocorde, Hypothenuſe, Ifoperimetre. 
Les ecrits des Pythagoriciens conti-nnent 


toutes les theories de la Muſique, 272 & ſuiv. 

Selon Pythagore, la vie actuelle eſt une mort 

ſpirituelle, 329. 
Pytheas prouve Pobliquite de Pecliptique, 246, 


note; v. Ecliptique. Sur les marees, 143, &. 


note. 


Q 


Quadrature des lunules, 230: du cercle par 
Anaxagore, 231: par d'autres Anciens, 2%. 
tentatives d' Archimède, de Philon, d'Appol- 
lonius & d'autres, 232 & ſuiv. v. Parabole. 
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Qualites fenfibles reſident dans Pame, ſelon les 
Anciens, 26; v. Deſcartes. Mallebranche, 
ibid, & 28. Ces deux Philoſophes devances 
par Gaſſendi, 27 : opinion de Democrite, 
22, 31; v. Protagoras, 31, Ariſtippe, Stra- 
ton, Sens, Senſation. 

Quantite quelconque, peut Etre egalee par une 
plus petite, ſelon Chryliippe, 74; v. Diviſi- 
bilite, 

Quarre ; v. Raiſon inverſe, 87 & ſuiv. Loi du 
Quarre desdiſtances, 82: Quarre de 'Hypo- 
thenuſe, 248: de la paradole, 233. 


R. 


Rayons viſuels, moins diſperſes avec un tube op- 
tique, 113, 114; v. Vue, Ré fraction, Stra- 
bon, Dioptre, Rare. 

Raiſon. Principe de la raiſon ſuffiſante, 42: 
raiſon inverſe du quarre des diſtances, &c. 
82, 87. 

Raiſonnement. Principes du raiſonnement ; wv. 
Nemeſius. 

Rapport des ſens, vrai, 38, 40, & ſuiv. v. Sens, 
Senſation. 

Rare. Re fraction differente du rayon lumi- 
neux, ſelon la rarete des différens milieux, 
221, 222. 

Rectangle; v. Triangle. 

Rectiligne; v. Trigonometrie, 249 * mouve- 
ment rectiligne, go, 

Re fraction; w. Miroir, Strabon. Réfraction de 


la lomiere, 221: aſtronomique, 222; v. Al- 


hazen. 


Reſiſtance & aQivits motrice, 66, 67: des mi- 


lieux, 76, 77; v. Vuide: ignorée d'Ariſtote, 
connue de Lucrece, 761d. | 

Reſpiration, ſa cauſe eſt le poids de l'air, &c. 
ſelon Empedocle, 134. 

Reverbere (Fourneau de), 194. 

Revolution dans ces Sciences, 3: des aſtres; v. 
Proportion: des planetes ſur elles-memes, 117; 
. Rotation. Relation particulière & genc- 
rale des aſtres, 118: des cometes, 120 & ſuiv. 

D. Seneque. 
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Rhodiginus; v. Rovigo. 

Rien ne ſe fait de rien, 314: Reflexion ſur ce 
principe, ibid. 

Romer; v. Propagation de la lumiere, 

Rondeur de la terre, 111 ; v. Antipodes, ombre, 
Plutarque. 


Rotation des planetes, 118 & ſuiv. v. Axe, Ni- 
cẽtas. 
Rovigo (Cœlius de), regardoit la terre comme 
un point, 97; v. Terre, Alien. 
Ruffus d' Ephèſe; v. Trompes de Fallope, 167. 


8. 


Sagacite des Anciens, 5; v. Découvertes. 

Salluſte le Cynique. Le mal, ſelon lui, n'eſt 
que l'abſence du bien; v. Epictète, mal. 

Santorius; v. Tranſpiration. 

Satellites; v. Phavorinus. 

Sceptiques. Ils ont nie Pexiſtence reelle du 
temps & de l'eſpace, zog. | 

Scipio Aquilianus ; v. Alemæon, 49, & note. 

Scot, ſur le mouvement accelere, 79. 

Sculpture des Anciens : fa {uperiorite, 267. 

Sections coniques decouvertes par Platon, 249. 

Sel ammoniac, 183, 

Seleucus ; v. Syſteme de Copernic, Ariſtarque. 

Semblable. Rien de ſemblable dans la nature, 
ſelon Leibnitz, 52, & note 1. 

Semeiotique, ou Art de noter la muſique chez les 
Anciens, 274 ; v. Notes. | 

Semence de Panimal, 58 & ſuiv. v. Buffon: opi- 


nion d' Ariſtote, de DEmocrite, de Pythagore, 
d'Hippocrate, ſur la ſemence animale, 61, 62, 


69 ; v. Eufs, animalcules ſpermatiques, Em- 
pedocle, generation, force, membrane, 
Seneque, ſur la circulation du ſang, 161, 
note 3: ſur les cometes, 121, 123; v. Egyp- 
tiens: ſur la peſanteur & Pelaſticite de l'air, 
135; v. Lucrece: ſur la cauſe du tonnerre, 
v. Stoiciens. 
Sens; v. Locke, Ariſtote. 12 & ſuiv. Cyré- 


naique: fens, ſources de nos connoiflances, 


ibid. les rapports des ſens ſont tous vrais, 38, 
49; v. Senſation, Democrite, Mallebranche, 


Epicu- 
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F picuriens, tacte: fonction veritable des ſens, 
ſelon Sextus Empiricus, 38, 39. 

Senſations, ſont les modifications de l'ame, 36; 
D. Qualites ſenſibles, difference, Socrate, 
Straton, Senſations toujours vraies, 38. 

Senſible; v. Paſſager, 21: qualités ſenſibles ; 
. Qualites, 

Sepulcre. Le corps eſt le {epulcre de Pame pen- 
dant la vie, 16, 17. 

Scries infinies (Methode des), 251. 

Servet, 162 : ſon fameux paſſage, en entier, ſur 
la circulation du ſang, 163. 

Seth, ſes colonnes, 177. 

Sexe. Liqueur ſeminale des deux ſexes, 62 & 
ſuiv. ſelon Buffon & Empédocle: ſexe des 
plantes; v. Linnæus, 212: connu de Clau- 
dien, 214: ſentiment de Théophraſte, ibid. 
d' Empẽdocle, 216: erreur d' Ariſtote, 216: 
Experiences des Anciens a cet égard, 217; 
w. Palmier, Vaillant, Camerarius. 

Sextus Em piricus, {ur la ré fraction aſtronomique, 
223, note 1. 


Simples. Etres ſimples & non materiels, prin- 


cipes des compoſes, 50; v. Monades, nom- 
bres, genre, Plotin, Ficin. | 

Situation des Anciens par rapport aux Modernes, 
91; v. Voie lactee. 

Socrate, ſon opinion ſur les qualites ſenſibles, 
26 : ſurle tonnerre, 140. WE | 

Soie teinte des Anciens Egypriens, 180. 

Soleil immobile au centre, &c. ſelon Ariſtarque, 
107 ; v. Theophraſte : ſoleil vu plus grand; 
v. rayon, Strabon: ſa diſtance de la terre; 
v. Ariſtarque : ſon image par un trou quarre ; 
v. PAddition de cet Ouvrage, 


Sommet. Angles oppoſes au ſommet, égaux, 


ſelon Thales, 247. 


Souvenir. Nos connoiflances ne ſont qu'un | 


ſouvenir, ſelon Platon, 16 & 17. 
Speuſippe, ſa belle definition de Dieu, 299; 
vi. Dieu. | | | 


Sphere, le plus grand des ſolides iſoperimetres, 


ſelon Pythagore, 248: la terre eſt une ſphere 
applatie, felon Leucippe, 111, note 1; v. 
Ombre, ſphere armillaire, 247; v. Anaxi- 


mandre: doQrine Elementaire ſur le contact 
des ſpheres, 5, note. 

Sphericite de la terre, 111. 

Spinoſa n'a fait que renouveler d'anciennes opi- 
nions, 70; v. Chinois, Xenophane. 

Staſicrate propoſe* de faire du mont Athos, la 

ſtatue d' Alexandre, 260, note 2. 

Statique, ſes principes Etablis par Archimede, 
255. | 
teuchus Eugubinus, fur la creation de la ma- 
tiere, 319, note 2: ſur le peche originel, 

PAs. 

Stobẽe; v. Nombres de Pythagore, 45 : ſur les 
cometes, 123. | 

Stoiciens ; v. Sens, 13, Nemeſias, Locke: fur 
Perher, 131; v. Pythagore: ſur le tonnerre, 

139 wv. Socrate, Seneque. 

Strabon. Paſſage notable ſur les lunettes de 
longue vue, 115; v. Archimede, Pythagore. 

Straton. Qualites ſenſibles, 36; v. Protagoras. 

Sucre, connu des Anciens, 184. 

Sutures, 173. : 

Sympathie; v. Nature animee, 59, 

Symphonie, ſelon Caſſiodore, 278, 279 v. 
Chant, Harmonie. 

Syſteme de Leibnitz, 41, connu des Anciens, 
45 : de Buffon, 54; vv. Nature animec : de 
Copernic, 105 & ſuiv: 

Syſtole; v. Nemeſius, 162. 


T; 


Taches de la lune & ſes montagnes, 6, 112: fur 
le diſque des aſtres, 117. = | 

Tacite; a mieux juge qu'aucun Ecrivain les 

actions des grands hommes, 71, note. 

Tat. Deémocrite réduiſoit tous les ſens au tou- 
cher, 38, note; v. Senſation. 

Taille. Art de tailler les diamans, 265, note. 

Tangente. Tout corps tend a s'échapper par 1. 
tangente, ſelon Leucippe, 99. 

Tareatule. Gueriſon de fa morſare, 280. 


Teinture. Les Egyptiens ont excellé dans cet 


art, 180; v. Toile, Pourpre, Soie. 
Teleſcopes, 112 & ſuiv, . Lunettes, Strabon. 
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Temps. Opinion des Sceptiques, 30g: & de 
differens Auciens & Modernes, 310; v. Eſ- 
pace. 

Terpandre, Muficien. 

Terre, fa rondeur, 107; v. Ombre, antipodes, 
ibid. v. Sphere, Zodiaque: la moindre des 
plar.etes, ou un point, comparée a l'uuivers, 
953 v. Alien. 

Tertulien, ſur la ſemence animale, 210; v. Se- 
mence. : 

Thalès; v. Pluralits des mondes, 95 & ſuiv. 
ſur la diviſibilite de la matière, 73, note: fur 
la lumière de la lune, 125; v. Empedocle, 
125, note: ſes découvertes particulières; v. 
Pyramides, angles, diſtance: ſur la nature de 
de Dieu, 295, note. 

'Themiſtius, au ſujet de la poudre a canon, 196. 

'Theognide, fon opinion ſur Dieu, 297. 

Théophraſte, ſes caractères peints avec la plus 
grande verit2, 71, note: admettoit le ſyſ- 
teme de Copernic, 106; v. Ariſtarque, Ti- 
mee. 

Theriaque d' Andromaque, 134. 

Thomas (S.), ſon opinion ſur Pame des betes, 
307. 

Ticho Brake, ſon f; yſtẽme connu de Vitruve, 109, 
110. 

Timce de Locrès, admettoit le ſyſtèẽme de Co- 

pernic, 107, 109; v. Philolaüs: connoifſoit 
le mouvement particulier des étoiles fixes d*oc- 
cident en orient, 253: & la preceſſion des 
equinoxes, ibid. ſon opinion ſur Peſpace, le 
temps; v. Eſpace : ſur le monde anime, 66, 
note 3: ſur les deux forces de projection & de 
peſanteur, 22: ſur le temps, 309, & note: ſur 
le vice de la nature humaine, 328. 

Timothee, Muſicien, 281. | 

Toile. Art de peindre la toile en Egypte, 180. 

Tonnerre, 137 & ſuiv. v. Ele&ricite, Franklin, 
Jupiter Elicius. 

Topiques. Obligation qu'on a aux anciens Chi— 
rurgiens a cet Egard, 174, ligne 15. 

Toucher; v. TLact. | 

Tourbillons de Deſcartes, connus des Anciens, 

98. 


Tournefort, ſon erreur ſur les étamines des 


plantes, 213, 214; v. Vaillant, Zaluzianſki, 

Tranſpiration de Santorius, 168, & note. 

Tremblemens de terre, 141 & ſuiv. imités par 
Anthème de Tralles, 196, note 2. 

1 riangles. Uſage qu'en fit Thales; v. Diſtance: 
rectangle dans un cercle, ayant le diamètre 
pour baſe, 247 ; v. Iſocèle: égalitẽ des deux 
angles, ſur ſa baſe, 76:4. v. 'Trigonometrice 
Triangles inſcrits & circonſcrits d*Archi- 
mcde; v. Cavallieri. 

Trigonometrie rectiligne & ſphérique, inventce 
par IIipparque & Diophante, 249. 

Trimalcion. Repas de 'Frimalcion 
tive, 227, note. 

Triſection de l' angle, trouvee par Platon, 249. 

Trompes de Fallope; v. Fallope. 

Trumaux, Glaces chez les 
202. 

Tubal-Cain, le meme que Vulcain, habile TY” 
miſte, 176, 177. 

Tube optique; v. Strabon, Mabillon, 113 & 
ſuiv. 

Tullus Hoſtilius tué en EleQtriſant une nuce, 
151. 

Tuorbes des Anciens, 275. 

Tzetzes, fa deſcription du miroir d*Archimede, 
230. | 


3 v. Perſpec- 


Anciens, 


261, 


V. 


Vaillant a le premier été témoin oculaire du ſe- 
cret de la fecondation des plantes, 213; v. 
Grew. 

Vallière (Duc de la); v. . 163, note. 

Veau d'or; v. Frederic, Or potable. 

Veines. Anaſtomoſe des arteres & des veines, 
161, 164. 

Vérité; v. Doute, 9: regle du criterium de 
vérité, 32, 33, 34, & ſuiv. 

Verre. Ductilité du verre, 189 & ſuiv. Verres 
peints, 182, 181, 193, 194 ; v. Flavius Vo- 
piſcus. Voyez auſh 271. 


Vers ſpermatiques, 2233 v. Animalcules, Ge! 
ner. 
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PREMIERE PARTIE. 


Contenant l' Introduction, & les ſentimens 
de Deſcartes, Mallebranche, Locke, Sc. 
ſur les Idees, P Art de penſer, les Qua- 
lites ſenſibles. 


Tnraoprcrion. 

CHAPITRE I. Mcethode de Deſcartes, & 
ſa Logique. Principes de Locke. 
Cryap. II. Idees innees de Deſcartes, de 

Leibnitz, tirẽes de Platon, Herachite, 
Pythagore, & des Chaldeens. Syſ- 
teme de Mallebranche, puiſe dans la 
meme ſource, & dans St. Auguſtin, 
Char. III. Des qualités ſenſibles. 


SECONDE PARTIE. 


Contenant les Syſtemes de Leibnitz, de 


| Buffon, Needham, & les Veritis con- 
cernant la Phyſique generals & I' A/- 


tronomie. 


Cnap. I. Syſteme de Leibnitz. 


Chae. II. Nature animèe. Comparai- 


ſon du Syſteme de M. de Buffon avec 


celui d'Anaxagore, d'Empedocle, & 
de quelques autres Anciens. 

CHaP, III. Nature active & animce, 
Syſteme de Needham. 

CHaP. IV. Philoſophie corpuſculaire, & 
diviſibilitè de la matiere à J'infini. 
CHAP. V. Du mouvement; de Vacce- 
leration du mouvement; de la peſan- 

teur ou de la chùte des corps graves. 

CHAP. VI. Peſanteur univerſelle, force 
centrifuge & centripete. Loix des 
mouvemens des Planètes, ſuivant leur 
diſtance du centre commun. 

CAP. VII. Voie lactée; ſyſtemes ſo- 
laires, ou pluralite des Mondes; Sa- 
tellites, Tourbillons. 

Cnae. VIII. De la Lumiere & des 
Couleurs. . 
Chap. IX. Syſteme de Copernic; 
mouvement de la Terre autour du So- 

letl; Antipodes. 


| Cnapy. X. Des Teleſcopes. 
Cup. XI. Revolution des Planttes fur 


elles- mèmes. 
CAP. XII. Des Comittes, 


Chap. XIII. De la Lune. 
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Cup. XIV. De l' Ether; de l'Air, de 
ſa peſanteur & de ſon Elaſticite, 

CHAr. XV. Du Tonnerre & destremble- 
mens de terre; de la vertu magne- 
tique; du flux & reflux; de Velec- 
tricite; de la ſource des Fleuves. 


TROISIEME PARTIE. 


Concernant la Medecine, Anatomie, la 
Chirurgie, la Chymie, la Generation, le 
ſexe des Plantes, les Vibrations du Pen- 
dule, la Refraftion de la Lumiere, la 
PerſpeFive, la Quadrature du Cercle, 
les Miroirs ardens, les Decouvertes 
particulitres de quelques Anciens, la 
Mechanique, la Peinture, la Muſique. 


Chap. I. De la circulation du Sang & 
des Trompes de Fallope. | 

Cray. II. De la Chirurgie des Anciens. 

Chap. III. De la Chymie des Anciens. 

Cap. IV. De la Generation par les 
ufs, & des Animalcules. 

Chap. V. Syſteme ſexuel des Plantes. 

Cray, VI. Iſochroniſme des vibrations 


du Pendule; de la RefraCtion de la 


Lumiere, & de la Réfraction aſtrono- 

mique. Grandeur des Aſtres. Perſ- 

pective. t 
CAP. VII. Quadrature du Cercle. 
Chap. VIII. Miroirs ardens d' Archi- 
mede, 


| 
| 
[- 
| 
| 


CHaP. IX. De pluſieurs decouvertes des 
Anciens dans les Mathematiques, I A{- 
tronomie, &c, 

CHAp. X. D'Archimede; de la MeEcha- 
nique des Anciens, & de leur Archi- 
tecture; des Microſcopes, &c. 

Crap, XI. De quelques particularités 
ſur la Sculpture & la Peinture; & 
origine de la Muſique, 

Char. XII. Sur Puſage que les Anciens 
faiſoient du linge, &c. 
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QUATRIEME PARTIE, 


De Dieu; de I Ame; du Temps; de PE/- 
pace; de la formation du Monde, & de 
la creation de la Matiere, Optimiſme, 
origine du Mal; Peche originel. Con- 
clufion, 


Cray. I. De Dieu. 

Cray. II. De P arce. 

Chap. III. Du temps & de l'Eſpace. 

CHAP. IV. De la creation du Monde & 
de la Matiere, 

Cray. V. Syſtemede Leibnitz ſur POp- 
timiſme & Vorigine du Mal. 

Char. VI. Péché originel connu des 
Anciens. „ | 

Concluſion & recapitulation de tout 
l'Ouvrage. 
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OUVRAGES DE M. DUT ENS 


Qui ſe trouvent chez les Libraires a LoNDUͥ RED & a Paris. 
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1. Rrchrgchzs ſur l'origine des decouvertes attributes aux Modernes. Paris, 1776, 
2 vol. in- 8, chez la veuve Ducheſie. Le meme en Anglois, nll chez Elnfley. | 

2. Traits des pierres precieuſes & des pierres fines. Londres, 1n-8? 3 & Paris, in-169, chez De 
Bure; & a Florence, chez Molini. 

3. Explication de quelques medailles Grecques & Pheniciennes, avec un alphabet Phenicien, 
& une paleographie numiſmatique. Londres, chez Eln/l:y, 1776, in- 4; & a Paris, chez 
De Bure. | 

4. G. G. Leibnitii opera omnia, nunc primum colleRa, in claſſes diſtributa, prefationibus et 
ind icibus exornata, ſtudio Ludovici Dutens. Gentve, 1768, 6 vol. in-. 

5. AOTTOY IOIMENIKNN TN KATA ANN KAI KAOHN, BIB. E. recenſuit Ludovicus 
Dutens. Paris, 1776, in- 12, chez De Bure. 

6. CEuvres melees, contenant: r au bon ſens; ; la Logique; Lettres ſur un automate qui 
joue aux <checs, &c. 

7. Manuel d'Epictète, avec une preface. Paris, chez De Bure, 1776, in- 248. 

8. Itineraire des routes les plus frequentees de l'Europe, &c. Londres, chez Faden. 

9. De PEgliſe, du Pape, de quelques points de controverſe; & des moyens de reunion entre 
toutes les Egliſes Chretiennes. Geneve, chez Chirol, 1781, in-89, 

10. Sous Preſſe: Memoires d'un voyageur qui ſe repoſe ; contenant des anecdotes hiſtoriques, 

politiques, littcraires, & amuſantes, relatives aux principaux PR du ſiècle. 

11. L'ami des Etrangers. Londres, chez Elmſiey, 1787, in- 129. 

12. Correſpondance interceptee. Londres, chez le meme, in-12% 1788. 

13. Hiſtoĩre de ce qui s'eſt paſſe pour l'ẽtabliſſement d'une Regence en Angleterre, en 1788 & 

1789. Chez Galiqy, Libraire, au Palais Royal à Paris, 1789, in-89, 


14. Itineraire des routes les plus frequentces; ou Journal de pluſieurs Voyages aux Villes prin- 


cipales de l'Europe, depuis 1 709 juſqu'en 1783. 
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Vertu attractive, cauſe de l'aſſimilation des par- 
ties animales, 60: difference du vice & de la 
vertu; v. Vice. ; 

Veſſie pleine d'air; v. Peſanteur, | 
Vice. Ariſtote a bien expoſe les moindres dif- 
ferences du vice & de la vertu, 70, note 4. 
Viciſſitude. Tout eſt dans une perpétuelle viciſ- 
ſitude, 59, 64; v. Nature animee, active & 

animée, mort. 

Vie. Il n'y a pas de vie proprement dite, 59; 
&. Viciſſitude. 

Vinaizre Chymique diſſout la perle de Cleo- 
patre, 189. 

Violon ſur une medaille de Néron, 275. 

Vis ſans fin d' Archimede, 255. 

Vitalien; v. Proclus, 241. 


Vitalite dans chaque partie de matière, 66 ; 


d. Force productive. 
Vitellion, au ſujet des miroirs arde ns d' Archi- 
mede de Tralles, 241. 
Viteſſe Egale des corps tombans dans le vuide, 
erreur d'Ariſtote, 76; Y Acctleration : 


— 2. 


S les diftéẽrens degr.s de viteſſe pro- 
duiſent les mouvemens uniformes dans la ré— 
volution des aſtres, 89, 90; v. Galilée. 

Vitrages peints des Anciens, 193: vitres aux 
fenetres, chez les Anciens, 261, 262, & les 
notes. 

Vitruve; v. Ticho Brahe. | 

| Univerſel. Les idées univerſelles des choſes 
participantes de la Divinite, felon Democrite, 
22. | | 

Voie latte. Sentimens des Anciens, 6, 92, & 


ſuiv. 


Vue. Moyens d'aider la vue, 112 & ſuiv. 


D. Dioptre, Téleſcope, Tube, Mabillon. 
Paſſage notable d' Ariſtote fur la cauſe de la 
vue plus ou moins longue. | 
Vuide ; wv. Viteſſe, Lucrcce, 
Vulcain ; v. Tubal-Cain. 
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Palgebre a &te connue des 
Anciens, 251; v. Diophante. 
Wolf, tente en vain de ſubſtituer, a la ſuite des 


Wallis, ſoutient que 


propoitions d'Euclide, un autre enchaine- 
ment; dans la concluſion aux notes, p. 336. 


X. 


Xénocrate admet comme Leibnitz, Pythagore, 
Epicure, des Etres ſimples, 
des corps, 31; . Heraclite, 


Xenophane a ſemé les premiers 


pour principes 


germes du Spi- 
noſiſme, 70; v. Zenon : croyoit la lune ha- 
bitèe, 127, 129; v. Habitans. 

Xenophon. Son Cyrus eſt la meillenre 6cole d'un 


grand Prince, 71. 


Z. 

Zacharie, Pape. Erreur ſur le fait de la con- 
damnation de Virgile, Eveque, par rapport 
aux Antipodes, 110. 

Zaluzianſki, le premier parmi les Modernes, a 
diſtingué clairement les plantes males des fe- 
melles, 213. 

Zenith ; v. Ré fraction aſtronomique, 222, 225. 

Zenon d'Elee & Xenophane ont ſemé les pre- 

miers germes du Spinoſiſme, 70. 

Zenon le Rhéteur. Sa maiſon brülée par An- 
theme de Tralles, 196; v. Poudre à canon. 
Zodiaque, cercle oblique que parcourt la terre, 
ſelon Philolaiis, 107 ; v. Syſteme de Coper 

nic. v. Heraclite, 109, 117. 

Zonaras, au ſujet des miroirs ardens de Proclus, 
241. 

Zoophytes, leur formation graduelle, ſelon 
Needham, 64. - 
Zozime de Panopolis, au ſujet des alambics & 

de la diſtiation, 187. 
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CORRECTIONS A FAIRE. 


PAGE 6, à la note, effacez p. 205. 
— 144. lin. 14, effacez «carte. 
— 285, lin. 1 de la lere note, effacez Samuel. | 
— — 85, lin. 1, au lieu de rpincipe, liſez principe 
— 47, — 3. — — 1%, — ca: 
—— 149, — 13, — pet, — dint 
—— 162, — io, — — die la, du 
—— 196, — 5, w_— eiu ne, eu une 
— 263, — 8, note ri, après Lotos, ajoutez ou de Liege 
—— 235. — 15, au lieu de /oit, fait 
— 263, — 15, —— Vaijjcur, Vaiffeau 
270, — 9, Minautore, — Mirotaure 
—— 284, — 5, — ks. — e, 
316, — 8, — ppectateurs, — ſeftateurs 
— }, — 1, note 1. . — Antonius, — Auſonius 
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